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NOTICE 

SUR LA Vffi ET SUR LES OUVRAGES 
DE SALLUSTE. 



JLes écrits de Sallmte^ génërafement admirés par les 
modernes ^ ont été diversement jugés par les anciens : il 
n'en est pas de même de sa personne. Tons les docn-* 
mens que l'antiquité nous a transmis sur sa conduite 
politique et privée tendent à nous foire concevoir la plus 
mauvaise opinion de l'homme qui , dans ses livres , s'est 
montré le censeur impitoyable des vices de son siècle : à 
ce titre, Salluste devait s'attendre à peu d'indulgence; 
csiv tout écrivain qui s'érige en moraliste austère % ap- 
pelle sur sa vie l'examen rigoureux des biographes. 

C. Sallustius Crispus naquit à Amsterne, ville du pays 
des Sabins, l'an de R. 668 (avant J.-C. 87)% sous le 
septième consulat de Marins. Sa femille n'avait jusqu'à 
lai reçu aucune illustration; mais on voit de son temps 

' SûOustius y graçîssîmus aUenœ îuxurîœ obfurgaior et censor 
(MàCROB., Satum., Itb. III, c. 9, n<> 35^). 

* EUSEB. y Chronic. 2 , ad annum Ahrahœ iqSi. — Art de véri' 
fier les dates , t. V. 
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ij NOTICE SUR lA VIE 

deux Sallustes, probablement ses parens, qui furent 
amis de Cicéron et de Pompée'. Le père de notre his- 
torien le fit élever à Rome, oîi dominaient alors le luxe 
et la corruption. Les funestes exemples dont sa jeunesse 
fut entourée l'entraînèrent sans l'aveugler, et il n'en fut 
que plus coupable de ^e livrer sans pudeur à tous les 
vices de son siècle, ce II eut toujours, dit le président 
<( De Brosses, des lumières très-justes sur le bien et sur 
« le mal; mais, réservant toute sa sévérité pour ses dis- 
a cours, il mit une entière licence dans ses actions; et, 
ce par un malheur commun à grand nombre de gens à 
« talens, il ne fut guère moins méprisable par son cœur 
ce qu'estimable par son esprit. » Doué des avantages exté- 
rieurs, il offrit ses hommages aux dames les plus distin- 
guées de Rome, entre autres à Fausta, épouse de Milon et 
fille du dictateur Sylla. Surpris par le mari, il fut rude- 
ment fiistigé et mis à contribution pour une forte somme. 
Cette aventure^ le dégoûta du rôle d'homme à bonnes 

' L^un , Sallustîus Canînlus , fut questeur de Bibulus et pro- 
questeur de Cîcéron (^Lettres familières de Cicéron, lîv. II, 17). Il 
est probablement le même que Cn. Sallus'tîus, à qui César fit 
grâce après la bataille de Pharsale {Lettres à Atticus, lîv. xi, 2). 
Cîcéron nous apprend que Cn. Sallustîus lui prêta 3o,ooo sesterces, 
pendant qu'il était en Grèce à la suite de Pompée (Ibid,, lettre 1 1). 
Il est question , dans la même lettre , d'un autre Salluste qui avait 
pour prénom Publius, et à qui, par la même lettre, Cicéron 
charge Atticus de rendre ces 3o,ooo sesterces, ce qui semble 
prouver que Cn. et P. Sallustius étaient parens , peut-être même 
frères. Enfin Cîcéron avait un affranchi du nom de Salluste dont 
il vante la fidélité {Lettres familières , liv. XIV, 4-î " » à Aiiicus, 
I, 3 et II ; et Dé dinnalione, lîb. I, c. 28). 

* M. Varro in liiteris atque vita fide homo rnuUa et graçis, in 
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ET SUR LES OUVRAGES DE SALLUSTE. nj 

fortunes, et il ne s^ livra plus qu'à d'obscures débau- 
ches avec des filles et des femmes d'affranchis ^ Aussi 
prodigue de son bien que peu scrupuleux pour se pro- 
curer de l'argent^, il fiit, dit-on, contraint de vendre sa 
maison paternelle du vivant même de son père, qui 
en mourut de chagrin^. Le contraste qui existait entre 
la gravité de ses écrits et la licence de ses mœurs ré- 
volta ses contemporains, et lui suscita une foule d'en- 
nemis, de qui nous tenons la plupart des mémoires qui 
nous restent sur son compte; satires passionnées sans 

Ubro quem scrîpsit Pius oui de Paœ, C, SaBusttum seriptwem seriœ 
iUius et seçerœ orationis, in cujus fdstoria noiiones censorias fien 
aUfue exerœri videmus , in aâulterio âeprensum ah Annio Milone loris 
bene cœsum dicit, et quum dédis set pecuniam^ dimissum (AULU- 
Gélle, lîv. xvn, ch. i8), Vo:yezBacj\e {Dict. de)^ art. Meteïïa. 

' Tntîor at quanto merx est in classe secimda 

Libertinarum dico Sallustius in quas 

Non minus insanit , quam qui mœchatur 

HoratI ^ Serm, ,1,2. 

C'est à tort que la plupart des commentateurs à'Horace ont 
appliqué ce trait< de satire au pétît-neveu de Sallaste. 

* ce Posieaguam immensœ gtdœ impiidicissimi corporis quœstus 
sincère nûnpotuit, et œtas tuajam ad ea peUienda , quas edtenfacere 
coUibuisset y exoleçerat; cupiditatibus infinitis ^ferébarisy itt, quœ 
ipse corpori tuo turpia non duxisses, in aliis experieris, lia non est 
facile expidare ^ P. C, utrum inhonestiorihus corporis partibus rem 
quœsierit an amiserit,» {Porcii Latronis in Sàttusi, Dedamatio falso 
M. Tidlio Ciceroni adscripta^ 

' Domwnpatemam vivo paire iurpissime venaient hahuit, ven- 
diàit : et ad dubiumpotest esse, gia'n mori coegerit ewn, quo hic nondum 
mortuo pro herede gesserit omnia? (lèid.) Ce fait ne paraîtra guère 
vraisemblable à ceux qui savent ce qu'était la puissance pater- 
nelle chez les Romains. . - 
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doute, mais qui canti^inent des £iits dont la plupart 

n'ont malheurousement jamais été démentis. 

Quelque dépravé qu'ait pu être Saliuste, au moins 
eut-il à ¥ingt*deax ans le bon e^rit de ne pas se jeter 
dans la conspiration de Catilina, comme tant de jeunes 
geas dont il partageait )e& dérèglemens. Il parait même 
qu'il sut toujours allier à l'usage effréné des plaisirs 
le goût des plus sérieuses occupations. C'est ce qui a 
fait dire au biographe déjà cité, que son esprit retint 
toute raustérité du climat dur et sauvage sous lequel il 
était né, tandis que "son cœur prit toute la mollesse de 
la cité corrompue où il avait passé ses premières années. 
A Rome, le barreau était la route fa plus sûre pour ar- 
river aux honneurs : il ne paraît pas que Salluste se soit 
distingué particulièrement dans cette carrière, ou du 
moins qu'il l'ait embrassée avec beaucoup d'ardeur; car 
si les harangues qu'il a semées dans ses histoires prou- 
vent qu'il n'était point étranger à l'éloquence, l'on a ob- 
servé avec raison que le style rapide et coupé qui domine 
dans ces compositions oratoires , eût {produit peu d'ef^ 
fet au barreau ou à la tribune ^ Aussi Quiutilien, en 
même temps qu'il admire la façon d'écrire de Salluste, 
fait un précepte aux orateurs de ne pas la suivre^. 

* Neque Ula Sallustiana hreviiasy qua nïhil apud aures vcmtas , 
apud eruditas potest esse perfectîus , apud occupation variis co^itiUzo^ 
nibus Judicem ^ et sœpius ineruditum capianâa nobis est y etc. (QuiN- 
TIL., lîb. X, c. i). 

' VHanda illa SaUustianQ qucmquam în ipso vîrtufis loca ohiînet 
hrevUas^ et abruptum genus; çuod otiosum fortasse kctwemfaUUy^. 
audientem transçolat, necdimi repetfUur exspectat .(Xîh, IV, c. 5). 
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ET SUR LES OUVBAfiBS DE SALLUSTE. ▼ 

L'étude de l'histoire, de la politique, de la littératwe 
grecque. Celles sont les graves études auxquelles se livra- 
SallusteL Dédaignant la chasse , l'agriculture et les autres 
exercices du oorps, comme il nous l'apprend lui<-méme 
dans le préambule de la Guerre de Catilina^^ il ne s'oo» 
cupa qu'à fortifier, par la lecture et la méditation, la 
vigiïeur d'esprit que la nature lui avait accordée. Il 
avait eu pour guide dans ses premières études, et con« 
serva toujours pour conseil et pour ami*, Ateius Pre^ 
textatus, rhéteur athénien, qui lui-même avait pris le 
surnom de Philologue^ , et qui tenait à Rome une école 
très-fréquentée ^. 

Lorsqu'il fut en âge de briguer les charges publiques, 
Salluste parvint à la questure; mais on ne sait pas pré» 
cisëment à quelle époque. Si ce fut dès sa vingt-sep*^ 
tième année, âge fixé par les lois, ce dut être l'an 696, 
sous le consulat de Lucius Galpumius Pison et de C^so«> 
nius Gabinius, l'année même de l'exil de Cicéron et du 
tribunat de Clodius. Sept ans après, l'an 70a, Salluste 
fiit nommé tribun du peuple. 

Depuis le glorieux! consulat de Cicéron, qui avait en 
quelque sorte marqué les derniers jours de la républi« 
que, la liberté, la constitution romaine, n'existaient plus 

* Ben, Caiil., «. iv. Vo/ex aussi U note sur ce passage du 
texte de Salluste. 

* Cohat posUa famiUanssime ( sciL Aieius ) Caîum SaBustium 
(SUETON. , dêiUastr. gram, X). 

^ Ad summam Philologus ah semet nomînaius (ibid). 
^ Prcecepisse autem muUis et dans juvenihusy in (fuiius Appio et 
Piddu-o Qaudiis fratnbus , etc. {ibid,). 
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que de nom. Le triumvirat de Pompée , César et Crassus 
avait paralysé la marche régulière du gouvernement. 
Rome était journellement troublée par les plus san- 
glantes séditions. Aux scènes tumultueuses qui avaient 
amené Fexil de Cicéron ^ succédèrent les rixes non moins 
cruelles qui provoquèrent son rappel. Clodius et Milon , 
démagogues également scélérats , bien qu'ils eussent em- 
brassé les deux partis contraires , présidaient à ces san- 
glans désordres. Salluste épousa successivement les haines 
et les affections de Clodius^ son intime ami; il trempa 
dans toutes ses intrigues, dans tous ses désordres pu- 
blics. Ce fut dans des circonstances aussi favorables à 
Tesprit de vengeance et de parti , qu'il arriva au tribu- 
nat, l'an 701 de Rome; en ceci plus heureux que Ca- 
ton, qui, dans le même temps, Sollicita plusieurs digni- 
tés sans les obtenir; car ce vertueux romain n'avait em- 
ployé, pour capter les suffrages , que les moyens autorisés ' 
par la loi ' , tandis que tous ses concurrens n'avaient dû 
leurs succès qu'à la brigue. Salluste tira pourtant vanité 
de cette préférence, qui n'était pas moins honteuse pour 
lui que pour la république, a Que l'on considère, dit-il 
« dans le préambule de la Guerre de Jugurtha^y en 
«c quel temps j'ai été élevé aux premières places , et 
tf quels hommes n'ont pu y parvenir. » 

Après la mort de Crassus, Pompée, dont l'ambition, 
aussi profonde que celle de César, avait une allure moins 
franche, cherchait, timide élève de Sylla, à s'avancer. 



' Plut., iii Catone Utkense. 
• Bell, Jug,, c. IV. 
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ET SUK LES OUVRAGES DE SALLUSTE. vij 

par des voies détournées, à la puissance dictatoriale. 
Campé aux' portes de Rome avec une armée , il mettait 
en avant des démagogues séditieux pour enchaîner le 
zèle des magistrats dévoués à Tétat. C'est ainsi qu*il s'était 
servi de Clodius^ puis de Milon; mais ce dernier, grâce 
à d'honorable^ liaisons avec Caton et Cicéron , ne rem- 
plissant plus ses vues', Pompée revint à Clodius, qui, 
comme lui, portait une haine irréconciliable à Caton, 
l'ennemi persévérant de tous les mauvais citoyens. Dans 
les rêves de son ambition, le triumvir espérait que les 
Romains, lassés de l'anarchie, se jetteraient dans ses 
bras, et le supplieraient de devenir leur maître; il parut 
quelquefois bien près de ce but; mais il ne l'atteignit 
jamais. Cette place était réservée à César, que le parti 
populaire chérissait comme le digne héritier de Marins, 
et qui préludait, par la conquête de la Gaule, à l'asser- 
vissement de sa patrie. 

Tribun du peuple, Salluste se montra presqu'en toute 
occasion l'ennemi de Pompée; mais comme il haïssait en- 
core plus Milon , de qui il avait reçu une de ces injures 
que l'on ne pardonne pas, il parut quelquefois, au mi- 
lieu des intrigues qui marquèrent l'année de son tri- 
bunal, se rapprocher du triumvir. Milon, ainsi que 
Metellus Scipion et P. Plautius Hypsœus, aspirait au 
consulat, Clodius à la préture; mais aucun des deux ne 
voulait voir en place un adversaire dont le crédit dimi- 

' Appian , de BdUs cw., lib. II. 

* Ac sœpe inter se Milo et Clodius cum suis factionièus Roinœ 
depugnaçerant et lOerque audacia par : sed Milo pro meliorièus par- 
tihus siabat (AscoNIUsPedunUS, In orat. pro Milone.) 
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nuerait le sien ^ Toutes leurs brigues avaient noa<^seu- 
lement lieu a par ccurruptiou et distribution de deniers ^ 
ce dit Plutarque, mais ouvertement par armes, batteries 
a et meurtres tendant à guerre civile \ » Salluste et 
les tribuns ses collègues difiërèrent autant qu ils purent 
l'assemblée pour les élections, sous prétexte que les aus» 
pices étaient défavorables. Chaque jour les satellites des 
deux partis en venaient aux mains, et dans une de ees' 
émeutes, Cn. Domitius Calvinus, lun des consuls en* 
core en exercice, fîit grièvement blessé. Au milieu de 
cei5 désordres, le meurtre de Clodius par Milon, dans 
une rencontre fortuite hors de Rome, vint encore ajou- 
ter à l'exaspération des partis» Les funérailles de ce 
démagogue incendiaire furent dignes de sa vie. Ija mul- 
titude , excitée par les harangues séditieuses de Salluste et 
de son collègue Q. Pompeius Rufus ^, porta le cadavre au 
milieu du palais Hostilien , où s'assemblait le sénat. Un 
bûclier est aussitôt forme avec les bancs des tribunes 
et les registres; on y met le feu, et l'incendie qui 
consume le corps de Clodius, réduit en cendres ce pa^ 
lais magnifique avec la basilique Poreia. Milon ose dé-* 
noncer cet attentat odieux, mais dont il devait être le 

* Prccterea în eundem annum considatum Mih y Qodius prœturenn 
peteèat, ifnam éeèilem fyiuram constde Mihne inteSigebat (ASCON. , 
iHd.) 

* PluTm «* Catone, — Non ^ohan Jargiiiofytpajamprpfi^a; /«rf 
eUam fadiombus armalorum sucdncti (S.SCO^. ^ ihiéL). 

^ Eo die quo Clodius occisus est, sunl concionati^ lU ex actis appa- 
ftt, C SaUusiius, et Q. Pompeius utrique, et inimici Milonis^ et 
satis intfweti,*..^.* sedejus {Pompeii) seditiosior fuit condo (AscON. , 
ihid). 
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derniei* à se porter accusateur. Teint du sang d'un ci- 
toyen, il ne renonce pas même à la candidature consu- 
laire« Vainement il tente de se rapprocher de Pompée, 
et le bruit se rëpand qu'il a voulu assassiner celui-ci, qui 
a repousse ses avances. Alors trois tribuns , du nombre 
desquels était Salluste, allèrent chercher Pompée à sa 
maison, le conduisirent au forum, et lui ordonnèrent 
de déclarer en présence du peuple les indices qu'il avait 
sur le crime ^ La déposition dii triumvir fut assez vague. 
Néanmoins Milon, pour se soustraire à toutes les aocu«- 
sations qui le menaçaient, gagna à force d'or deux autres 
tribuns du peuple, Codiuset Manilius. Ceux-ci, après 
avoir pris soin de rassembler dans le forum tous les gens 
favorables à Milon, l'y traînent lui*même, en lui ordon- 
nant avec une feinte colère de se justifier du meurtre de 
Clodius. Milon avait déjà commencé son apologie, lors- 
que Salluste et les tribuns de son bord arrivèrent suivis 
de satellites armés. I^e sang coula de part et d'autre, et 
pendant huit jours Rome fut en proie à la guerre ci- 
vile. Le sénat, en habits de deuil , ordonne des levées de 
troupes, et charge l'interroi Lieinius, Pompée et les 
tribuns de veiller à ce que la république ne souffre au* 
cun dommage. Celte mesure n'arrêta point le désordre ; 
les interrois se succédaient sans interruption. Après une 

* Piius etiam qvam Pompeùis teriium consul crearetur^ très tn^ 
bunif Q. Pompeius Ri^us, C, SaUusiiiM Cn'spus^ T* MwuUius 
Planms, quum quoUdûmis condonibus suis magneim inçidiam Miloni 
propter Qodium exciiarent, produxeranl adpçpvlum Cn, Pon^êiwn, 
et ah eo qiÈœsierani mtm ad eum delatum esset iUud quOfiue indicium 
suœ vitœ insidiari Milùnem , elc, (ASCON. Peo., ibid,)* 
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vaine tentative de" la part de Salluste et de quelques 
autres amis de César pour élever ce triumvir au con- 
sulat, Pompée est enfin nommé seul à, cette magistra- 
ture. Salluste ne s'y opposa point , car il ne voyait que 
dans l'élévation de Pompée le moyen de parvenir enfin 
à venger la mort de Clodius. Le consul rendit en effet 
son cours à la justice, et ordonna qu'il serait informé 
tant sur les brigues que sur les violences commises. 
Dans ce dernier article était compris l'incendie du palais 
du sénat, aussi bien que le meurtre de Clodius. Salluste 
eut l'adresse de faire démander par Fusius, un de ses 
collègues, la division du chef qui concernait les vio- 
lences ^ Une fois cet avantage obtenu, le procès de Mi- 
Ion commença, tandis que Salluste et Munatius formè- 
rent à l'article de l'incendie une opposition que Pompée 
ne chercha pas à vaincre, et qui subsista jusqu'après le 
jugement du meurtrier de Clodius. Ce fait est atteste 
par le plaidoyer de Cicéron, qui, sans nommer per- 
sonne, reproche aux tribuns de s'être fait bien payer 
pour former cette opposition, e/w/?^a intercessione^. Tant 
que dura le procès, Salluste ne cessa de haranguer contre 
l'accusé 3, qui avait pour défenseurs les plus illustres 

* On voit la preuve de ce fait dans le fragment suivant d'une 
harangue du tribun Munatius, cité par Asconîus Pedianus {jhid): 
Ç. Hortensium dixissCy ut extra ordinem quœreretur apud quccsito- 
rem œstimare futurwn , ut ewn pusiUwn edisset duUedinis , largiter 
acerbiUUis deçoraret : adoersus hominem ingeniosum ingenio usi su- 
mus : inçememus Fusîum quidiceret, divideret sententiam. Bdiquœ parti 
ego et SaUustius inierœssimus, 

' Pro Milone, vi. 

^ Interprimos et Q. Pompeîus , et C, SaUustius et T. Munatius 
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chefs du parti du sénat; mais personne n'embrassa la 
défense de Milon avec plus de zèle que Cicéron , qui lui 
devait son rappel. Salluste, outré de voir que le crédit 
et l'éloquence d'un pareil avocat allaient peut-être faire 
avorter ses projets de vengeance ^ se déchaîna contre 
Cicéron par mille invectives. De concert avec son col- 
lègue Q. Pompeius Rufus, il voulut l'impliquer dans 
l'accusation 9 en ne cessant de dire au peuple que c'était 
la main de Milon qui avait commis l'assassinat, mais que 
le bras d'un homme plus puissant, avait conduit cette 
main '. Munatius menaça même Cicéron de le traduire 
formellement en justice; mais Salluste et Pompeius Ru- 
fus ne le secondèrent pas avec beaucoup d'énergie dans 
ce dessein, ce qui donna lieu de penser que ces deux 
tribuns s'étaient laissé gagner par Milon ^. Cette circon- 
stance explique pourquoi, dans le plaidoyer pour cet 
accusé qu'il composa après coup, Cicéron se contenta 
de désigner vaguement, sans jamais les nommer, les 
tribuns dont son client et lui-même avaient reçu de si 

PlanmSf trihmiphhis , inânicissimas conciones de Milone hahebant, 
ùwidiosas etiam de Gcerone (ASCON. Ped. , lî^/V/.). 

* Cicéron atteste lui-même le £aiit dans son plaidoyer pour 
Milon : « Vous savez, juges, dit-îl, que lorsqu'on délibérait sur 
« cette commission, quelques gens osèrent dire que le meurtre 
« avait été commis par Milon , maïs conseillé par un personnage 
« plus important. C'était moi que ces hommes vils et pervers 
« signalaient comme un brigand et un assassin. » Asconius Pedîa- 
nus (ihid.) observe que , par ces mots , l'orateur désignait Q. Pom- 
peius Rufus et C. Saltustius. 

* Poslea Pompeius et SaUustius in suspicixtnem fuerunt in %ratiam 
rediisse cum Milone ( ASCON. , ibid, ), 
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graves offenses, à moins qu'on n'attribue sa réserve à 
ce même sentiment de crainte qui, le jour de ce grand 
procès, l'avait empêché de déployer son éloquence accou- 
tumée. Au surplus, quel que soit le motif de son silence, 
il était assez remarquable, vu les antécédens, pour que 
l'orateur lui-même ait jugé convenable d'en faire la re- 
marque, or La division, dit -il, fut demandée par un 

<c homme que je ne veux pas nommer Il ne faut pas 

<K dévoiler les crimes de tout le monde'. » 

L'antiquité nous a légué un monument de la haine 
de Salluste et deCicéron, dans deux déclamations que 
chaun d'eux est censé adresser au sénat contre son 
adversaire. S'il est prouvé que ces deux pièces furent 
composées dans le temps même où vécurent ces deux 
personnages, il n'est pas moins certain qu'ils n'en sont 
pas les auteurs. Il est facile d'apercevoir qu'elles sont 
plutôt l'ouvrage d'un rhéteur, à qui les démêlés de Sal* 
luste et de Gicéron avaient donné l'idée de les composer. 
Les rhéteurs romains étaient alors dans l'usage de s'exer- 
cer ainsi sur des sujets véritables : on en voit plusieurs 
exemples dans les écrits de Sénèque le père et de Quin- 
tilien. On attribue communément ces déclamations soit 
à Marcus Porcius Latro, qui fut l'un des maîtres d'Ovide, 
et dont Quintilien fait l'éloge, soit à Vibius^ Crispus, 
rhéteur entièrement inconnu^. 

» ProMUone, vx. 

' (c Je ne parle point Icy de cette déclamation supposée contre 
c< Cicéron, parce qu'outre que ce n'est pas un ouvrage historique, 
« tout le monde tombe d'accord que pour ancienne qu'elle soit , 
il et nonobstant que Quintîlîen {Institut.^ liv. IV, ch. i) la cite. 
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Après l'exil de Milon, les auteurs de. l'incendie du 
palais Hostilien furent condamnés selon toute la rigueur 
des lois; mais Salluste ne fut point impliqué dans les 
poursuites, soit que les griefs qui le concernaient ne 
fussent point assez prourës, soit qu'il se fût en effet ré- 
concilié avec les amis de Milon. Le moment d'expier ses 
méfaits arriva pourtant. Dès l'an 704 9 les censeurs Ap» 
pius Pulcher et L. Calpurnius Pison l'exclurent du sé- 
nat , à cause de ses débauches * ; disgrâce salutaire sans 
doute , car celui qui ne s'était montré dans les affaires 
publiques qu'un démagogue intrigant et brouillon , allait , 
dans sa retraite forcée, mais ennoblie par l'étude, deve- 
uir un grand historien. 

Son début dans cette nouvelle carrière fut un chef- 
d'œuvre. Il prît pour sujet la conjuration de Catilina , 
dont sa jeunesse avait été témoin, et vainquit, à force 
de talent, l'extrême difficuhé d*écrire Phîstoire contem- 
poraine. On lui a reproché de n'avoir pas donné place 
dans son livre à quelques-uns des plus beaux traits des 
harangues de Cîcéron contre Catilina. C^était sans doute 
beaucoup pour l'ancien amî de Clodîus d'avoir dépeint 
Cicâron, leur ennemi commun, commç un homme de 

« jamais pourtant Salluste n^en fut le véritable auteur » (^Lamothe 
Levayer , Jugement sur SaUuste). 

* Ecquoihunc moçere possù, P. C» ^factum ac dictum tuKpe, quem 
nênpuAiU pàhrni vohis mttâienHbus adidterram con/iferî? Quûd stnihil 
pro^ me iiki respoBd^rt vûbassem, seê ^ui êens^rium elogium Ap* 
Qaudiiet L, Fi^onis iittegerrimorum virorum^ quodusus est çuisque 
e&nmt , pro hge palam universis recitarem ; nonne tîbi videre œtemas 
iimrere macukts, qoas reHqna vtta iuà ehiere non possit? (^Déclama' 
tio m SaUustîjtnty VI.) ^- DlON Cassius, lîb. 4o, n" 96. 
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bien, comme un citoyen zélé, comme wi excellent cqo- 
sul ' ; mais ce n'était pas assez pour l'historien. Au sur- 
plus, Salluste a trouvé des apologistes dans Saint-Évre- 
mont et dans le président De Brosses; et en cela ils 
avaient pour autorité un célèbre rhéteur romain Marins 
Yictorinus, qui trouvait , dans V Histoire de la conjura- 
tion de Catilina^ les trois conditions pour £ûre un bon 
historien, la brièveté, la clarté, la vérité. 

Sa retraite avait à peine duré un an, lorsqu'une nou- 
velle révolution vint le ramener dans le tourbillon des 
affidres publiques. César, après la conquête des Gaules, 
allait s'armer contre le sénat; son camp était l'asile de 
tous les séditieux , de tous les mécontens. Salluste av^^it 
toujours incliné pour le parti populaire ; déjà même, étant 
tribun j il s'était montré dévoué à César : il en fut bien ac- 
cueilli. C'est alors qu'il lui adressa la première de ses deux 
Lettres sur le gouvernement de la république. Cette pièce 
est antérieure au passage de César en Grèce, puisque 
Salluste y mentionne, comme vivant encore, Bibulus, 
mort avant la bataille de Pharsale. La seconde lettre de 
notre historien sur le même sujet, fat écrite l'année 
suivante, pendant la guerre que César eut à soutenir 
contre les Alexandrins. Dans ces deux pièces , Salluste 
ne se montre plus, comme dans ses ouvrages histori- 
ques, un ennemi du pouvoir arbitraire, un ami des an- 
tiques vertus romaines; c'est un flatteur habile, qui veut 
faire de César l'oppresseur du parti vjiîncu. Ces lettres 

' Saint-Évremond loue Salluste de s'en être tiré si habilement 
à regard de Cicéron. « Ce seul mot dHoptîmo consuU, qui fâcha 
« tant Cicéron , dît-il , pour ne pas donner à son mérite assez d'é- 
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offrent d'ailleurs de belles idées > un sens profond, une 
connaissance parfaite des causes de la chute de la repu* 
blique, et même quelques conseils auxquels le dictateur 
ne dédaigna point de conformer sa politique. Durant Tin* 
tervalle qui s'écoula entre, les deux lettres à César, SaU 
luste fut nonuné questeur, et rentra dans le sénat, deux 
ans après en avoir été banni. Pendant que César allait 
combattre Pompée en Grèce, Salluste resta en Italie, 
occupé des fonctions de sa charge, « dans l'exercice de 
« laquelle, si l'on en croit le déclamateur déjà cité, il ne 
« s'abstint de vendre que ce qui ne trouva point d'ache- 
« teur '. » Lorsque César revint à Rome, l'an 708, Sal- 
luste fut élevé à la préture; il avait alors quarante ans. 
H se maria l'année suivante avec Térentia, épouse di- 
vorcée de Cicéron. Long-temps elle avait exercé sur son 
premier mari une autorité despotique; mais Cicéron, las 
enfin de son caractère altier, de sa dureté envers sa pro- 
pre fille, et de ses prodigalités, avait pris le parti de la 
répudier. « Au sortir d'une maison, dit saint Jérôme^, 
c( où elle aurait dû pui^r la sagesse dans sa plus pure 
a source, elle n'eut pas honte d'aller se jeter dans les 
« bras de Salluste, ennemi de son premier époux. » 

Lorsque César se disposait à aller combattre en Afri- 
que les restes du parti de Pompée, Salluste reçut l'ordre 

<f tendue , me fait pleinement comprendre et les bonnes intentions 
« et la vaine humeur de ce consul » {Discours sur Salluste et sur 
Tacite). 

* Quem honorem ita gessit, ut nihil in eo non vénale kabuerit, cufus 
aliquis emptorfuerit (JDedam. in SaUust, , Vl). 

* HiERON. , Adçersus Joçinum. 
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d'aller conduire au lieu de leur débarquement la dixième 
légion et quelques autres troupes destinées pour cette 
expédition* Mais, arrivés sur le bord de la mer, les* so!-> 
dats refusèrent d'aller plus loin, demandant leur congé 
et les récompenses que César leur avait promises, Sal- 
luste, après avoir fait de vains efforts pour les ramener 
à leur devoir, pensa être victime de leur foreur^ et foi 
obligé de prendre la fuite ^ Il fallut tout l'ascendant du 
dictateur lui-même pour apaiser cette révolte* Salluste 
suivit César en Afrique, en qualité de propréteur, et fut 
chargé par lui, avec une partie de la flotte, de s'em- 
parer des magasins de l'ennemi dans l'île de Cercine^. 
Il réussit pleinement dans cette mission, et amena bien- 
tôt une grande quantité de blé à son général, dont l'ar- 
mée manquait de toute espèce de provisions^. Après la 
victoire de Thapsus , Salluste obtint le gouvernement de 
la Numidie, avec le litre de proconsul^. Il commit dans 
sa province les plus criantes concussions; c'est ce qui 
fait dire à Dion Cassius « que César préposa Salluste de 
<c nom au gouvernement, mais de fait à la ruine de ce 
« pays 5. ï) Notre historien était parti de Rome entièi^e- 
ment ruiné; il y revint en 710 avec d'immenses ri- 
chesses. Les Africains ne le laissèrent pas d'abord jouir 
tranquillement du fruit de ses déprédations. Ils vinrent 
à Rome l'accuser; et, quoiqu'il ait été absous par César, 

• Appien d'Alexandrie , de BdL ciç. , lîb. n , c. 70, 
» HiRTius Pansa, de Bello Africano, c. viii. 
^ Ibid. y c. xxxrv. 

4 Ibid. c. XCVII. — ApPIEN D* ALEXANDRIE, ibid.y lîb. II. 

^ Dion Cassius , lib. xliii. 
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auquel il abaDdonna des sommes considérables. « Ses 
« ouvrages, dit le même historien, sont, aux yeux du 
« public, la table d'affiches oîi sa propre condamnation 
« se trouve inscrite. » 

Il est à remarquer que les faits les plus déshonorans 
de la vie politique de Salluste sont devenus la source de 
son illustration littéraire. Son expulsion du sénat ^ en le 
condamnant à la retraite, lui avait procuré le loisir de 
composer la Conjuration de Catilina. Son séjour en Nu- 
midie lui suggéra Tidée d'écrire la Guerre de Jugurtha; 
et il se fit l'historien du pays dont il avait été le fléau. 
Dans cette vue, il visita les principales villes de l'Afri- 
que, et recueillit d'anciens livres puniques*, qu'il se fit 
expliquer, et dont un écrivain moins ami de la préci- 
sion aurait sans doute tiré de plus amples extraits. Ce 
ne fut qu'à son retour en Italie qu'il mit en œuvre les 
matériaux qu'il avait rassemblés. 

La mort de César termina la carrière politique de 
Salluste. Possesseur d'une grande fortune, il ne soDgea 
plus désormais qu'à passer une vie voluptueuse et tran- 
quille. Du fruit de ses rapines, il fit construire sur le 
mont Quirinal une habitation magnifique , et planter des 
jardins vantés par les anciens comme la plus délicieuse 
promenade de Rome; la place qu'ils occupaient est en- 
core appelée aujourd'hui les Jardins de Salluste. Dans 
les différentes fouilles qui y ont été faites , l'on a trouvé 
une grande partie de ces belles antiques qui attestent la 

* Sallust. , in Jug^ih, , c. vill. 
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perfection de Fart chez les anciens ^ Après la mort de 
Salluste , sa maison devint le lieu de plaisance des maî- 
tres du monde. C'est là qu'Auguste donnait ces fêtes des 
douze Dieux ^ que Suétone a décrites. Là, Yespasien, 
Nerva, Aurélien, fixèrent leur résidence habituelle, et 
il est à croire qu'ils y ajoutèrent de nouveaux embellis- 
semens. Salluste avait en outre acheté de vastes do- 
maines, et la belle maison de César à Tibur (TivoU). 
Du sein de ces fastueuses habitations, il continua à dé- 
clamer dans ses livres contre le luxe et l'infamie de ceux 
qui s'enrichissaient par des voies coupables. De même 
Sénèque écrivit l'éloge de la pauvreté avec un stylet d'or. 
Ainsi Salluste passa les neuf dernières années de sa vie , 
partageant son temps entre l'étude, les plaisirs et la so- 
ciété de gens de lettres illustres , tels que M essala Corvi- 
nus, Cornélius Nepos, Nigidius Figulus* et Horace, qui 
commençait à se faire connaître ^. 

Il avait écrit la Conjuration de Catilina en 704 (de 
Rome); sa première Lettre a César en 706; la seconde 
l'année suivante; sa Guerre de Jugurtha en 709. Ce fut 
dans l'intervalle qui s'écoula depuis l'an 710 jusqu'à sa 
mort, qu^il composa ses deux derniers ouvrages, VHis^ 
toire de Rome depuis la mort de Sylla, et la Description 
du Pont-'Euxin^ qui aurait donné à Salluste un rang 
parmi les géographes de l'antiquité, si ce livre curieux 
n'eût été perdu , comme sa Grande Histoire. 

' Le président Dq Brpsses donne une curieuse description 

de CCS monumcns [Vie Je Salluste\ n°'2ii),^ 

* C?Kl^ni]S^ in Sallustium, t'*'\*l:.'/ 

3 De BnossES, Vie de Salluste^ n^ 21. #,. '*"' • 



Digitized 



by Google 



ET SUR LES OUVRAGES DE SALLUSTE. xix 

Il mourut l'an 718, sous le consulat de Cornificius 
et du jeune Pompée, dans la cinquante-unième année 
de son âge. Téreniia^^sa veuve, se remaria au célèbre 
orateur Messala Corvinus, de sorte qu'elle a été la femme 
de trois des plus beaux génies de son siècle. Non-seule- 
ment elle survécut à ce troisième mari , mais à Vibius 
Rufus, qu'elle épousa en quatrièmes noces, etyie mou- 
rut, selon Eusèbe, qu'à l'âge de cent dix-sept ans'. Il 
reste un beau buste de Salluste , qui lui donne la figure 
la plus noble et la plus agréable. Il ne laissa pas d'en- 
fans, mais seulement un fils adoptif, petit -fils de sa 
sœur, et dont il fit l'héritier de son nom et de ses biens. 
Le jeune Salliiste fut successivement le favori d'Auguste 
et de Tibère, et, à l'exemple de Mécène, il ne voulut 
jamais s'élever au dessus de l'ordre des chevaliers , dans 
lequel il était né^. Il mourut dans un âge avancé, l'an 
de Rome 772. 

Les fautes qui ont dégradé la vie de l'historien Sal- 
luste appartiennent au temps où il a vécu : la tombe 
les a pour ainsi dire ensevelies avec sa dépouille mor- 
telle; mais la plus excellente partie de lui-même, son 
esprit élevé et son génie sublime, vivent encore pour 
nous dans ceux de ses ouvrages que vingt siècles ont 
épargnés ^. 

* EuSEB., Chron.adann, Abrah. 1980.— HlERON. €idç. Jot^in,^ 

lib. I. — Dion Cass. , lib. i.vii. 

* Tacite, Annales, lîv. i, ch. 6; liv. n, ch. ^o; Hv. m, 
ch.3o; Pline, lîv. xxiv, ch. 2. 

^ Non omnis rooriar. 

Horace. 
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C'est à ce titre, c'est par ses écrits, qu'il a droit à 
toute notre estime : nul historien n'a plus sérieusement 
cherché la vérité, et n'a été moins sujet à prendre l'er- 
reur pour elle. <x Chez lui , dit saint Augustin , le vrai 
a s'embellit sans jamais s'altérer'. ï» 

Les Histoires de Salluste offrent l'iHStruction la plus 
réelle et 4a plus solide. Il voit, il dépeint les choses hu- 
maines sous leur jour véritable; et, selon la remarque 
a de Saint-Évremond , « il donne autant au naturel que 
Tacite à la politique^, d Personne n a su mieux dessiner 
les caractères. Les réflexions et les maximes d'état que 
les évènemens lui inspirent, sont dictées par les plus 
saines lumières du sens commun, en même temps qu'elles 
décèlent une haute sagesse. On trouve encore, dans les 
ouvrages de Salluste, une qualité bien précieuse : «c Sa 
tt politique, dit un critique moderne^, est juste, noble, 
« honnête, généreuse. C'était pourtant un homme bien 

a éloigné de mener une vie sans reproche ; mais il 

i( louait dans les autres ce qu'on ne pouvait louer en lui. 
<c En s'éloignant de la pratique de la vertu, il en con* 
<( servait le souvenir et l'estime; et il n'était pas du 
« moins arrivé à l'excès de dérèglement où tombent ceux 

* Sattustius nohilUatœ verîtatis hUioricus {De dçitaie Dei, lib. i , 
c. 5). 

' Observations sur Salluste et sur Tacite, 

3 Vahhé Cassagne , de Vacadémie française , auteur d'une tra- 
ductioa de Salluste, qui a eu six éditions, et qui était bonne 
pour le temps. Sa traduction est précédée d'un Discours sur les 
ouvrages de Salluste, morceau de littérature fort remarquable, et 
que le président De Brosses a inséré dans son grand ouvrage sur 
Salluste. 
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« qui 9 non-seulement suivent le vice, mais l'approuvent 
« et le louent » 

Salluste forme, avec Tite-Live et Tacite, le trium- 
virat des historiens romains du premier ordre; mais il 
est celui des trois que les anciens semblent avoir pré- 
féré sous le rapport historique, tout en relevant les sin- 
gularités de son style. JEmulumque Thucydidis SaHus- 
tiuniy dit Velleius Paterculus», qui le met ensuite au 
dessus de Tite-Live : et consecutus Sallustium Lwius. 
— Rerum Romanarumflorentissimus auctor^ trouvons- 
nous dans Tacite^, qui se fît gloire d'imiter Salluste. 
Quintilien le place sur la même ligne que Tliucydide, 
et n'hésite pas à le préférer, comme historien, à Tite- 
Live, qu'il proclame l'égal d'Hérodote^. « Il croit, dit 
« Rollin*, faire beaucoup d'honneur à Tite-Live, après 
« avoir relevé son mérite, de dire que, par tant d'excel- 
« lentes qualités, hiais d'un genre tout différent de celles 
« de Salluste, il est venu à bout d'atteindre à l'immor- 
« telle réputation que ce dernier s'est acquise par sa 
« merveilleuse brièveté^. » Ailleurs, Quintilien recom- 
mande aux enfans de lire Tite-Live plutôt que Salluste ,^ 
« cet historien d'un ordre plus élevé , et hic historiœ ma- 
in joris auctor; car c'est avoir profité que de pouvoir le 

» Liv. II. 

' AimahSfXiy.lil^ ch. 3o. 

^ At non historia cessent Grœcis; née Thucydidi opponere Sal- 
lustium verear; nec indigneiur Herodotus cpqnarisibi (liy. X , ch. i). 

4 Traité des éludes y lîb. II , c. 3 ; <2s F étude de îa langue latine^ 
§ I ; ^ choix des liçres qu^on explique j^ p. lyS dp Tédlt. in-4®. 

^ [mntortalem iUam SaUustii vehciiatem diçersis yiriutibus conse- 
cutus est (Quintilien , ibid.). 
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« comprendre : ad quem tamen intelligendum jam pro- 
^^fectu opus est^, » Il n'est personne enfin qui n'ait dans 
sa mémoire ce distique de Martial, qui élève Salluste au 
dessus de toute comparaison : 

Hic erît, ut perhîbent doctorum corda vîrorum, 
Primas Romana Crispas in hîstorîa» 

Quelques-uns donneront peut-être la préférence à 
Tite-Live, et le plus grand nombre à Salluste; mais, 
dans ces éloges si éclatans, si unanimes, prodigués à 
celui-ci par ses compatriotes, et presque par ses con- 
temporains, y aurait -il quelque exagération? Si Ton 
, parvenait à le prouver, il ne serait pas sans intérêt d'exa- 
miner la cause d'un pareil enthousiasme. On sait qu'avant 
Salluste les Romains n'avaient encore eu que les faibles 
essais historiques des Fabius Pictor, des Posthumius Al- 
binus, des Cassius Hémina, des Caton, des C. Fannius, 
des Valerius Antias, des Sempronius , des Claudius Qua- 
drigarius, et d'une foule d'annalistes dont le seul mérite 
consistait dans la vérité ^ et dans une précision qui allait 
jusqu'à la sécheresse^. Après eux, Cœlius A ntipater es- 
saya de prendre un ton plus élevé, et de donner plus de 
dignité à l'histoire; mais, peu versé dans la littérature, 
étranger à l'éloquence, il ne lui prêta que quelques or- 
nemens grossiçrs*. Enfin Salluste vint, et ses compa- 

' Liv. II , ch. 5. 

"* Satis est non esse mendaeem ( CiCÉKON , de Orat, , lib. Il , 
c. 12). 

^ Unam dicendi laudem putant esse breçiiatem ( ibid.) . 

4 Paullulum se erexit et addidit historiœ majorem sonum vocis 
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triotes , en lisant pour la première fois , dans leur langue y 
un historien comparable, supérieur peut-être à Thucy- 
dide, ne dûrent-ils pas éprouver le même sentiment d'ad- 
miration et d'orgueil national qui transporta nos ancêtres 
à l'apparition du premier chef-d'œuvre de Corneille". Il 
me suffit d'avoir hasardé cette conjecture; je laisse le soin 
d'approfondir ce point de critique à ceux qui se complai- 
sent à peser au scrupule les réputations littéraires ^. Je 
laisse également la préoccupation naïve de certains tra- 
ducteurs se donner le plaisir de ne rien voir au desssus 
de leur auteur; et je répéterai , au sujet de Salluste, de 
Tite-Liveet de Tacite, ce que le rhéteur Servilius Nonia- 
nus a dit des deux premiers : Parvenus à la perfection 

( ibîd.). Vt homo neque dochis , neque maxime aptus ad dicendum , 
sicut potuà {fdstoriam) dolat^il (ibid. , ch. i3). 

* Tout Paris pour Ghimène a les yeux de Rodrigue. 

BOXLEAU. 

' Laharpe, dans son Cours de littérature, préfère Tite-Lîve à 
Hérodote, Salluste à Thucydide , puis Tacite et Tîte-Live à Sal- 
luste , « Tun pour la perfection du style , Tautre pour la profon- 
«c deur des idées. » 

Un critique , assurément bien digne d'être comparé à Laharpe , 
feu M. Dussault , met notre historien bien au dessus de Tîte-Live 
et de Tacite. Une contradiction si palpable entre ces deux grands 
critiques prouve le danger des jugemens absolus eu ùÀt de goût. 
« Salluste, dit-il, est Técrivain le plus précis, le plus concis 
« qu^aît produit la littérature latine , sans en excepter Tacite luî- 
« même. Son goût est plus pur que celui de Thistorien des empe- 
« reurs , son expression plus franche , sa pensée plus dégagée de 
« toute subtilité , etc. » {Analyse de la traduction de Salluste par 
DUREAU DeLAMALLE). ^ 
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par des wutes bien différentes^ ils sont plutôt égaux 

que semblables^. 

Que dire du style de Salluste, qui n'ait été répété, 
commenté, d'après les anciens, par les critiques mo- 
dernes les plus distingués , depuis Lamolhe-Levayer et 
Saint-Évremond, jusqu'à Laliarpe et Dussault? Son im- 
mortelle précision fera toujours le désespoir des traduc- 
teurs et l'admiration de ceux qui le lisent dans le texte; 
si bien qu'on ne peut imaginer pour lui un plus juste 
éloge que ces mots expressifs d'Aulu-Gelle: Subtilissimus 
brei^itatis arti/èx^. Porté à cette précision par la nature 
de son esprit , Salluste avait à son usage un idiome qui 
se prêtait merveilleusement à ce genre de style; et l'on 
peut dire qu'à force de travail^, il a épuisé toutes les 
ressources de la langue latine en fait de brièveté, comme, 
dans le style abondant et fleuri, Gicéron en a prodigué 
toutes les richesses. Une critique attentive a vu « quelque- 
ce fois percer l'affectation dans ces incises si rapides et si 
<c vigoureuses, dans ces traits si tranchans et si heurtés 
(( que poursuit sans cesse le génie ardent de Salluste^? » 
De là l'absence de liaisons, de transitions et de tout 
nombre oratoire, même dans ses harangues; de là ces 
expressions métaphoriques dont la témérité dépasse les 
bornes que l'art prescrit à cette figure, audaciam in 

^ Nam mihiegregie dixisse videtur SerçUius NonîanuSf pcares eos 
ma^is quam stmtles (QuiNTIL. , Hb. x, c. i). 

» Aulu-Gelle, Kv. III, ch. I. 

^ Sane manifestas est Saïïustii ex ipso opère lahor (QUINTIL., 
Hb. X , c. 3). 

4 Dussault, Annales littéraires, analyse de la traductioii de 
Salluste par M. de Gerlache, t. iti, p. 552. 
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ET SUR LES OUVRAGES DE SALLUSTE. xxt 
translationibus^; de là ces vieux mots, ces: tours hors 
d'usage 9 qu'il ne faisait aucune difficulté d'employer 
quand ils lui paraissaient plus courts et plus énergiques 
que les expressions usitées. Dans son désir enfin de tout 
sacrifia à la précision, il fut un hardi novateur en fait 
de langage, no^ator verborum ^; ce qui ne veut pas dire 
qu'il inventait de nouveaux termes , mais qu'il en faisait 
un usage nouveau^. « Gela, dit Aulu-Gelie, lui attira 
t< beaucoup de censeurs, même parmi des hommes d'un 
c( esprit distingué, Sallustii, noi^ndi studium mulia 
« cum irti^idia/uU^. Dans le grand nombre des critiques 
(c qu'ils ont faites sur ses ouvrages , quelques-unes sont 
« fondées; mais la plupart offrent plus de malignité que 
« de justesse. Mais, lorsque Salluste se servait des termes 
c< en usage, il était très-exact à en retenir la vraie pro- 
« priétéj proprietalum in verbis retinentissimus^^ et non 
« moins difficile sur le choix des mots, electissimus pen- 
« sator verborum^ lit-on encore dans saint Augustin. » 
Si nous ne sommes pas choqués aujourd'hui des dé- 
fauts que les anciens pouvaient relever dans Salluste au 
milieu de tant de beautés, c'est que la langue des Ro- 
mains est morte, et que l'autorité d'un si grand homme 
tient lieu dans nos esprits de l'autorité même que donne 
l'usage. En effet, quel serait aujourd'hui le philologue 

' SuET. , de lUustr, grammaticis , X. 

* Aulu-Gelle, lîv. I, ch. iS. 

^ LahâRPE, Cours âeUuératurey tome i3!. 

4 Aulu-Gelle, lîv. IV, ch. i5. 

^ Ihidn , liv. X , cb. ao. 

^ Augustin us , âe Vita beata. 
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assez exercé pour noter tous les mots que Salluste avait 
osé faire revivre ou détourner de leur signification 
usuelle? Seulement 9 il nous est encore permis d'aperce- 
voir dans ses écrits cet air de vieillesse que les Latins y 
trouvaient ; il nous semble , en les lisant, que nous avons 
entre les mains un auteur contemporain d'Ennius ou de 
Plante. Ce n'étaient pas d'ailleurs des hommes médiocres 
qui reprochaient à Salluste l'obscurité dans son style 
et l'affectation de rajeunir les vieux termes; c'était Au- 
guste j qui jugeait avec tant de sagacité 1^ écrivains de 
son temps ^; c'était Asiaius PoUion, cet homme d'un 
goût si .fin et si délicat; c'était le maître même de Sal- 
liJtste, le grammairien Pretextatus, qui devenu , après la 
mort de celui-ci, le guide et le conseil littéraire de Pol- 
lion ^, ne cesse de lui recommander de ne se servir dans 
ses ouvrages que des termes les plus connus, d'éviter 
surtout l'obscurité de Salluste et la hardiesse de ses mé- 
tapliores ^. Enfin c'est Quintilien qui nous a conservé 
celte épigramme sur l'auteur du Jugurtha : 

Et verba antîquî multum furate Catonis , 
Crispe, Jugurthinae condîtor hîstorise^. 

^ Suétone rapporte le fragment d'une lettre d^ Auguste à Marc- 
Antoine, dans laquelle II lui dit, en plaisantant sur son style: 
« Userez-vous des termes que Salluste a volés au vieux Caton , ou 
de Tenflure du style oriental ? » 

' Coliat postea fandUarissime C. Sallusliiim, et eo ckfuncto Asi- 
jiium PoUionetn (SUET. , de iUustr, grammatids , c. x). 

^ Nihil aliud suadâre, quam ut noto civiUqtte et proprio sermone 
idatWy vUetque maxime obscuritéUem SaUustii et (utdaciam in irons- 
lationibus (SuETON. , ibid!). 

^ Nec minus noto SaUustius epi^ammate incessitur, dit Quinti- 
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ET SUR LES OUVRAGES DE SALLUSTE. xxvij 
A tous ces témoignages, on peut joindre celui de Teni- 
pereur Adrien, ce rhéteur couronné, dont le goût bi- 
zarre n'admirait que Taffeclation du vieux langage dans 
Sallustef à qui même il préférait, pour cette raison, Tliis- 
torien Cœlius*. 

Ce n'est pas que Salluste n'ait été, chez les auteurs 
anciens , l'objet de critiques injustes et même absurdes. 
Non content de lui reprocher les emprunts qu'il a faits 
aux écrits de Caton l'Ancien, le grammairien Laeneus 
l'appelle très^inhabile plagiaire, ineruditissimumjurem. 
Mais quel poids peuvent avoir les injures de cet affran- 
chi de Pompée, qui, épousant jusqu'à la foreur les ini- 
mitiés de son maître,* se crut permis d'invectiver Salluste 
dans un style tout-àfait digne des bagnes où l'on entas- 
sait les esclaves^? Salluste, dans sa grande Histoire, avait 
dit de Pompée, avec autant d'énergie que de vérité : Oris 
probiy animo inçerecundo. Tel fut, selon Suétone, le 
motif des critiques passionnées de Laeneus, dont le nom 
ne serait point sans doute parvenu à la postérité, si celui 
du grand homme auquel il s'attaqua ne lui avait en quel- 
que sorte servi de passeport. 

Tite-Live ne s'est pas montré plus équitable envers 

lien (lîv. VIII, ch. 3); puis il cite rëpigramme en question ; 
ailleurs (liv. X, ch. i) : Attici prœcisis condusionibus obscuri Scd- 
lùsiium atgue Thuc/didem superant, 

^ <t 11 préférait , dit i^Elius Spartien dans la vie de cet empe- 
reur, Caton à Cicéron, Ënnius à Virgile, Cœlius à Salluste.» 

* SaUustiwn kistoricum, . . . acerbissima satura laceraient , 

lastaurum et lurconem et nebidonem popinonemque appellans , et vlta 
scnptisque monsirosum (SuETON., de iUustr, grammaiicis ^ xv). 
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Salluste au sujet des emprunts que , dans son Histoire sur- 
tout, ce dernier avait faits à Thucydide'. Selon lui , Sal- 
luste avait gâte ce qu'il avait pillé. C'est Sënèque le rhé- 
teur qui nous apprend cette particularité^, qu'il -vaudrait 
peut-être mieux qu'on ignorât; car on aimerait à sup- 
poser que Tite-Live avait dans ses mœurs la même dou- 
ceur que dans son style abondant et riche : illa Lwii 
lactea ubertas^. Mais il faut observer que cet historien 
était partisan de Pompée , au point qu'Auguste l'appelait 
le Pompéien^. L'esprit de parti, qui aigrit les meilleurs 
naturels, l'aurait toujours , au défaut de sa jalousie, animé 
contre un rival qui avait été Tami de César. Ainsi , quel- 
que respectable que soit.le nom de Tite-Live, sa critique 
n'a pas ici plus de poids que celle de l'obscur Laeneus. Le 
même Sénèque, au reste, a bien vengé Salluste de ce 
reproche d'infériorité à l'égard de Thucydide, a Bien que 
« le principal mérite de Thucydide, dit-il, consiste dans 
«c la brièveté, Salluste le surpasse encore sur ce point, 
a et l'a vaincu en quelque sorte sur son propre terrain^. 

' Ex grœco translata SaUustiiplurima (QuiNTlL. , lib. IX , c. 3). 

* Titus autem Lmus tam iniquus SaUustio fuit , id hanc ipsam 
sententiam et tanquam translatam , et corruptam dian transfer— 
retWf objiceret Sallustio {Se^ECS. RVLETOK j Conttw, ^ liv, iv ^ De- 
dam, 24)* 

3 QuiNTlL., Hv. X, ch. I. 

4 SUETON. , in Augusto. 

^ Sic çuum sa in Thucydide virtUs hreçitas, hoc eum SaUustius 
vicit, et in suis eum casUis cecidit. Nam in senientia grœca tam bre»iy 

habes çuœ , saho sensu, detnthas At ex SaUustii senientia nihil 

demi, sine deti-imento sensus , polest ( Seneca Rhetob , CorUroç. , 
Ub. IX , Dedam. i). 
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c< Quelque précise que soit la phrase de l'auteur grec, on 
« peut, sans altérer le sens, en ôter quelque chose. Mais, 
c( dans Salluste, supprimez un mot, et le sens est dé- 
« truil:. » Quant a la préférence que Tite-Live donnait à 
Thucydide sur Salluste, le même rhéteur observe qu'il 
n'accordait Tavantage à l'historien grec que parce qu'il 
le craignait moins, et qu'il se flattait de se mettre plus 
aisément au dessus de Salluste, s'il mettait d'abord Sal- 
luste au dessous de Thucydide ^ 

Croirait-on que le même rhéteur qui rendait une jus- 
tice si éclatante à l'historien de Catilina , avait dit ail- 
leurs qu'on ne lisait les Discours de Salluste qu'en faveur 
de $es Histoires^? Avant lui , un autre grammairien , Cas- 
sius Severus avait déjà avancé qu'il en était des Haran- 
gues de Salluste comme des vers de Cicéron ou de la* 
prose de Virgile K 

Un jugement si tranchant, surtout quand ceux qui 
l'ont porté n^ont pas pris la peine de le motiver , mérite 
à peine une réponse. En quoi les Discours de Salluste 
sont-ils donc si inférieurs à ceux de Tite-Live? Qui n'ad- 
mire au contraire, dans la Guerre de Jugurlha, ceux 
de Micipsa , d' Adherbal , de M emmius et de Marius ; dans 
la Catilincdre , l'allocution de Catilina à ses complices , et 
les opinions prononcées par César et par Caton devant le 

■ iVec amore Thucydidis facit , ui iUum prœfertU , sed laudai quem 
non tnnei; etfacUius putat a se passe SaUustium vinci, si ante a 
Thucydide vincatur (ibîd. , lîb. iv ; Dedam, , 24). 

* Orationes SaUusiii in honorent Historiarum kguntur {Declam, , 
lib. m). 

^ Cassius Severus, apudFabric, Bibl. lot, y lîb. ii, c. i6. 
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sénat? Sans doute, et Quintilien l'a reconnu , le style 
n'en a pas la plénitude ni le nombre oratoire qui distin- 
gue les harangues de Tite-Live; mais doit-on exiger 
cette abondance extrême dans des discours composés 
pour une histoire? 

Un reproche plus sérieux a été fait à Salluste ainsi 
qu'à Tite-Live par Trogue-Pompée, sur l'excessive lon- 
gueur de leurs harangues directes'. Cette observation 
très-fondée se trouve confirmée par le plus judicieux 
des auteurs de V Histoire d'jiuguste^ Flavius Vopiscus, 
qui ne pouvait avoir en vue que ces brillans hors-d'œuvre, 
lorsqu'il dit « qu'il se propose d'imiter, non les Salluste, 
« les Tite-Live, les Tacite, et tous ces habiles peintres 
a des princes et des mœurs de leur temps, mais Marius 
« Maximus, Suétone Tranquillus, Fabius Marcellinus, 
<c Jules Capitolin, iElius Lampridius, qui ne se sont 
« pas tant piqués de bien écrire , que d'écrire avec fi- 
« délité*. » Assurément Vopiscus, qui, en deux ou trois 

* Trogus Pompeius, apiid Justimon, lib. xxxvili , c. 3; 
Pompeius Tro^;us in Liçio et SaUusiio reprehendil^ quoi condonts 
directas operisuo interserendo historiœ modum excès se rint. 

» Vie de Prohus, — Vopîscus, dans le préambule de la vîe 
d'Aurélîen, rapporte un entretien qu'il eut avec le préfet de 
Rome , Junius Tîberîanus , qui rengageait à écrire Phistolre de 
cet empereur. « Tiberianus , dît-il , m'assura que Trebellius Pol- 
♦c lion (auteur des vies des trois Valérîens , des deux Galliens, de 
« Salonîn Galien , des trente tyrans , et de Claude il ) avait écrit 
« négligemment et avec trop de brièveté. — Je répliquai , con- 
« tînue Vopiscus , qu'il n'y avait point d'historien qui fût sans 
w reproche , et alléguai des passages tirés de Tite-Live , de Sal- 
« luste , de Tacite et de Trogue-Pompée , où ces auteurs s'é- 
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ET SUR LES OUVRAGES DE SALLUSTE. xxxj 
autres endroits de son ouvrage, parle de Salluste et de 
ses émules avec une estime si bien sentie ^ ne peut être 
mis au rang de leurs détracteurs ' ; mais Vopiscus et ses 
contemporains professaient sur la manière d'écrire l'his- 
toire d'autres idées que celles qui avaient cours au 
siècle d'Auguste et de Trajan; et elles sont assez con- 
formes à l'opinion des modernes ^ qui réprouvent comme 

(( talent trompés, comme on pouvait le prouver évidemment. 
« Tiberianus se rendît à mon avis, et me tendit la main avec bonté : 
« Ecrivez donc y me dît-îl, comme il vous plaira y persuadé que y de 
« quelque façon que vous vous en acquittiez , vous aurez pour com- 
« pUces des fouies qui pourront vous ééhappery des historiens dont 
« noi$s admirons tous Téloqumct, » On voit par cette citation même 
dans quel esprit de bonne foi et de modération Vopiscus faisait cette 
critique générale et judicieuse des premiers bîstoriens de Rome , 
et l'on conçoit difficilement le ton de mépris avec lequel le pré- 
sident De Brosses relève ses observations. 

' Voyez les dernières lignes de la précédente citation de Vopis- 
cus. Au commencement de la vie de Probus, il parle encore de 
Salluste avec éloge : « Rien n'est plus vrai , dit-il , que ce 
" qu'ont dit les historiens Salluste , M. Caton et GelHus : c'est 
« que les vertus des grands hommes n'ont d'éclat qu'autant que 
« les écrivains qui ont transmis leurs actions à la postérité , ont 
« bien voulu leur en donner. » (Le passage de Salluste auquel îl 
est ici £ait allusion , se trouve au chap. m de la Conjuration de 
CaiiUnaJ) A la fin de la vie de Firmus, Vopiscus annonce qu'il 
laisse de côté bien des particularités inutiles sur ce personnage. 
« Quel fipuit, dit-il, peut-on tirer de cela? Tite-Live et Salluste 
« laissent à l'écart de pareilles bagatelles dans leurs histoires : car 
« ils ne nous disent pas quelle sorte de mulets ou de mules avait 
« Clodlus ouT. Annlus Milon; ni si c'était un cheval sarde ou 
« toscan que montait Catilina. » Ces citations mettent à même de 
juger si le président De Brosses a eu raison de dire que Vopiscus 
^tait un historien /off peu digne de juger ces matières. 
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de véritables mensonges, et les portraits de fantaisie qu'on 
donne pour des caractères, et les discours composés à 
loisir par l'historien. 

Faudrait-] 1 donc condamner toutes les harangues qui 
remplissent les anciennes histoires depuis Hérodote jus- 
qu'à Tacite? On le devrait sans doute, dans l'intérêt de 
la vérité , et pour la règle des historiens modernes ; mais 
gardons-nous de regretter ces fautes, ou plutôt ces li- 
cences heureuses des historiens anciens. Sans ces haran- 
gues, combien de documens politiques, combien de 
traits de moeurs et même d'histoire, combien d'heureux 
rapprochemens, de réflexions propres à jeter du jour sur 
les faits et sur leurs rapports, seraient perdus pour nous? 
D'ailleurs, selon l'observation d'un critique déjà cité, 
« Toutes ces harangues que se sont permises les histo- 
<^ riens anciens ne peuvent-elles pas être considérées, à 
a la forme près, comme de véritables digressions raison- 
ce nées, comme des développemeps d'observations qu'ils 
« n'ont pas craint de répandre dans leurs histoires, qu'ils 
<i en ont même regardées comme des parties essentielles, 
« et qui en forment à la fois les points les plus lumi- 
€c neux et les plus beaux ornemens '. » 

Quintilien reproche à Salluste la digression sur les 
mœurs de Rome, qui commence sa Catilinaire. On en 
peut dire autant de la préface de la Guerre de Jugurtha , 

' M. DUSSAULT, Annales littéraires y n® 3, p. 5o4. {troisième 
article sur F édition de Gibbon ^ publiée par M. Guizot). L'abbé de 
Mably, dans sa Manière d'écrire rhistoire, et Laharpe, dans son 
Cours de littérature, donnent les meilleures raisons pour justifier 
les harangues. 
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qiii n'a aucun rapport avec le corps de cette histoire. 
Le président De Brosses, en convenant de la justesse de 
cette critique 9 observe qu'en général les anciens con- 
naissaient peu Tart d'approprier leurs préfaces à l'ou- 
vrage au devant duquel ils les plaçaient. « Ils ne crai- 
cc gnaient point, dit-il, de leur donner la forme d'un 
« discours général : c'est ce qu'on peut remarquer dans 
« celles de Diodore '. » 

Il faut bien se garder de mettre au nombre des digres- 
sions que l'on peut condamner dans Salluste celles qui 
ont pour objet la géographie ou les origines histori- 
ques des peuples. Tous ceux qui lisent pour s'instruire 
ne partageront pas l'avis du savant Gruter, qui, le pre- 
mier, a élevé cette injuste critique. 

Croirait-on que ce même Gruter a trouvé que Salluste 
manquait de concision, et qu'on pourrait retrancher 
au moins cinquante mots dans chacune de ses pages, 
sans que le sens fût altéré^? Sénèque avait répondu 
d'avance à Gruter, en opposant, pour la concision, une 
phrase de Salluste au passage correspondant de Thucy- 
dide. Jules Scaliger s'est' avisé aussi de donner à notre 
historien la qualification du plus nombreux des écri" 
uains ^ ; mais Jules Scaliger était un homme singulier en 
ses sentimens , qui avait l'ambition de soutetiir des pa- 

» Vie de Salluste ^ ch. xxvi, p. 388, 

• Toto cœîo errant qui credunt Sallustium uti ubique sermone ar- 
cumciso : id enim si ad/ectasset, poiuisset compendi facere , quaVhet 
pagina voces minimum quinquaginta (Grutek). 

^ Omnium scripierum numerosissimus (ScALIGER , Oraiio pro 
Cicérone), 

r ' 'S 
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radoxes^; et il est, aVec Gruter, le seul qui ii*ait pas 
voulu reconnaître la brièveté du style de Salluste. Cette 
brièveté cependant en est le caractère distinctif; c'est 
ce que peuvent remarquer les lecteurs les moins exer- 
cés, aussi bien que les critiques les plus judicieux. J'ai 
déjà cité à cet égard les témoignages de Sénèque, de 
Quintilien et d'Aulu-Gelle; j'aurais pu rappeler encore 
Apulée* et Macrobe, qui décernent à Salluste le pre- 
mier rang parmi les auteurs dont le principal mérite est 
la concision : Breç^e, in quo Sallustius régnât^. Enfin , 
le poète Sidoine Apollinaire, dans les deux seules occa- 
sions où il a parlé de Salluste, ne le distingue chaque 
fois que par sa brièveté : 

Qaa Crispas bre vitale place t ^. 

Et ailleurs. 

Et te, qui brevitate, Crispe, polies. 

Dans les digressions qu'on lui rej^roche, Salluste 
conserve toujours ce style court et précis sans lequel 
il ne serait pas lui-même. C'est avec celte précision, 
pour ainsi dire archaïque, que même il insiste sur des 
réflexions , sur des détails qu'il croit importans ; car il 

' « Ajoutons à cela, dit encore Cassagne dans son discours 
W déjà cité , que Scalîger écrivait contre Cardan , quand il a parlé 
« de la sorte ; et c'est une mauvaise coutume des gens de lettres 
« de ne tomber jamais d'accord de rien dans leurs ouvrages polé< 
n roîques. ». 

* In paneg. Anthemii Augusti. 

^ Macrobius, Satumal., lib. v, c. i : Quatuor sunt gênera 
dicendi: copiosum, in quo Gcero dominatur; brève ^ in quo SdlËistius 
régnai, etc. 
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«si aussi clair que bref, et ne sacrifie jamais une de ces 
qualités à l'autre. 

Peu d'auteurs ont plus exa:*cé que Salluste les glossa-» 
leurs 9 les faiseurs de commentaires et de traductions. 
Il fut traduit en grec par l'ordre d'Adrien, qui chargea 
de cette tâche le sophiste Zénobius ^ La plus ancienne des 
éditions que l'on connaisse de cet historien est de 1470; 
elle fut imprimée à Venise. La mdilleure est celle que 
M. Burnouf a publiée en 1821 dans la Collection des 
classiques de M. Lemaire. Je me plais à rendre cet hom- 
mage à un ancien collègue , qui est une des lumières de 
notre nouvelle université. On compte plus de dix-sept 
traductions de Salluste complètes, ou du moins qui em- 
brassent à la fois la Guerre de Catilina et la Guerre de 
Jugurtha^. Les seules qui méritent d'être citées sont 
celles de d'Otteville, Beauzée, De Brosses, Bureau De- 
lamalle, Lebrun et Mollevaut. Un avocat du barreau de 
Paris, justement estimé, M. Billecocq, a publié en 1796 
une traduction de la Catilinaire. Les fragmens de Sal- 
luste ont été successivement traduits par Beaudoin, Du- 
theil, Tabbé Thyvon, qui mal à propos a cru être le pre- 
mier, puis ]par Beauzée, De Brosses, Dureau Delamalle 
et Lebrun. Enfin, M. Eusèbe Salverte^, qui est aujour- 
d'hui un de nos honorables députés, a publié séparé- 

* SmDA.SyVerhol8v6^ioff, ^ 

^ Voyez sur les éditions et sur les traductions de Salluste tine 
excellente notice en français qui se trouve en tête de Tédition de 
M. Burnouf. L'auteur de cette notice est M. Barbier père, savant 
estimable que la science bibliographique regrettera long-temps. 
^ Paris , 1 798 > avec l'opuscule de Julîus Ëxsuperantius. 

3. 
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ment la traduction des deux Lettres de Salluste à César. 
D'immenses recherches historiques et géographiques ont 
été faites sur Salluste par le président De Brosses. On 
connaît les Discours de Gordon sur Salluste : nul écri- 
vain n'a mieux apprécié que ce philosophe anglais l'his- 
torien qui 9 en dessinant avec tant d'énergie la corrup- 
tion du dernier siècle de la république romaine , a servi 
de modèle au peintre sublime de la tyrannie de Tibère. 

Gh. du ROZOIR. 
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AVIS 

SUR CETTE TRADUCTION 
DE SALLUSTE. 



i^ALLOSTE a composé trois histoires séparées : la Guerre 
de Catilina d'abord , puis celle de Jugurtha ; enfin son 
Histoire générale j dont nous n'avons plus que des frag- 
mens. La plupart de ses éditeurs et traducteurs ont rangé 
ces différens ouvrages dans Tordre où il les avait écrits ; 
mais cet arrangement a Tinconvénient de présenter les 
faits dans l'ordre inverse à celui dans lequel ils se sont 
passés. C'est ce qui m'a déterminé à commencer cette nou- 
velle publication par la Guerre de Jugurtha. Cet exemple 
a déjà été donné par le président De Brosses et par l'abbé 
Cassagne : je m'étonne qu'il n'ait pas été suivi. Je placerai 
ensuite lesfragmens de la Grande Histoire, qui remplis- 
sait l'intervalle qui s'est çcoulé entre la guerre de Jugur- 
tha et la conjuration de Catilina. Viendront enfin et cette 
conjuration , et les deux lettres que Salluste écrivit à 
César sur le Gouvernement de la République , dans les- 
quelles on peut non-seulement s'instruire de la situation 
mtérieure de Rome à cette époque, mais oîi l'on trouve 
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xxxviij AVIS SUR CETTE TRADUCTION. 

encore des détails très-curieux sur les faits qui se pas- 
sèrent à l'issue du premier triumvirat. Ainsi cette nou- 
velle traduction de Salluste formera comme un corps d'his- 
toire complet depuis la guerre de Jugurtha jusqu'à la 
dictature de Gé&ar. 
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PRÉLIMilCAIRES 



SUR LA GUERRE DE JUGURTHA. 



J^A guerre de Jugurtha , à cause de la nature du sujet , 
peut-être aussi parce qu'elle a toujours été imprimëe pour 
les classes, à la suite de celle de Catilina, est le moins 
connu de ces deux chefs-d'œuvre historiques. « Il est na- 
« turel , dit un critique , que l'on s'intéresse beaucoup plus 
a à la conjuration de Catilina, qui voulait brûler Rome, 
« qu'aux efforts d'un petit roi numide qui cherchait à se 
« soustraire au joug des Romains. Cependant je ne sais 
« si l'historien n'a pas encore développé plus de talent et 
« de ressources dans le tableau où il nous représente 
« Jugurtha luttant avec son courage, son or et ses ruses, 
« dans un coin de l'Afrique , contre toute la puissance 
a des maîtres du monde, que dans celui où il nous peint 
« Catilina armé contre sa patrie de poignards et de flam- 
« beaux ^ » 

L'abbé de Mably, sans établir de comparaison entre 
ces deux histoires, juge celle de Jugurtha en philosophe 

» M. DUSSAULT, Annales littéraires j t. III, p. 17. 
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et en publiciste. « Dans la guerre de Jugurtha , dit-il , 
c( Salluste raconte un événement qui n'a causé aucune 
a révolution chez les Romains , mais aussi propre à m'in- 
(c struire qu à m'attacher, parce qu'il m'apprend que la 
« république , qui ne se soutient plus par ses institutions ^ 
« mais seulement par le mérite de quelques citoyens, doit 
«c perdre sa liberté, dont elle n'est plus digne. Pourquoi, 
«me demandais'-je, Jugurtha, ce prince si inférieur à 
a Ânnibal , balance-t-il comme lui le génie et la fortune 
« des maîtres du monde? C'est que les Romains, me ré- 
« pond l'historien, sacrifient tout à leur avarice, et qu'ils 
« sacrifiaient tout autrefois à l'amour de la patrie. En 
a voyant leurs inquiétudes sur le sort d'une guerre qui 
« n'aurait été rien pour leurs pères , Salluste m'apprend 
« qu'on peut, avec un grand empire, n'avoir que des 
(c forces très-médiocres , et que ces grandes conquêtes par 
(c lesquelles on croit se rendre plus puissant, ne servent 
« qu'à nous rendre plus faibles '. » 

On a blâmé Salluste d'avoir, dans son Jugurtha , dé- 
peint sous de sombres couleurs la situation morale et 
politique de la république. Mably le loue au contraire de 
cette austère franchise : « Voyez Salluste, dit-il; c'était 
(X sans doute un fort malhonnête homme : il profitait de 
ic tous les vices accrédités chez les Romains pour s'aban- 
it donner mollement aux siens ; mais, s'élevant par les 
« lumières de son génie au dessus de lui-même, il ne prend 
« point le faste , les richesses , les voluptés et la vaste éten- 
« due des provinces de la république , pour des signes et 



De la Manière d'écrire Vhistoire. 



Digitized 



by Google 



SUR LA GUERRE DE JUGURTHA. xlj 

a des preuves de sa prospérité. Il voit Rome qui chancelle 
« sous le poids de ses richesses , et qui est prête à se ven- 
« dre si elle trouve un acheteur. Le père Rapin lui reproche 
« d'être toujours mécontent du gouvernement, et de don- 
« ner une trop mauvaise opinion de la république, par 
u ses réflexions sur le luxe dans lequel elle est abîmée.... Le 
« même critique dit ailleurs qu'on ne doit pas se per- 
« mettre toutes sortes de vérités.... Pour moi, j'aime une 
ce histoire qui m'instruit , étend ma raison , et qui m'ap- 
cc prend à juger de ce qui se passe sous mes yeux, et à 
a prévoir la fortune du peuple où je vis, par celle des 
« étrangers ^. » 

Le préambule de l'histoire de Jugurtha est au nombre 
des digressions qu'on a d'autant plus fortement repro- 
chées à Salluste , qu'elles contrastent davantage avec 
sa concision habituelle. Dans ce lieu commun de mo- 
rale, tout-à-fait déplacé à la tête d'une histoire, il parle 
de lui-même , on ne sait pourquoi , et il s'en acquitte de 
^ manière à laisser paraître la mauvaise humeur d'un am- 
bitieux arrêté pour la seconde fois dans la carrière des 
honneurs. 

Mais dès qu'il entre en matière, alors on retrouve 
l'homme de génie. Que de rapidité dans sa narration! 
Avec quelle vérité il dessine la figure de Jugurtha, 
c< plein de valeur et de perfidie, donnant dans sa jeu- 
ce nesse, auprès du grand Scipion, les plus hautes espé- 
« rances; élevé au trône à force de mérite et de génie; 
« trempant ensuite ses mains dans le sang de ses deux 

" MaBLY , de la Manière d'écrire rhisloire, 
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« frères; assassinant un antre de ses parens jusque dans 
a le sein de Rome, et en présence de la majesté du se- 
a nat et de la souveraineté du peuple, qui devaient pro* 
a noncer sur ses crimes ; jetant un regard de mépris 
« sur cette ville où il'avait tout corrompu avec de Ter ; 
a ramenant pour les légions romaines , les jours humi- 
<( lians des fourches caudines; et ne cédant enfin qu'à la 
« fortune de Marins, aux stratagèmes de Sylla, et à la 
«trahison de son beau-père, qui le livre enchaîné aux 
« Romains ' ! » 

Quel contraste entre Jugurtha , dont l'ambition ardente 
ne recule devant aucun forfait, etcet Adherbal, si doux, 
si accommodant, si craintif! On éprouve un respectueux 
recueillement quand Salluste nous introduit auprès du lit 
où le vénérable Micipsa, à sa dernière heure , implore la 
pitié de Jugurtha pour ses fils, que sa mort va laisser sans 
protecteur. Quel hommage reçut le génie de Salluste , 
lorsque l'empçreur Septime-Sévère, sentant sa fin pro- 
chaine , envoya Voraison divine (ainsi l'appelle Spartien) 
du vieux roi numide, à Caracalla, qui ne profita pas 
mieux que Jugurtha des conseils de concorde et de 
modération qu'elle renferme ! Plus loin , ce n'est pas 
sans attendrissement qu'on lit l'éloquente supplication 
qu' Adherbal adresse au sénat. Avec quel art, dans cette 
harangue, l'historien laisse aux prières d'un opprimé, 
la tâche délicate d'accuser indirectement la profonde in- 
différence du sénat de Rome pour la justice ! ce Salluste, 
« comme l'observe l'abbé de Mably, s'est bien gardé de 

* M. DUSSAULT, annales littéraires , t. III, p. 18. 
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c( dire lui-même ce qu'il fait dire par Adherbal. Pour- 
ce quoi ? c'est qu'il a senti qu'il ne lui aurait pas convenu 
« de se servir des mêmes tours ni des mêmes expressions 
c( pour peindre l'esprit des Romains , encore conduits par 
ec d'anciennes idées, et cependant déjà vendus à Fava- 
<r rice. » 

Le partage que les commissaires du sénat de Rome 
font de la Numidie, entre Adherbal et Jugurtha, donne 
occasion à Salluste de décrire l'Afrique connue des Ro- 
mains. Il relève par la précision et par l'éclat du style ^ 
ee que le sujet peut avoir de trop aride dans cette des- 
cription justement admirée : seulement l'érudition , pour 
laquelle elle est un monument si précieux, regrettera 
que l'historien n'ait pas donné plus d'étendue aux résul- 
tats de ses recherches sur la manière dont l'Afrique avait 
été peuplée. 

Encouragé par la faveur avec laquelle les commissaires 
du sénat l'ont traité dans le partage de la Numidie, Ju- 
gurtha a>urt aux armes contre son infortuné frère. On 
peut remarquer la rapidité avec laquelle Salluste passe 
sur le combat qui eut lieu entre Adherbal et Jugurtha. 
Un historien moins habile aurait cédé à la tentation de 
décrire cette rencontre. Salluste s'en est abstenu : il a 
indiqué la chose en deux mots. L'intérêt bien entendu de 
son ouvrage lui a fait une loi de réserver tout son art pour 
la description des batailles de Metellus et de Marins. 

Les forfaits de Jugurtha devaient long-temps rester im- 
punis, non qu'ils eussent manqué de dénonciateurs ; mais 
à cette époque, où la plupart des sénateurs étaient avides 
d'argent et prodigues, rien n'était plus difficile à Rome 
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que d^obtenir le châtiment d^un coupable riche et puis<>^ 
sant. Il en était de même quand un prince ou un ëtat 
sous la protection de la république romaine, s'adressait 
au sénat pour avoir justice; cela était dé peu d'utilité, 
si l'accusé pouvait prouver son innocence par de ri- 
ches présens. « Quels crimes , observe Gordon dans 
« son septième discours sur Salluste, étaient plus crians 
a et plus manifestes que ceux de Jugurtha ?' Il ne man- 
te qua pourtant pas d'avocats dans le sénat, qui, pour de 
«l'argent comptant, ou dans l'espérance d'en recevoir, 
tf niaient hardiment que ces crimes eussent été commis, 
« ou alléguaient que le tout avait été fait pour sa défense, 
a On disait que ceux que Jugurtha avait fait mourir par 
« trahison, ou qu'il voulait faire périr de cette manière, 
« avaient fait le complot de l'assassiner. Il était à la tête 
« d'une grande armée ; il ravageait et usurpait les états 
«d'un prince faible et sans support, qui fuyait devant 
« son ennemi, et cependant on regardait encore Âdherbal 
« comme l'aggresseur. I^e sanguinaire Jugurtha était jus- 
ce tifié ; on disait qu'il était forcé à être sous les armes , 
ce pour sa propre sûreté contre les attentats de son en- 
« nemi, tout persécuté, désolé et abandonné qu'était ce- 
«lui-ci. Jugurtha l'avait dépouillé de tout, excepté de 
« la vie , qu'il lui ôta dans la suite avec tout le raffinement 
« d'une cruauté barbare. Tout cela , conclut le philosophe 
« anglais, est exposé avec beaucoup d'art, etc. » 

A cette occasion, l'abbé de Mably fait la remarque 
suivante : a Salluste vous entretient-il en détail des né- 
« gociations de Jugurtha. avec les Romains^ et des arti- 
« fices de ses ambassadeurs? Non, il se contente de nous 
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<c apprendre que tout était vénal à Rome, et que Jugur* 
« tha y fît passer beaucoup d'argent. » 

Quelque rapide qu'il soit dans l'exposé de ces intri- 
gues , Salluste ne laisse pas de faire heureusement res- 
sortir le caractère des divers personnages qu'il met en 
jeu : c'est le prince du sénat Scaurus, chez qui la hau- 
teur patricienne cache une cupidité trop savante pour 
se montrer facile; c'est le tribun Memmius, qui aime le 
peuple, mais qui hait encore plus la noblesse ; enfin c'est 
le préteur L. Cassius, le seul Romain que Jugurtha ne 
puisse n^épriser. 

Avant d'arriver au consulat de Metellus, l'historien 
présente des considérations sur les troubles intérieurs qui 
s'étaient élevés dans Rome depuis le tribunat des Grac- 
ques. Impartial entre la faction populaire et celle de la 
noblesse , il reconnaît que tous ceux qui avaient suscité 
des dissensions dans la république, soit pour réclamer 
les dx'oits du peuple, soit pour rehausser l'autorité du 
sénat, n'avaient d'autre but que leur propre élévation , en 
prétextant le bien public. Aussi , aucun n'a-t-il su garder 
les bornes de la modération, ni dans la lutte, ni surtout 
dans la victoire. «Par ces observations, dont la solidité 
« se fait d'abord sentir, en même temps qu'on en aperçoit 
« la profondeur, Salluste satisfait notre intelligence sans 
<K l'étonner : il ne se place pas au dessus de la mesure des 
« idées communes , et toutefois on sent qu'il n'appartient 
« qu'à un génie supérieur d'en remplir ainsi l'étendue '. » 
Metellus paraît enfin ; la scène change * : Jugurtha , 

» M. DUSSAULT, Annales Uuéraires y t. lïl , p. i et 3. 

' « Vous yoyez , dans le caractère de Metellus , avec le rëta- 
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qui ne peul le vainore par son or, apprend que les soldats 
de Rome sont toujours invincibles. Alors on voit en pré- 
sence deux capitaines également habiles et deux peuples 
redoutables y l'un par sa discipline, l'autre par une ma- 
nière de combattre qui confondait la tactique romaine. 
Alors commence cette suite de batailles, de sièges, et 
d'opérations savantes , que Salluste raconte avec tant de 
vérité , qu'on croit voir tout ce qu'il décrit. Jamais his- 
torien ne présenta les images de la guerre sous une cou- 
leur plus vive et plus animée '. 

Son style n'est pas moins pittoresque quand il donne la 
description des lieux où ces deux grands capitaines en 
viennent aux mains. .Quelques efforts qu'ait faits la vaine 
sagacité des commentateurs, pour embrouiller la des- 
cription de la bataille de Muthul , je vois d'ici cette vaste 
plaine, couronnée d'un côté par des montagnes nues, de 
l'autre, bordée par les rives boisées et verdoyantes de ce 
fleuve. C'est sur ce plan si étendu, si varié, queTarmée 
romaine, partagée en deux corps, combattait à la fois 
pour la victoire et pour s'assurer après l'action, l'asile, 
si désirable en Afrique, d'un campement rafraîchi par 
d'abondantes eaux. ' 

Quelque concis que soit Salluste, on s'aperçoit, en 
le lisant, qu'il se complaît aux descriptions, et qu'il 
s'étend volontiers sur ce qu'il croit propre à ajouter à 

« blîssement de la disciplîae , un heureux chaagement des affaires 
« des Romains. » (Saint-Évremond-, Observations sur Tacite et 
surSaJluste.) 

* M. Laurei^TIE 9 Etudes littéraires sur les historiens latins , 
t. I , p. 276. 
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rintérét de ses histoires : nulle part il ne prend cette 
liberté avec plus de latitude que dans sa digression sur 
les deux frères Philènes. Je laisse Lamothe-Levayer s'ex- 
primer^ avec le sens profond qui le distingue, sur ce pas- 
sage si souvent critiqué*: « Sur le seul prétexte de quel- 
ce ques députés de la ville de Leptis, sise entre les deux 
a Syrtes , qui vinrent trouver Metdlus après ta prise de 
a Thala, il dit qu'il juge à propos de rapporter une belle 
a action arrivée dans celte même coàtréè, de deux jeunes 
« hommes de Carthage qui se firent enterrer tout vifs , 
c( pour accroître le territoire de leur pays. Là-dessus il fait 
a une belle narration des différends d'état et des guerres 
« qu'eurent autrefois les Cyrénéens contre les Carthagi- 

(c nois, touchant leurs limites. Il est certain que 

(c la guerre de Jugurtha n'eût pas été moins bien dé- 
(c crite sans cette digression , et que si Salluste eût af- 
« fecté d'être bref dans son histoire , il s'en fut sans doute 
«c abstenu. C'est ce qui me fait soutenir qu'encore qu'il 
« ait eu l'élocution ou la phrase fort concise, aussi bien 
ce que Tacite, il ne laisse pas d'être étendu dans le corps 
a de son histoire, comme Tite-Live, qui n'use pas d'une 
a expression serrée comme lui. Et peut-être que Servi- 
« lius Nonianus ne vouloit dire autre chose, par cette 
« façon de parler dont Quintilien s'est voulu souvenir, 
« que Sallustq et Tite-Live étoient plutôt pareils que 
« seiah\àh\eSj pares eos magis esse quam similes^ parce 
a que, dans une façon d'écrire différente, ils ont tous 
<c deux traité leurs sujets fort diffusément. Je serois bien 
a fâché qu'on crût qu'en remarquant cette digression de 
« Salluste, je la voulusse condamner. Elle me semble très- 
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« belle, et je ne pense pas qu'où puisse blâmer aucune 
« sorte d'épisodes , si ce n'est lorsqu'on s'en sert mal à 
a propos ^l> 

Pour nous , loin de blâmer cette digression , qu'un 
traducteur a appelée étrangère ei mendiée * , admirons 
de bonne foi les beautés de détail qu'elle renferme. Sans 
cet épisode 9 la mémoire des frères Philènes serait peut- 
être demeurée ensevelie sous ces mêmes sables qui recou- 
vrirent leurs membres encore vivans. Salluste fait en- 
suite une description curieuse des syrtes , sables mouvans 
de la mer, puis celle des sables mouvans du désert d'Afri- 
que? Là, sa prose se montre aussi pittoresque que la 
poésie de Virgile et de Lncain. 

Une seule phrase nous donne l'idée complète des 
mœurs et des lois des Leptitains, et du régime sous lequel 
ils vivaient. Ainsi ^ quelques chapitres plus haut, à l'oc- 
casion de l'alliance de Jugurtha et de Bocchus, assez 
faiblement cimentée par un mariage, Salluste, moraliste 
toujours sévère, a flétri d'un seul mot l'usage africain 
de la pluralité des femmes. 

Tant que Marins a servi Metellus en lieutenant sou- 
mis et dévoué y l'historien le laisse sur le second plan ; mais 
du moment que, dans Utique, Marins a été devant les 
autels des dieux j chercher des présages favorables à son 
élévation prochaine , il devient le personnage principal. 
Le voilà enfin consul , malgré Metellus I Quel orgueil fé- 
roce, quelle amère et insultante fierté , se montrent dans 

^ Jugement de Saliusie, 

■ L'abbé C A SSA GNE , Discours sur les omreiges de SaUuste. 
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le discours qu'il prononce devant le peuple, dont il est 
l'idole! 

La lutte de Marins et de Jugurtha ramène de nouveaux 
détails stratégiques. Ici ce n'est plus la froide prudence 
de Metellus qui déconcerte les ruses du prince numide; 
c'est l'audace d'un général plein de génie, mais sans 
é^ude , qui donne tout à la fortune , et que la fortune 
ne se lasse pas de favoriser : Sic forte correcta Marii 
temeritas^ gloriam ex culpa im^enit \ Ici même préci- 
sion dans le style, même chaleur dans le récit. Peut- 
être voudrait-on un peu plus de variété dans les formes 
de diction qu'affecte l'historien ;' peut-être une critique 
sévère blâmera-t-elle particulièrement l'abus qu'il fait des 
infinitifs; mais sa narration est vraiment si rapide, que 
le lecteur a besoin de revenir sur ce qu'il a lu , pour 
s'apercevoir de ces taches légères. Lorsque , dans un de 
ces tableaux où il aime à déployer toute la beauté ner- 
veuse de son style, l'historien s'arrête avec complai- 
sance sur l'entreprise du Ligurien^ qui rendit Marius 
maître d'une forteresse jusqu'alors inexpugnable; il sem- 
ble qu'on voie monter et descendre ce soldat le long 
des rochers escarpés : l'illusion est complète ; le pinceau 
ne ferait pas mieux voir à nos yeux cette escalade pé- 
rilleuse. 

Sylla, questeur de Marius, arrive à l'armée : c'est lui 
dont la gloire naissante vengera Metellus des affronts 
de l'ingrat Marius. C'est entre ses mains que Jugurtha 
sera livré par le roi Bocchus; mais, avant d'arriver à ce^^ 
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résultat , avec quelle vérité l'historien nous dépeint toutes 
les incertitudes, toute la mobilité, toutes les variatkms, 
toute la perfidie de ce lâche monarque! « Incertain s'il 
« doit livrer son gendre à Sylla, ou Sylla à son gen- 
« dre, on le voit tomber dans les plus inquiétantes per- 
ce plexités^ dans les plus profondes réflexions; il promet 
<c à Sylla, il promet à Jugurtha.... : il n'est décidé qu'à 
« trahir, et il ne retrouve le calme que lorsque le moment 
« décisif arrivé le force à faire un choix entre ces deux 
« perfidies '. » 

L'abbé de Mably fait sur cette négociation des obser- 
vations qui méritent d'être retenues. Etablissant un pa- 
rallèle entre la stérile abondance du père Bougeant, 
auteur de V Histoire du Traité de TFestphalie^ et la 
brièveté substantielle de Salluste , il s'exprime ainsi : 
a Suivez Sylla dans la cour de Bocchus ; jamais affaire ne 
« fut plus importante et plus épineuse. Sans doute on 
m dissimula , on mentit, on feignit d'avoir peur ou de ne 
« rien craindre, et il se fit de part et d'autremille pro- 
<( positions illusoires dont personne ne fiit la dupe. Sal- 
« luste fatiguera-t-il son lecteur de ces détails ainuyeux , 
« dont Sylla, à son retour, pouvait amuser ses amis fami- 
« liers? Il s'en gardera bien; tout est dit en deux pages.... , 
« et voilà, si je ne me trompe, tout ce que désire un 
« homme sensé. » 

Ce qui, lorsqu'on lit la Guerre de Jugurtha y mérite 
de fixer particulièrement Inattention , ce sont les por- 
traits que Salluste y a tracés comme dans la Ccttilinaire; 

■ M. DussAULT, Anmdes Uuéreùres , t. m, p. 19 et 20. 
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« mais ils y sont encadrés et développés avec moins de 
<i faste et d'afïectation ; les masses du style y sont, en 
« général, moins détachées , moins en relief, tout est 
^ lié, nuancé, fondu avec qn art d'autant plus louable 
oc qu'il est moins apparent ^ » 

C'est cette partie de l'histoire de Jugurtha , sur laquelle 
Saint-Évrempnd a le plus insisté dans son ingénieux 
•parallèle de Salluste et de Tacite. «Le premier, dit-il, 
u donne tout au naturd : chez lui son plus grand soii> 
« est de donner la véritable connaissance des hommes, 
« par les éloges admirables qu'il nous en a laissés. » Après 
avoir observé qu'en lisant les portraits tracés par Salluste, 
non-seulement il se représente les personnes , mais encore 
tout ce qui se passa dans la guerre de Jugurtha , Sainl- 
Evremond ajoute : « La description des qualités et de son 
« humeur vous prépare à voir l'invasion du royaume, et 
« trois lignes nous dépeignent toute sa manière de faire 
« la guerre. Vous voyez, dans le caractère de Metellus, 
« avec le rétablissement de la discipline, un heureux 
a changement des affaires des Romains. Marius conduit 
« l'armée en Afrique , du même esprit qu'il harangue à 
« Rome. Sylla parle à Rocchus. avec le même génie qui 
a paraît dans son éloge ; peu attaché au devoir et à la 
<c régularité, donnant toutes choses à la passion de se 
« faire des amis : Dein parentes abunde habemus^ amico- 
<c rum neque nobis neque cuiquam omnium satls fijit *. » 

« M. DUSSAULT, Annales Uuéraires, t. m, p. i8. 

* Saint-É VHEMOND , Observ. sur Tacite et sur Salluste. Ailleurs , 
dans son Discours sur les historiens français , il revient encore , 
avec de grands éloges , sur le portiait de Sylla tracé par Salluste. 
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Que dire de la manière brusque dont Salluste, en sa 
marche impétueuse, termine l'histoire de la guerre de 
Numidie? Sans doute on aimerait à apprendre de lui 
quelque chose de la fin cruelle et trop méritée de Jugur- 
tha. Mais une fois dans les fers , le Numide valait-il la peine 
d'arrêter encore la pensée de l'historien, tout occupé des 
grandes destinées de Marins? Et c'est en faisant voir 
dans Marins l'unique espoir de la république menacée 
par les barbares, que Salluste achève de peindre digne- 
ment le vainqueur de la Numidie. 
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C. C. SALLUSTII 

BELLUM 
JUGURTHINUM. 



I. J^ ALSO queritur âe Yiaiurk sua genus humanum, quod, 
imbecilla atquô aevi brevis, sorte potius quam virtute 
legatur : nam contra, reputando, neque majus aliud 
neque praestabilius invenias, magisque naturae indus- 
triam liomiaûm, quam vim aut tempus déesse. Sed dux 
atque imperator vitœ mortalium animus est; qui, ubi 
ad gloriam virtutis via grassatur, abunde pollens potens- 
que et clarus est : neque fortunae eget; quippe probila- 
tem, industriam, alias artîs bouas, neque dare neque 
eripere potest. Sin,.captus pravis cupidinibus, adiner- 
tiam et voluptatîs corporis pessum datus , est perniciosa 
lubidine paulisper usus ; ubi per secordiam vires, tem- 
pus, ingenium defluxere, naturœ infirmitas accusatur^ 
suam quisque culpam auctores ad negotia transférant. 
Quod si hominibus bonarum rerum tanta cura esset , 
quanto studio aliéna ac nihil profutùra, multumquc 
etiam periculosa petunt; neqtie regerentur magis quam 
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I. Vji'est à tort que Thomme mécontent de sa condition 
se plaint de ce que la nature en le formant si faible, et 
pour un temps si court, l'a rendu plus dépendant des ca- 
prices du sort que de l'empire de la vertus Loin de là, 
en y réfléchissant, il reconnaîtra que rien de grand, de 
prééminent comme son être, et que c'est moins la force 
et le temps qui lui manquent que le bon esprit d'en faire 
usage; Guide et souveraine de la vie humaine, que Tame 
tende à la gloire par le chemin de la vertu , alors elle trouve 
en elle sa force, sa puissance, son illustration : elle se 
passe même de la fortune , qui ne peut donner ni ôter la 
probité, l'habileté, ni aucune qualité estimable. Si, ,au 
contraire, subjugué par des passions déréglées, l'homme 
s'abandonne à l'indolence et aux plaisirs des sens, à^^eine 
a-t-il goûté ces funestes délices, il voit s'évanouir et 
s'éteindre, par suite de sa coupable inertie, et ses forces, 
et ses années, et son talent. Alors, il accuse la débilité 
de son être , et il s'en prend aux circonstances du mal 
dont lui seul est l'auteur. Si les humains prenaient autant 
de souci des choses vraiment bonnes, qu'ils cherchent 
avec ardeur celles qui leur sont étrangères , inutiles , et 
même nuisibles, ils dépendraient moins des évènemens 

I. 
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regerent casus, et eo magnitudinis procédèrent, ubi, pro 

mortalibus , gloria aeterni fièrent. 

IL Nam uti genus hominum compositum ex anima 
et corpore, ita res cunctœ studiaque omnia nostra, cor- 
poris alia, alla animi naturam sequuntur. Igitur prae- 
clara faciès, inagnae divitiae, ad hoc vis çorporis, alia 
hujuscemodi omnia, brevi dilabuntur; at ingenii egre- 
gia facinora, sicuti anima, immortalia sunt. Postremo 
corporis et fortunée bonorum , ut initium , sic finis est; om- 
nia orta occidunt , et aucta senescunt : animus incor- 
ruptus, aeternus, rectorhumani generis, agit atque ha- 
bet cuncta, neque ipse habetur. Quo magis pravitas 
eorum admiranda est, qui, dediti corporis gaudiis, per 
luxum atque ignaviam aetatem agunt : ceterum ingenium, 
quo neque melius , neque amplius aliud in natura mor- 
talium est, incultu atque secordia torpescere sinunt ; 
quum praesertim tam multae variaeque sint artes animi , 
quibps sumuia claritudo paratur. 

III. Verum ex bis magistratus et iraperia , postremo 
omnis cura rerum publicarum , minume mihi bac tem- 
pestate cupiunda videntur : quoniam neque virtuti ho- 
nos datur, neque illi, quibus per fraudem jus fuit, tuti 
,aut eo magis bonesti sunt. Nam vi quidem regere pa- 
triam aut parentes, quanquam et possis, et delicta cor- 
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qu'ils ne sauraient les maîtriser, et s'élèveraient à ce point 
de grandeur, que, sujets à la mort , ils devraient à la gloire 
un nom impérissable. 

II. L'homme étant composé d'un corps et d'une âme, 
tous les objets extérieurs, aussi bien que nos affections, 
tiennent de la nature de l'un ou de l'autre. Or, la beauté, 
l'opulenc^e, la force physique, et tous les autres biens 
de ce genre, passent vite; mais les œuvres éclatantes 
du génie sont immortelles, comme l'âme. En un mot, 
les avantages du corps et de la fortune ont une fin, 
comme ils ont eu un commencement. Tout ce qui a 
pris naissance doit périr; tout ce qui s'est accru, décli- 
ner; mais l'âme incorruptible, éternelle, souveraine du 
genre humain, fait tout, maîtrise tout, et ne connaît 
pas de maître. Combien donc est surprenante la dépra- 
vation de ceux qui, entièrement livrés aux jouissances 
des sens , passent leur vie dans le luxe et dans la mollesse , 
tandis que leur esprit, la meilleure et la plus noble por- 
tion de leur être , ils le laissent honteusement sommeil- 
ler dans l'ignorance et dans l'inertie, oubliant qu'il est 
pour l'âme tant de moyens divers d'arriver à la plus 
haute illustration ! 



III. Parmi ces moyens, les magistratures, les com- 
mandemens, enfin toute participation aux affaires pu- 
bliques, ne me paraissent guère dignes d'être recher- 
chés dans le temps présent : car ce n'est pas au mérite 
qu'on accorde les honneurs; et ceux qui les ont acquis 
par des voies frauduleuses, n'y trouvent ni sûreté , ni plus 
de considération. En effet, obtenir par violence le gou-' 
vernement de sa patrie ou des sujets de la république^. 
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rigas , tamen importunum est , quum praesertim omnes 
rerum mutationes caedem, fugam, aliaque hostilîa por-. 
tendant. Frustra autem nili, neque aliud, ^e fatigaado^ 
nisi odium quœrere, extreniae dementiae e«t : uisi forte 
quem inhonesta et perniciosa lubido tenet , potentiae paur 
corum decus atque libertatem sqam çratifîçari. 



IV. Ceterum, ex aliis negotiis quae ingenio exercen- 
tur, inprimis magno usui est memoria rerum gestarum : 
cujus de virtute, quia multi dixere, praetereundum puto; 
simul, ne per insolenliam quis existumet memet stu- 
dium meum laudando extoUere. Atque ego credo fore 
qui, quia decrevi proeul a republica aetatem agere, tante 
tamque utili labori meo nomen inertîae imponant; certe 
quibus maxuma iadustria videtur salutare plebem, et 
cônviviis gratiam quaerere. Qui sireputaverint, et quibus 
ego temporibus magistratus adeptus sum , et quales viri 
idem adsequi nequiverint, et postea quae gênera homi- 
num in senatum pervenerint ; profecto existumabunt me 
magis merito quam, ignavia judicium animi muta visse, 
majusque commodum ex otio meo , quam ex aliorum ne- 
gotiis, reipublicae venturumv 

Nam saepe audivi Q. Maxumum, P. Scipioujem, prae- 
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dût-on deveuir tout-puissant et corriger les abus, est 
toujours une extrémité fâcheuse , d'autant plus que les 
révolutions traînent à leur suite les massacres, la fuite 
des citoyens, et mille autres mesures de rigueur^. D'un 
autre côté, se consumer en efforts sans jamais parvenir, 
pour ne recueillir, après tant de peine, que des inimi- 
tiés^, c'est l'excès de la folie, à moins qu'on ne soit pos- 
sédé de la basse et funeste manie de faire en pure perte, 
à la puissance de quelques ambitieux , le sacrifice de son 
honneur et de sa liberté. 

IV. Au reste, parmi les autres occupations qui sont du 
ressort de l'esprit , il n'en est guère de plus importante que 
l'art de retracer les évènemens passés. Tant d'autres ont 
vanté l'excellence de ce travail, que je m'abstiens d'en 
parler, d'autant plus qu'on pourrait attribuer à une va- 
nité déplacée les éloges que je donnerais à ce qui fait 
l'occupation de ma vie. Je le pressens d'ailleurs, comme 
j'ai résolu de me tenir désormais éloigné des affaires pu- 
bliques, certaines gens ne manqueront pas de traiter 
d'amusement frivole un travail si intéressant et si utile : 
ce sera du moins ceux pour qui la premièrç des études 
consiste à faire leur cour au peuple, et à briguer sa fa- 
veur par des festins. Mais que ces censeurs considèrent 
et dans quel temps j'obtins les magistratures , et quels 
hommes ne purent alors y parvenir, et quelle espèce de 
gens se sont depuis introduits dans le sénat; ils demeu- 
reront assurément convaincus que c'est par raison, et 
non par une lâche indolence que mon esprit s'est en- 
gagé dans une nouvelle carrière, et que mes loisirs de- 
viendront plus profitables à la république que l'activité 
des autres ^. 

J'ai souvent ouï raconter que Q. Maximus, P. Sci- 
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terea civitatis nostr» praeclaros viros solitos ita dicere^ 
quum majorum imagines intuerentur, vehementissume 
sibianimum ad virtutem accendi. Scilicét non ceramillam, 
neque figuram, tantam vim in $ese habere, sed memoria 
rerum gestarum eam flammam egregiis viris in pectore 
crescere, neque prius sedari quam virtus eorum famam 
atque gloriam adœquaverit. At contra, quis est omnium y. 
hismoribusy quin divitiis et sumtibus,. non probîtate ne^ 
que industria, cum majoribus suis contendat? Etiani ho- 
mines novi, qui antea per virtutem soliti erant nobilita-* 
tem antevenire, furtim et per latrocinia potius quan> 
bonis artibus ad imperia et honores nituntur : proinde 
quasi prœtura et consulatus, atque alia omnia hujusce- 
modi/per se ipsa clara, magnifîca sint; ac non perinde 
habeantur, ut eorum qui sustinent virtus est. Yerum ego 
liberius altiusque processi, dum me civitatis morum pi- 
get tœdetque ; nunc ad inceptum redeo. 



y. Bellum scripturus sum quod populus romanus cum 
Jugurtha, rege Numidarum, gessit; primum quia ma- 
gnum et atrox, variaque Victoria fuit; dein quia tum pri- 
mum superbiae nobilitatis obviam itum est : quae conten- 
tio divina et humana cuncta permiscuit, eoque vecordiae 
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pion.^9 et d'autres personnages illustres de notre patrie ^ 
avaient coutume de dire qu'à la vue des images de leurs 
ancêtres leurs cœurs se sentaient plus vivement embra- 
sés de l'amour de la vertu. Assurément ni la cire, ni 
des traits inanimés ^ ne pouvaient par eux-mêmes pro- 
duire une telle impression ; toais le souvenir des belles 
actions que réveillaient ces images, embrasait le cœur 
de ces grands hommes du feu de l'émulation , et cette 
ardeur ne pouvait s'éteindre que lorsqu'à force de vertu 
ils avaient égalé la glorieuse renommée de leurs mo- 
dèles. Quelle différence aujourd'hui! Qui dans la cor- 
ruption générale ne le dispute à ses ancêtres en richesses 
et en profusions , plutôt qu'en probité et en talens ? Les 
hommes nouveaux eux-mêmes, qui jusqu'ici n'avaient 
dû qu'à leur mérite l'honneur d'être préférés aux nobles, 
c'est maintenant par la fraude, par les brigandages, et 
non plus par les bonnes voies, qu'ils arrivent aux com- 
mandemens militaires et aux magistratures. Comme si la 
préture, le consulat, enfin toitfes les dignités, avaient 
par elleç-mêmes de la grandeur 'et de l'éclat, et que l'es- 
time qu'on doit en faire ne dépendît pas de la vertu de 
ceux qui les possèdent. Mais dans mon allure trop fran- 
che, je me laisse emporter un peu loin par l'humeur et 
le chagrin que me donnent les mœurs de mon temps. 
J'arrive au sujet de mon livre, 

V. J'entreprends d'écrire la guerre que le peuple ro- 
main a soutenue contre Jugurtha, roi de Numidie?, 
d'abord parce qu'elle fut considérable, sanglante, et 
marquée par bien des vicissitudes; en second lieu, parce 
que ce fut alors que pour la première fois le peuple mit 
un frein à l'orgueil tyrannique de la noblesse. Cette grande 
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processit , uti studiis civilibus bellum atque vastitas It^-- 
liae finem faceret. Sed^ priusquam hujuscemodi rei iaî- 
tium expedio, pauca supra repetam; quo ad cognoscen- 
dum omnia illustria magis magisque in aperto sint. 

Bello punico secundo , quo dux Carthaginiensium 
Hannibal, post magnltudinem nomlnis romani, Italiœ 
opes maxume adtriverat; Masinissa, rex Numidarum, 
in amicitiam receptus a P. Scipione , cuî postea Africano 
cognomen ex virtute fuit, multa et praeclara rei militaris 
facinora fecerat : ob quœ, victis Carthaginiensibus , et 
capto Syphace, cujus in Africa magnum atque late im- 
perium valuit, populus romanus quascunque urbîs et 
agros manu ceperat régi dono dédit. Igitur amicîtia 
Masinissœ bona atque honesta nobis permansit ; imperii 
vitaeque ejus finis idem fîiit. Dein Micipsa filius regnum 
solus obtinuit, Manastabale et Gulussa fratribus morbo 
absumtis. Is Adherbalem et Hiempsalem ex sese genuit; 
Jugurthamque , Manastabalis fratris filium , quem Masi- 
nissa, quod ortus ex concubina erat, privatum relique- 
rat, eodem cultu quo liberos suos, domi habuit. 

VI. Qui ubi primum adolevît, pollens viribus, décora 
facie, sed multo maxume ingenio validus, non se luxu 
neque inertiae corrumpendum dédit ; sed , uti mos gentis 
illius est, cquitare, jaculari, cursu cum œqualibus cer- 
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querelle, qui confondit tous les droits divins et humains, 
parvint à un tel degré d'animosité, que la fureur des. 
partis n'eut d'autre terme que la guerre civile et la dé- 
solation de lltalie. Avant d'entrer en matière, je vais 
reprendre d'un peu plus haut quelques faits dont la con- 
naissance jettera du jour sur cette histoire. 

Durant la seconde guerre punique, alors qu'Annibal, 
général des Carthaginois, porta de si cruelles atteintes à 
la gloire du nom romain, puis à la puissance de l'Italie, 
Masînissa, roi des Numides^, admis dans notre alliance 
par P. Scipion , que ses exploits firent plus tard surnom- 
mer l'Africain, nous servit puissamment par ses nom- 
breux faits d'armes. Pour les récompenser, après la dé- 
faite des Carthaginois, et la prise du roi Syphax, qui 
possédait en Afrique un vaste et puissant royaume , le 
peuple romain fit don à Masinissa de toutes les villes et 
terres conquises. Masinissa demeura toujours avec nous 
dans les termes d'une alUaùce utile et honorable ; et son 
règne ne finit qu'avec sa vie. Après sa mort, Micipsa, 
son fils, hérita seul de sa couronne, la maladie ayant 
emporté Gulussa et Manastabal, frères du nouveau roi. 
Micipsa fut père d'Adherbal et d'Hiempsal ; il fit élever 
dans son palais, avec la même distinction que ses pro- 
pres enfans, Jugurtha, fils de Son frère Manastabal,. bien 
que Masinissa l'eût laissé dans une condition privée, 
comme étant né d'une concubine 9. 

VI. Dès Sa première jeunesse, Jugurtha se fît remar- 
quer par sa force, sa beauté, et surtout par l'énergie de 
son caractère. Loin de se laisser corrompre par le luxe 
et par la mollesse, il s'adonnait à tous les exercices en 
usage dans son pays : montait à cheval , lançait le ja- 



Digitized 



by Google 



la C. C. SA.LLUSTn, JUGURTHA. 

tare; et, quum omnîs gloria anteiret, omnibus tame» 
^rus esse; ad hoc, pleraque tempora in venando agere, 
leonem atque alias feras primus aut inprimis ferire; plu- 
rimum facere, minumum ipse de se loqui, 

Quibus rébus Micfpsa tametsi initio laetus fuerat, exis- 
tumans virtutem Jugurthae regno suo glorîae fore, tamen, 
postquam hominem adolescentem, exacta suaaetate , par- 
vis liberis, magis magisque crescere intellegit, vehemen- 
ter negotio permotus, multa cum animo suo volvebat. 
Terrebat natura mortalium, avida imperii et praeceps ad 
explendam animi cupidinem : praîterea opportunitas suae- 
que et liberorum aetatis , quae etiam mediocrîs viros spe 
praedae transvorsos agit; ad hoc studia Numidarum in 
Jugurtham accensa ; ex quibus , si talem virum interfe- 
cisset, ne qua seditio aut bellum oriretur, anxius erat. 

VIL His diflicultatibus circum ventus , ubi videt neque 
per vim neque insidiis oppriml posse hominem tam ac- 
ceptum popularibus, quod erat Jugurtha manu promtus 
et adpetens gloriae miUtaris, statuit eum objectare peri- 
culis, et eo modo fortunam tentare. Igitur, bello Nu- 
mantino, Micipsa quum populo romano equilum atque 
peditum auxilia mitteret, sperans, vel ostentando virtu- 
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yelot, disputait le prix de la course aux jeunes gens de 
son âge; et bien qu'il eût la gloire de les surpasser tous, 
il savait s'en faire chérir. A la chasse, quf occupait en- 
core une grande partie de son temps , toujours des pre- 
miers à frapper le lion et d'autres bêtes féroces, il en 
faisait plus que tout autre, et personne ne parlait moins 
de lui-même. 

Micipsa fut d'abord charmé de ces premiers succès, 
dans l'idée que le mérite de Jugurtha ferait la gloire de 
son règne : bientôt, quand il vint, à considérer, d'une 
part, le déclin de ses ans et l'extrême jeunesse de ses fils, 
puis, de l'autre, l'ascendant d'un jeune prince qui se for- 
mait de jour en jour, il fut vivement affecté de ce paral- 
lèle, et diverses pensées agitèrent son âme. C'était avec 
effroi qu'il songeait combien par sa nature l'homme est 
avide de dominer et prompt à satisfaire cette passion ; 
sans compter que l'âge du vieux roi , et celui de ses en- 
fans, offriraient à l'ambition de ces facilités qui souvent, 
par l'appât du succès, jettent dans les voies de la révolte 
des hommes même exempts d'ambition. Enfin , l'affection 
des Numides pour Jugurtha était si vive, qu'attenter aux 
jours d'un prince si accompli, eût exposé Micipsa aux 
dangers d'une sédition ou d'une guerre civile. 

VII. Ces difficultés arrêtèrent le monarque , et il re- 
connut que ni par force^ni par ruse, il n'était possible 
de faire périr un homme entouré de la faveur populaire. 
Mais voyant Jugurtha valeureux , passionné pour la gloire 
militaire , il résolut de l'exposer aux périls , et de tenter 
par cette voie la fortune. D'après ce plan , lorsque dans 
la guerre de Numance, Micipsa fournit aux Romains un 
secours. d'infanterie et de cavalerie, il donna Jugurtha 
pour chef aux Numides qu'il envoyait en Espagne, se 
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tem , vel hostium saevitia facile occasunim, prœfecit Nu- 
midis quos in Hispaniam mittebat. Sed ea re& longe aliter 
ac ratus erat evenit. Nam Jugurthâ^ ut erat impigro at- 
que acri ingenio, ubi naturam P. Scipionis, qui tum 
Romanis imperator, et morem hostium cognovit, multo 
labore^ multaque cura^ praeterea modestissume parendo, 
et ssepe obviam eundo periculis , in tantam claritudinem 
brevi pervenerat, ut nostris veliementer carus, Numan- 
tinis maxumo terrori esset. Ac sane, quod difficillumum 
inprimis est, et prœlio strenuus erat, et bonus consilio; 
quorum alterum ex providentia timorem, alterum ex 
audacia temeritatem, adferre plerumque solet. Igitur 
imperator omnîs fere res asperas per Jugurtham agere , 
in amicis habere, màgis magisque in dies amplecti : 
quippe cujus neque consilium neque inceptum ullum 
frustra erat. Hue accedebat munificentia animi , et in- 
genii soUertia, quîs rébus sibi multos ex Romanis fami- 
liari amicitia conjunxerat. 

VIII. Ea tempestate in exercitu nostro fuere complu- 
res novi atque nobiles, quibus divitiœ bono honestoque 
potiores erant, factiosi, domi potentes, apud socios clari 
magis quam honesti; qui Jugurthae non mediocrem ani- 
mum poUicitando accendebant, si Micipsa rex occidis- 
set, fore uti solus imperii Numidiae potiretur : in ipso 
maxumam virtutem , Romae omnia venalia esse. 
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flattant qu'infailliblement il y succomberait victime ou 
<ÎH désir de montrer sa valeur ou de la fureur des enne- 
mis : l'événement fut entièrement contraire à l'attente 
de Micipsa. Jugurtha, dont l'esprit n'était pas moins pé- 
nétrant qu'actif, s'appliqua d'abord à étudier le caractère 
de Scipion'o, général de l'armée romaine, et la tactique 
des ennemis. Son activité, sa vigilance, son obéissance 
modeste, et sa valeur intrépide, qui en toute occasion 
allaient au devant des dangers, lui attirèrent bientôt la 
plus belle renommée : il devint l'idole des Romains et la 
terreur des Numantins. Il était à la fois brave dans les 
combats et sage dans les conseils, qualités opposées qu'il 
est bien difficile de réunir : l'une par trop de prévoyance 
menant d'ordinaire à la timidité, et l'autre par trop d'au- 
dace inspirant la témérité. Aussi presque toujours Scî- 
pion se reposa-t-il sur lui de la conduite des expéditions 
le^ plus périlleuses : il l'avait mis au nombre de ses amis, 
et le chérissait chaque jour davantage. En effet, il ne 
voyait jamais échouer aucun des projets conçus ou exé- 
cutés par ce jeune prince. Jugurtha intéressait encore 
par la générosité de son cœur et par les agrémjens de 
son esprit : aussi forma-t-il avec plusieurs Romains l'amitié 
la plus étroite. 

Vin. A cette époque, on comptait dans notre armée 
beaucoup d'hommes nouveaux et des nobles plus avides 
de richesses, que jaloux de la justice et de l'honneur; 
gens factieux, puissans à Rome, fort connus chez nos 
alliés; au demeurant, sans' considération. Ces hommes 
ne cessaient d'enflammer l'ambition de Jugurtha, qui 
n'était déjà que trop vive, en lui promettant qu'après 
la mort de Micipsa, il se verrait seul maître du royaume 
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Sed postquam, Numantia deleta, P. Scipio dimittere 
auxilia^ ipse reyerti domum decrevit; donatum atque 
kudatum magnifice pro concione Jugurtham in prâeto- 
rium abduxit. Ibique secreto môduit, <c uti potius publiée 
quam privatim amicitiam populi romani coleret; neu 
quibus largiri insuesceret : periculose a paucis emi quod 
multorum esset : si permanere vellet in sais artibus^ til- 
tro illi et gloriam et regnum venturum ; sin properan- 
tius pergeret, suamet ipsum pecunia praecipitem casu- 
rum. » 



IX. Sic locutiis, cum litteris, quas Micipsae redderet, 
dlmisit. Earum sententia haec erat : « Jugurthae tui bello 
Numautino longe maxuma virtus fuit; quàm rem tibi 
certe soie gàudio esse. Nobis ob mérita carus est : uti 
idem senatui sit et populo romano summa ope nitemur. 
Tibi quidem pro nostra amicitia gratulor : en habes vi- 
rum dignum te atque avo suo Masinissa. » 

Igitur rex, ubi quae fama acceperat ex litteris impe- 
ratoris ita esse cOgnovit, quum virtute viri , tum gratia 
permotus, flexit animum suum, et Jugurtham beheficiis 
vincere adgressus est; statimque adoptavitj^ et testa- 
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àe Numidie; que son rare mérite l'en rendait digne, et 
que tout dans Rome s'obtenait à prix d'argent. 

Prêt à congédier les troupes auxiliaires après la destruc- 
tion de Numance, et à rentrer lui-même dans ses foyers, 
P. Scipion tint un autre langage à Jugurtha : il le combla 
d'éloges et de récompenses ^ à la Vue de l'armée ; puis , 
le conduisant dans sa tente, il lui recommanda en se- 
cret de cultiver l'amitié du peuple romain entier, plutôt 
que celle de quelques citoyens ; de ne point s'accoutu- 
mer à gagner les particuliers par des largesses ; ajoutant 
qu'il était peu sûr d'acheter à un petit nombre des suf- 
frages dépendans de la multitude; que si Jugurtha vou- 
lait persister dans sa, noble conduite', il se fraierait in- 
failliblement un chemin, facile à la gloire et au trône, 
mais qu'eii voulant y aripi ver trop tôt, ses largesses même 
contribueraient à le perdre. 

IX. Après avoir ainsi parlé , Scipion congédia le prince, 
en le chargeant de remettre à Micipsa une lettre ainsi 
conçue : « Votre cher Jugurtha a montré la plus grande 
valeur dans la guerre de Numance. Je rie doute pas du 
plaisir que je vous fais en lui rendant ce témoignage; ses 
services lui ont mérité mon affection; il ne tiendra pas 
à moi qu'il n'obtienne de même celle du sénat et du 
peuple romain. Comme votre ami, je vous prie d'agréer 
mes félicitations : vous possédez un neveu digne de vous 
et de son aïeul Masinissa. » 

Le roi , à qui cette lettre du général romain confirmait 
ce que, la renommée lui avait appris, fut ébranlé par le 
mérite et par le crédit de Jugurtha, et faisant violence 
à ses propres sentimens, il entreprit de le gagner par des 
bienfaits. Il l'adopta sur-le-champ , et par son testament 
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niento pariter cum filiis hœredem instituit. Sed ipse pair- 
cos post annoSy morbo atque aetate confectus, quum sibi 
finem vitae adesse intellegeret, coram amicis et cognatis, 
item Adherbale et Hiempsale filiis, dicitur hujuscemodi 
verba cum Jugurtba habuisse : 

X. « Parvum ego, Jugurtba, te, amisso pâtre, sine 
spe, sine opibus, in meum regnum accepi, existumans 
non minus me tibi quam liberis^ si genuissem,- ob bene* 
ficia carum fore; neque ea res faisum me habuit. Nam, 
ut alla magna et egregià tua omittam, novissume rediens 
Numantia, meque regnuçique meum gloria honoravisti; 
tua \irtute nobis Bomanps ex amicis amicissumos feeisti; 
in Hispania nomen familiœ renovatum; postremo, quod 
difBcillumum inter mortalîs, gloria invidiam vicisti. 
Nunc, quoniam mihi natura vit» finem facit, per hanc 
dextram, per regni fidem, moneo obtestorque uti hos, 
qui tibi génère propinqui, beneficio meo fratres sunt, 
caros habeas; neu malis alienos adjungere, quam san-> 
guine conjunctos retinere. Non exercitus neque thesauri 
prœsidia regni sunt, verum amici, quos neque armis co- 
gère, neque auro parare queas : ofHcio et fide pariuntur. 
Quis autem amicior quam frater fratri? aut quem alie- 
num fidum invenies, si tuis hostis fueris? Ëquidem ego 
vobis regnum trado firmum, si boni eritis; sin mali, im- 
becillum : uam concordia parvae res crescunt, discordia 
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l'institua son héritier, conjointement avec ses fils. Peu 
d'années après, accablé par Fâge, par la maladie, et sen- 
tant sa fin prochaine , il fit venir JugUrtha , puis en pré- 
sence de ses amis, de ses parent et de ses deux fils, Ad- 
herbal et Hiempsal> lui adressa le discours suivant : 



X. « Vous étiez enfant, Jugurtha, vous étiez orphe- 
lin , sans avenir et saiis fortune , je vous recueillis , je vous 
approchai de mon trône , comptant que par mes bien- 
faits je vous deviendrais aussi cher qu'à mes propres en- 
fans, si je venais à en avoir ^^ Cet espoir na point été 
trompé. Sans parler des autres mémorables exploits qui ont 
signalé votre courage, vous avez à Numance, d'où voys 
revîntes en det^nier lieu , comblé de gloire et votre roi et 
votre patrie; votre mérite a resserré les liens de notre 
amitié avec les Romains, fait revivre en Espagne la 
renommée de notre maison; enfin, ce qui est bien dif- 
ficile parmi les hommes , votre gloire a triomphé de l'en- 
vie. Aujourd'hui, que la nature a marqué le terme dé 
mon existence, je vous l'ordonne, je vous eii conjure par 
cette main que je presse, par la fidélité que vous devez 
à ma couronne , chérissez ces enfans qui sont nés vos pa- 
rens, et qui par mes bontés sont devenus vos frères. 
N'allez poitït préférer des liaisons nouvelles avec des 
étrangers , à Taffecf ion durable que vous devez à ceux 
qui vous sont unis par le sang. Ni les armées, ni les 
trésors ne sont les appuis d'un trône; mais les amis dont 
l'affection ne s'acquiert pas plus par la force des armes ^ 
qu'elle ne s'achète au poids de l'or : on ne l'obtient que 
par de bons offices et par la loyauté. Or, pour un frère j 
peut-il être detaeilleur ami qu'un frère; et quel étranger 
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maxumae dilabuntur. Ceterum ante faos te, Jugurtha, 
qui aetate et sapientia prior es, ne alitef quid evetiiat 
providere decet : nam, in omni certamine, qui opulen- 
tior est, etiam si accipit injuriam, quia plus potest, fa- 
cere videtur. Vos autem, Adherbal etHiempsal, colite, 
observate talem hune virum; imitamini virtutem, et eni- 
timini ne ego meliores liberos sumsisse videar, quam 
genuisse. » 



XI. Ad ea Jugurtha, tametsi regem ficta locutum in- 
tellegebat, et ipse longe aliter animo agitabat, tamen 
pro teihpore bénigne respondit; Micipsa paucis diebus 
moritur. Postquam illi, more regio, justa magnifiée fe- 
cerant, reguli in unum convenere, uti inter sede cunc- 
tis negotiis discep tarent. Sed Hiempsal, qui minumus ex 
illis, natura ferox, etiam antea ignobilitatem Jugurthœ 
(quia materno génère inipar erat) despiciens, dextra Ad- 
herbalem adsedit, ne médius ex tribus, quod apud Nu- 
midas honori ducitur, Jugurtlia foret : dein tamen, uti 
œtati concederet, fatigatus a fratre, vix in partem alte- 
teram transductus est. 

Ibi quum muUa de administrando imperio dissere- 
rent, Jugurtha iiiter alias res jacit : oporfere quinquen- 
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trouverez-vous dévoué, si vous avez été l'ennemi des 
vôtres ? Je vous laisse un, trône , inébranlable, si vous êtes 
vertueux, cha.ncelant, si vous cessez de l'être. I/union 
fait prospérer les établissemens les plus faibles , la dis- 
corde détruit les plus florissans ^*. C'est particulièrement 
à vous J Jugurtha, qui avez sur ces enfans la supériorité 
de l'âge et de la sagesse , c'est à vous qu'il appartient de 
prévenir un pareil malheur. Songez que dans toute es- 
pèce de lutte, le plus puissant, alors même qu'il est l'of- 
feasé, passe pour l'agresseur, par cela même qu'il peut 
davantage. Adherbal, et vous Hiempsal, chérissez, res- 
pectez ce prince illustre : imitez ses vertus, et faites tous 
vos^efforts pour qu'on ne dise pas, en voyant mes en- 
fans, que l'adoption m'a mieux servi que la nature*^. » 
XI. Bien que Jugurtha démêlât que le langage du roi 
était peu sincère, et qu'il eût lui-même des projets bien 
differens, il fit néanmoin^la réponse affectueuse qui con- 
venait à la circonstance. Micipsa meurt peu de jours après. 
Dès qu'ils eurent célébré ses obsèques avec une magnifi- 
cence vraiment royale, les jeunes rois se réunirent pour 
conférer sur toutes les affaires de l'état. Hiempsal , le plus 
jeune des trois, était d'un caractère altier; depuis long- 
temps il méprisait Jugurtha à cause de l'inégalité qu'im- 
primait à sa naissance la basse extraction de sa mère^ 
il prit la droite d' Adherbal , pour ôter à Jugurtha la place 
du milieu, qui chez les Numides est regardée comme la 
place d'honneur. Cependant, fatigué des instances de 
son frère, il lie cède à la supériorité de l'âge, et consent, 
non sans peine, à se placer de l'autre côté. 

Les princes eurent un long entretien sur l'administra- 
tion du royaume. Jugurtha, entre autres propositions^ 
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nii consulta omnia et décréta rescindi; nam per ea tenir; 
pora confectum annis Micipsam parum animo valuisse.^ 
Tum idem Hiempsal placere sibi respondit; nam ipsum 
illum tribus his prpxumis anni$ adpptatione in regnum 
pervenisse. Quod verbum in pectus Jugurthae altius 
quam quisquam ratus descendit. Itaque ex eo tempore^ 
ira et metu anxius, moliri , parare ^ atque ea modo animo 
habere, quibus Hiempsal per doium caperetur. Quœ ubî 
tardius procedunt, neque lenitur animus ferox, statuit 
quovis modo inceptum perficere. 

XU. Primo conventu, quem ab reguHs factum supra 
memoravi, propter dissensioqpm ptacuerat dividi the- 
sauros, finîsque imperii singulis çonstitui. Itaque tempus 
ad utramque rem decernitur^ sed maturius ad pecuniam 
distribuendam. Reguli interea in loca propinqua thesau- 
ris, alius alio, concessere. Sed Hiempsal in oppido Thir- 
mida fortes ejus domo utebatur qui, proxumus lictor Ju- 
gurthae, carus acceptusque ei semper fuerat. Quem ille 
çasu ministrum oblatum promissis onerat, impèllitque 
uti tanquam suam visens domum eat, portarum clavîs 
aduherinas paret; nam verae ad Hiempsalem refereban- 
tur : ceterum, ubi rés postularet, se ipsum cum magns^ 
manu venturum. Numida mandata brevi conôcit : atque, 
ut doctus erat, noctu Jugurthae milites introducit. Qui,^ 
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mit en avant rabolition de toutes ks lois et actes rendus 
depuis cinq ans, attendu la faiblesse d'esprit où l'âge 
avait fait tomber Micipsa. << J'y consens volontiers , ré- 
<c pliqua Hiempsal ; aussi bien est-ce dans les trois der- 
« nières années que l'adoption vous a donné des droits 
« au trôné. » Cette parole fit sur le cœur de Jugurtha 
une impression profonde, qui ne fut point assez remar- 
quée. Depuis ce moment , agité par son ressentiment et 
par ses craintes, il machine, il dispose, il médite sans 
relâche les moyens de faire périr Hiempsal par de se- 
crètes embûches; mais ces mesures détournées entraî- 
nant trop de retardemens au gré de son implacable haine, 
il résolut d'accomplir sa vengeance à quelque prix que 
ce fût. 

XII. Dans la première conférence qui eut lieu entre 
les jeunes rois, ainsi que je l'ai, dit, ils étaient convenus , 
attendu leur désunion , de se partager entre eux les tré- 
sors et les provinces du royaume : ils avaient pris jour 
pour ces deux opérations; et ils devaient commencer 
parles trésors. En attendant , les jeunes rois se retirèrent 
chacun de son côté dans des places voisines de celles où 
étaient déposées ces richesses. Le hasard voulut qu'Hiemp- 
sal vint loger à Thirmida, dans la maison du premier 
licteur de Jugurtha^*, et cet homme avait toujours été 
cher et agréable à son maître. Jugurtha comble de pro- 
messes l'agent que lui offre le hasard, et le détermine, 
sous prétexte de visiter sa maison , à faire faire de faulsses 
clefs pour en ouvrir les portes ^^, parce qu'on remettait 
tous les soir^ les véritables à Hiempsal. Quant à Jugur- 
tha, il devait, lorsqu'il en serait temps, se présenter en 
personne à la tête d'une troupe nombreuse. Le Numide 
exécuta promptement ses ordres, et, d'après sesinstruc- 



Digitized 



by Google 



24 C. C. SALLUSTII, JUGURTHA. 

postquam in aedîs irrupere, diversi regem quœrepe ; doiv, 
mientis alios, alios occursantîs interflcere ; scrutari loca 
abdita ; clausa effringere; strepitu et tumultu omnia mis- 
cere : quum Hiempsal intérim reperitur, occultans sese 
tugurio mulieris ancillae^ quo initio pavidus et ignarus 
loci perfugerat. Numidae capnt ejus, ut jussi erant^ ad 
Jugurtham referunt. 



Xni. Ceterum fama 4anti facinoris per omnem Afri- 
cam brevi divulgatur ; Adherbalem, omnîsque qui sub îm- 
perio Micipsae fuerant, metus invadit. In duas partis dis- 
cedunt : plures Adherbalem sequuntur, sed illum alte- 
rum bello meliores. Igitur Jugurtba quam maxumas 
potest copias armât, urbîs partim vi, alias voluntate^ 
imperio suo adjungil : omni Numidiae imperare parât. 
Adherbal, tametsiRomam legatos mîserat, qui senatum 
docerent de caede fratris et fortunis suis, tamen, fretus 
multitudine militum, parabat armis contendere : sed ubi 
re^ ad cer tamen venit, victus ex prœlio profugit in Pro- 
vinciam, ac deinde Romam pontendit. 

. Tum Jugurtba, patratis consiliis, in otio facinus suum 
cum animo repu tans, timere populum romanum, neque 
^dvorsus iram ejus usquam, nisi in avaritia nobilitatis 
fti pecunia sua, spem habere. Itaque paucis diebus cuna 
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lions, il introduisit pendant la nuit les soldats de Ju-. 
gurtha. Dès qu'ils ont pénétré dans la maison , ils se sé- 
parent pour chercher le roi, égorgent et ceux qui sont 
plongés dans le sqmmeil, et ceux qui se trouvent sur 
leur passage, fouillent les lieux les plus secrets, enfon-« 
cent les portes, répandent partout le tumulte et la con- 
fusion. On trouve enfin Hiempsal cherchant à se cacher 
en la chambre d'une esclave , où , dans sa frayeur et dans 
son ignorance des lieux, il avait été d'abord se réfugier. 
liCs Numides, qui en avaient reçu Tordre, portent à Ju-i 
gurtha la tête de ce malheureux prince. 

Xm. Le bruit de ce forfait, aussitôt répandu par 
toute l'Afrique, remplit d'effroi Adherbal et tous les fi- 
dèles sujets qu'avait eus Micipsa ^^. Les Numides se di-» 
visent en deux partis : le plus grand nombre se déclare 
pour Adherbal, mais Jugurtha eut pour lui l'élite de 
l'armée. Il rassemble le plus de troupes qu'il peut, ajoute 
à sa domination les villes de gré ou de force, el se pré- 
pare à envahir, toute la Numidie. Adherbal avait déjà 
envoyé des ambassadeurs à Rome pour informer le sénat 
du meurtre de son frère et de sa propre situation. Néan- 
moins, comptant sur la supériorité du nombre, il ne 
laissa pas de tenter le sort des armes; mais dès qu'on en 
vint à combattre , il fut vaincu , et du champ de bataille 
il se réfugia dans la province romaine '7, d'où il prit le 
chemin de Rome. 

Cependant Jugurtha , après l'entier accomplissement 
de ses desseins et la conquête de toute la Numidie , ré- 
fléchissant à loisir sur son crime, commence à craindre 
le peuple romain, et pour fléchir sa colère, il n'a d'es- 
poir que dans -ses trésors et dans la cupidité de la nor 
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auro et argento multo Romam legatos mittit; quîs praecepit 
uti primum veteres amicos muneribus expleant, deinde 
novos adquirant j postremo quaecunque possint largiundo 
parare ne cunctentur. Sed ubi Romam legati venere , 
et, ex praecepto régis, hospitibus, aliisque quorum ea 
tempestate auctoritas poUebat, magna munera misère, 
tanta commutatio incessit , uti ex maxuma invidia in gra- 
tiam et favorem nobilitatis Jugurtha veniret. Quorum 
pars spe, alii prœmio inducti, singulos ex senatu am- 
biundo, nitebantur ne gravius in eum consuleretur. Igi- 
tur, legati ubi satis confidunt, die constituto, senatus 
utrisque datur. Tum Adherbalem hoc modo locutum ac- 
cepimus : 

XIV. « Patres conscripti, Micipsa pater meus moriens 
praecepit uti regnum Numidîœ tantummodo procuratione 
existumarem meum; ceterum jus et imperium pênes vos 
esse : simul eniterer domi militiaeque quam maxumo usui 
esse populo romano; Vos mihi cognatorum, vos in aflS- 
nium locum ducerem : si ea fecissem, in vestra amicitia 
exercitum, divitias, munimenta regni habere. Quae quum 
praecepta parcntis mei agitarem, Jugurtha, homo omnium 
quos terra sustinet sceleratissumus, contemto imperio ves- 
tro, Masinissae me nepotem, et jam ab stirpe socium et ami- 
cum populo romano, regno foHunisque omnibus expulit. 
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blesse. Il envoie donc à Rome, peu de jours après, des 
ambassadeurs avec beaucoup d'or et d'argent, et leur 
prescrit de combler de présens ses anciens amis , de lui 
en acquérir de nouveaux, enfin, de ne point hésiter à 
cacheter par leurs largesses tous ceux qu'ils y trouveraient 
accessibles. Arrivés à Rome, les ambassadeurs, suivant 
les instructions de lieur maître , envoient des dons ma- 
gnifiques à ceux qui lui sont unis par les liens de l'hos- 
pitalité , ainsi qu'aux sénateurs les plus infiuens. Tout 
pliange alors ; la haine violente dont il avait été l'objet 
de la part des grands , fait place à leur bienveillance et 
à leur affection. Gagnés les uns par des présens, les 
autres par des espérances, ils circonviennent chacun des 
membres du sénat pour qu'on n'y prît point de résolu- 
tion trop sévère contre Jugurtlia. Dès que les ambassa- 
deurs se crurent assurés du succès , au jour fixé , les deux 
parties sont admises devant le sénat. Alors Adherbal prit, 
dit-on, la parole en ces termes : 

XIV. a Sénateurs, Micipsa, mon père, me prescrivit 
en mourant de ne considérer dans la couronne de Nu- 
midie qu'un pouvoir qui m'était délégué et dont vous 
aviez la disposition souveraine : il m'ordonna de servir 
le peuple romain de tous mes moyens , tant en paix qu'en 
guerre, et de vous regarder comme des parens , comme 
des alliés. En me conduisant d'après ces maximes, je de- 
vais trouver dans votre amitié une armée, des richesses, 
et l'appui de ma couronne. Je me disposais à suivre ces 
leçons de mon père , lorsque Jugurtha , l'homme le plus 
scélérat que la terre ait porté, m'a, au mépris de votre 
puissance, chassé de mes états et de tous mes biens, 
moi, le petit-fils de Masinissa, înoi, l'allié et l'ami hé- 
réditaire du peuple i^omain. 
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<c Atque ego, patres conscripti^quoniam eo miseria- 
rum venturus eram, vellem, potius ob mea quam ob 
majorum bénéficia, posse auxilium petere; ac, maxume, 
deberi mihi a populo romano quibus non cgerem, secun- 
dum, ea si desideranda erant, uti débit is uterer. Sed 
quoniam parum tuta per se ipsa probitas, neque mihi 
in manu fuit Jugurtha qualis foret; ad vos confugi, pa- 
tres conscripti, quibus, quod miserrumum, cogor prius 
oneri quam usui esse. 

« Ceteri reges, aut bello victi in amicitiam a vobis re- 
cepti , aut in suis dubiis rébus sociçtatem vestram adpe- 
tiverunt. Familia nostra cum populo romano bello Gar- 
thaginiensi amicitiam instituit; quo tempore magis fides 
ejus quam fortuna petenda erat. Quorum progeniem vos, 
patres conscripti , nolite pati me nepotem Masinissae frus- 
tra a vobis auxilium petere. Si ad împetrandum nihil caus- 
sae haberem praeter miserandam fortunam ; quod paullo 
ante rex, génère, fama atque qopiis potens, nunc défor- 
ma tus aerumnis, inops, aliénas opes exspecto : tamen erat 
majestatis romani populi prohibere injuriam, neque eu- 
jusquam regnum per scelus crescere. Verum ego bis fini-* 
bus ejectus sum quos majoribus meis populus romanus 
dédit, unde pater et avus una vobiscum èxpulere Sypha- 
cem et Carlhaginienses. Vçstra bénéficia erepta suut y, 
patres conscripti : vos in mea injuria despecti estis. 
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« Sénateurs, puisque je devais descendre à ce degré 
d'infortune , j'aurais voulu pouvoir solliciter votre se- 
cours plutôt par mes services que par ceux de mes an- 
cêtres, et surtout avoir droit à votre appui, sans en 
avoir besoin, ou du moins, s'il me devenait nécessaire, 
ne le réclamer que comme une dette. Mais puisque 
l'innocence ne peut se défendre par elle-même, et qu'il 
n'a pas dépendu de moi de faire de Jugurtha un autre 
homme, je me suis réfugié auprès de vous, sénateurs, 
avec le regret bien amer d'être forcé de vous être à charge 
avant de vous avoir été utile. 

« D'autres rois , après avoir été vaincus par vos armes, 
ont obtenu votre amitié, ou dans leurs périls ont brigué 
votre alliance. Notre famille, au contraire, s'unit au 
peuple romain durant la guerre de Çarthage , alors que 
Thonneur .de votre amitié était plus à rechercher que 
votre fortune. Vous ne voudrez pas, sénateurs, qu'un 
descendant de cette famille , qu'un petit-fîls de Masinissa 
réclame vainement votre assistance. Quand pour l'obtenir 
je n'aurais d'autre titre que mon infortune, moi monar- 
que, puissant Ifeiguère par ma naissance, ma considéra- 
tion, mes armées, aujourd'hui flétri par la disgrâce, 
sans ressources, et sans autre espoir que des secours 
étrangers, il serait cependant de la dignité du peuple 
romain de réprimer l'injustice , et d'empêcher un royaume 
de s'accroître par le crime. Et cependant je suis expulsé 
des provinces dont le peuple romain fit don à mes ancê- 
tres, et d'où mon père et mon aïeul, unis à vous, chas- 
sèrent Syphax et les Carthaginois. Vos bienfaits me sont 
ravis, sénateurs, et mon injure devient pour vous Un 
outrage. 
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« Eheu me miserum ! Huccine, Micipsa pater, bénéficia 
evasere , uti quem tu parem cum llberis regnique parti- 
cipem fecîsti , is potissumum stirpis tuae exstinctor sit ? 
Nunquamne ergo familia nostra quieta erit? $einperne 
in sanguine 9 ferro, fuga, versabimur? Dum Carthagi- 
nienses incolumes fuere, jure omnia saeva patiebamur : 
hostes ab latere , vos amici procul , spes omnis in armis 
erat. Postquam illa pestis éjecta, laeti pacem agitaba- 
mus : quippe quîs hostis nullus, nisi forte quèm jussis- 
setis. Ecce autem ex improviso Jugurtha, intoleranda 
audacia, scelere atque superbia sese efferens, fratre meo' 
atque eodem propinquo suo interfecto , primum regnum 
ejus sceleris sûi praedam fecit : post, ubi me îsdem dolis 
nequit capere , nihil minus quam vim aut bellum exspec^ 
tantem in imperio vestro, sicuti videtis, extorrem patria^ 
domo, inopem et coopertum miseriis, effecit ut ubi vis 
tutius quam in meo regno essem* ^ 



« Ego sic existumabam, patres conscripti, ut praedi- 
cantefn audiveram patrem meum, qui vestram amicitiam 
colerent, eos multum laborem suscipere; ceterum ex 
omnibus maxume tutos esse. Quod in familia nostra fuit, 
praestitit uti in omnibus bellis vobis adesset : nos uti per 
otium tuti simus in manu vestra est, patres conscripd. 
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(c Hélas ! -quel est mon malheur! Voilà donc, ô Micîpsa , 
mon père, le fruit de tes bienfaits! Celui que tu fis l'égal 
de tes enfans, et que tu appelas au partage de ta cou- 
ronne, devait-il devenir précisément le destructeur de ta 
race ? Notre famille ne connaîtra donc jamais le repos ; 
serons-nous toujours dans le sang , dans les combats et 
dans l'exil? Tant que Carthage à subsisté, nous pou- 
' vions nous attendre à toutes ces calamités : nos. enne- 
mis étaient à nos portés; vous, Iloma(ins, nos amis, 
vous étiez éloignés :. notre unique espoir était dans nos 
armes. Mais depuis, que l'Afrique est purgée de ce fléau, 
nous goûtions avec sécurité les douceurs de la paix, 
nous n'avions plus d'ennemis, si ce nVst peut-être ceux 
que vous nous auriez ordonné de combattre. Et voilà 
que tput à coup Jugurtha, dévoilant son insupportable 
audace, sa scélératesse et son insolente tyrannie '^, assas- 
sine mon frère, son proche parent, et fait du royaume 
de sa victime le prix de son forfait. Puis, après avoir 
vainement tenté de me prendre aux mêmes pièges, it 
me chasse de mes états et de mon palais, alors que, vi- 
vant sous votre empire, je n'avais à redouter ni violence, 
ni guerre. Il me laisse, comme Vous voyez, dénué de 
tout, couvert d'humiliation, et réduit à me trouver plus 
en sûreté partout ailleurs que dans mes états. 

«J'avais toujours pensé, sénateurs, et mon père me 
l'a souvent répété, que ceux qui cultivaient avec soin 
votre amitié s'imposaient de pénibles devoirs, mais que 
d'ailleurs ils étaient à l'abri de toute espèce de dan- 
ger ^9. Ma famille, autant qu'il fut en son pouvoir, 
vous a servis dans toutes vos guerres ; maintenant que 
vous êtes en paix , c'est à vous , sénateurs , à pourvoir à 
notre sûreté. Nous étions deux frères ; mon père nous en 
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Pater nos duos fratres reliquit; tertium^ Jugurtham, be- 
. heficiis suis ratus nobis conjunctum fore : alter eorum 
necatus, alterius ipse ego manus impias vix efFugi. Quid 
agam? quo potissumum infelix accedam? generis praesidia 
omnia exstincta sunt : pater, uti necesse erat, natiirœ 
concessit ; fratri, quem minume decuit, propinquus per 
scelus vitam eripuit : adfines, amicos, propinquos cete- 
rosy aliilm alia clades oppressit; capti ab Jugurtha, pars 
in crucem acti, pars bestiis objecti; pauci, quibus relictà 
anima, clausi in tenebris^ cum mœrore et luctu, morte 
graviorem vitam exigunt. Si omnia quœ aut amisi, aut 
ex necessariis advorsa facta sunt, iheolumia manerent^ 
tamen, si quid ex improviso accidîsset, vos implorarem, 
patres conscripti, quibus^ pro magnitudine imperii, jus 
et injurias omnis curae esse decet. Nunc vero, exul pa- 
tria, domo, solus, et omnium honestarum rerum egens^ 
quo accedam? aut quos adpellem? nationesne, an reges, 
qui omnes famille nostrae ob vestram amicitiam infesti 
sunt? an quoquam adiré licet, ubi non majorum meo- 
rum hostilia monumenta plurima? aut quisquam nostri 
misereri potest, qui aliquando vobis hostis fuit? 

« Postretno, Masiiiissa nos ita instituit, patres coh- 
scripti , ne quem coleremus nisi populum romanum, ne 
societates, ne fœdera nova acciperemus; abunde magna 
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donna un troisième dans Jugurtha, croyant nous l'atta- 
cher par ses bienfaits. L'un de nous deux est mort assas* 
sine ; l'autre , qui est devant vos yeux , n'a échappé qu'avec 
peine à ses mains fratricides. Hélas ! que me reste-t-il à 
faire? à qui recourir de préférence dans mon malheur? 
Tous les appuis de ma famille sont anéantis. Mon père 
a payé à la nature le tribut de son âge; mon frère, par 
un coup inattendu 9 a succombé avant le temps , victime 
de la scélératesse de son plus proche parent; mes alliés, 
mes amis, tous mes parens, enfin, ont subi chacun des 
tortures diflférentes. Prisonniers de JMgurtha , les uns fu- 
rent mis en croix , les autres livrés aux bêtes ; quelques- 
uns, qu'on laisse vivre, traînent au fond de noirs ca- 
chots, dans le deuil et le désespoir, une vie plus affreuse 
que la mort. Quand je conserverais encore tout ce que 
j'ai perdu , quand mes appuis naturels ne se seraient pas 
tournés contre moi, si quelque malheur imprévu était 
venu fondre sur ma tête , ce serait encore vous que j'im- 
plorerais , sénateurs , vous à qui kt majesté de votre em- 
pire fait un devoir de maintenir partout le bon <ircHt et 
de réprimer l'injustice. Mais aujourd'hui , banni de ma 
patrie, de mon palais, sans suite, dépourvu des mar- 
ques de ma dignité, où diriger mes pas? à qui m'adres- 
ser? à quelles nations, à quels rois! quand votre alliance 
les a tous rendus ennemis de ma famille ? Sur quel ri- 
vage puis-je aborder où je ne trouve encore les mar- 
ques multipliées des hostilités qu'y portèrent mes an- 
cêtres? Est-il quelque peuple qui puisse compatir à mes 
malheurs, s'il a jamais été votre ennemi? 

«Telle est, en un mot, sénateurs, la politique que 
nous a enseignée Màsinissa : « Ne nous attacher qu'au 
peuple romain, ne point contracter d'autres alliances, 
I. 3 



Digitized 



by Google 



34 C. C. SALLUSTII, JUGURTHA. 

prsesidia nobis in vestraainicitia fore : si huic imperio 
fortuna mutaretur, una nobis occidendum esse. Virtute 
ac dis volentibus magni estis et opulenti ; omnia secunda 
et obedientiasunt : quo&cilius sociorum injurias curare 
licet. Tantum illud vereor, ne quos privata amicitia Ju- 
gurthae, parum cognîta, transvorsos'agat : quos ego au- 
dio maxumâ ope niti, ambire, fatigare vos singulos, ne 
quid de absente, ineognita caussa, statuatis : fingere me 
verba, fiigam simulare, cui licuerît in regno manere. 
Quod utinam illum, cujus impio facinore in bas mise- 
rias projectus sum, eadem haec simulantem videam! £t 
aliquando aut apud vos , aut apud deos immortalîs , re- 
rum humanarum cura oriatur; ut îlle, qui nunc scéleri- 
bus suis ferox atque praeclarus e^t, omnibus malis excru- 
ciatusy impietatis in parentem nostrum, fratris mei necis, 
mearumque miseriarum, gravis pœnas reddat! 

« Jam jam, frater animo meo carissume, quanquam 
tibi immaturo, et unde minume decuit, vita erepta est; 
tamen laetandum magis quam dolendum puto casum tuum. 
Non eoim regnum, sed fugam, exilium, egestatem, et 
omnîs bas quae me premunt aerumnas j cum anima simul 
amisisti. At ego infelix, in tanta mala praecipîtatus ex 
patrio regno, rerum bumanarum spectaculum [M^aebeo ; 
. incertus quid agam; tuasne injurias persequar, ipse auxilii 
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.ni de nouvelles ligues : alors nous trouverions dans vo- 
tre amitié d'assez puissans appuis , ou si la fortune ve- 
nait à abandonner votre empire, c'était avec lui que 
nous devions périr. » Votre vertu et la volonté des dieux 
vous ont rendus puissans et heureux; tout vous pros- 
père, tout vous est soumis. Il ne vous en est que plus 
facile de venger les injures de vos alliés. Tout ce que je 
crains , c'est que l'amitié peu éclairée de quelques par- 
ticuliers, pourjugurtha, n'égare leurs intentions. J'ap- 
prends qu'ils n'épargnent ni démarches , ni sollicitations , 
ni importunités auprès de chacun de vous pour obtenir 
que vous ne décidiez rien en l'absence de Jugurtha et 
sans l'avoir entendu. Suivant eux , mes imputations sont ^ 
fausses , et ma fuite simulée : j'aurais pu demeurer dans 
mes états. Puissé-je, ô ciel! voir le parricide auteur de 
toutes mes infortunes réduit à mentir de même ! Puis- 
sent quelque jour et vous et les dieux immortels prendre 
souci des affaires humaines : et cet homme si fier de Télé- 
tion qu'il doit à ses -crimes, désormais en proie à tous 
les malheurs ensemble, expiera son ingratitude envers 
notre père , l'assassinat de mon frère , et les maux qu'il 
m'a faits! , 

<c Faut-il le dire, ô mon frère chéri? si la vie te fut 
sitôt arrachée par la main qui devait le moins y atten- 
ter, ton sort est à mes yeux pliis digne d'envie que de 
regrets. Avec l'existence , ce n'est pas un trône que tu as 
pwdu; tu as échappé aux horreurs de la fuite, de l'exil, 
de l'indigence, et de tous les maux qui m'accablent. 
Quant à moi, malheureux, précipité du trône de mes 
ancêtres dans un abîme d'infortunes, je présente au 
inonde le spectacle des vicissitudes humaines. Incertçiin 
du parti que je dois prendre , poursuivrai-je ta vengeance, 

3. 
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egens; an regno consulam, cujus vit» necisque potestas 
ex opibus alienis pendet. Utinam emori fortunis meis 
honeslus exitus esset, neu vivere contemtus viderer, si 
defessus malis injuriœ concessissem ! Nunc neque viverc 
lubet, neque morilicet sine.dedecore. Patres conscripti, 
per vos, liberos, atque parentes, per majestatem populi 
romani, subvenite misero mihi; ite obviam injuriœ; no- 
lite pati regnum Numidiae , quod vestrum est, per scelus 
et sanguinem familiae nostrae tabescere. » 

^ XV. Postquam rex finem loquendi fecit, legati Jugur- 
thœ, largitione magis quam caussa freti, paucis re- 
spondent : « Hiempsalem ob saevitiam suam ab Numidis 
interfectum; Adherbalem, ultro bellum inferentem, post- 
quam superatus sît, queri quod înjuriam facere nequi- 
visset; Jugurdiam ab senatu pelere ne alium putarent 
ac Numantiae cognitus essèt, neu verba inimici ante facta 
sua ponerent. » Deinde utrique curia egrediuntur. Se- 
natus statim consulitur ; fautores legatorum, praeterea 
magna pars, gratia déprava ti, Adherbalis dicta contem- 
nere; Jugurthœ virtutem extoUere laudibûs; gratia, voce, 
deniquc omnibus modis, pro alieno scekre et flagitio, 
suâ quasi pro gloria, nitebantur. At contra pauci, qui- 
bus bonum et aequum divitiis carius, subveniundum 
Adherbali, et Hiempsalis mortem severe vindicandam, 
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privé moi-même de toute protection? Songerai-je à re- 
monter sur mon trône, tandis que ma vie et ma mort dé> 
pendent de secours étrangers? Ah! que la mort n'est- 
elle une voie honorable de terminer ma destinée! Mais 
n'encôurrais-je pas un juste mépris , si par lassitude de 
mes maux j'allais céder la place à l'oppresseur? Je ne peux 
désormais vivre avec honneiur ni mourir sans honte. Je 
vous en conjure, sénateurs, par vous-mêmes, par vos 
enfans, par vos ancêtres, par la majesté du peuple ro- 
main, secourez^moi dans mon malheur, arrêtez le triom- 
phe de l'injustice, et puisque le tronc de Numidie vous 
appartient, ne souffrez pas qu'il demeure^plus long-temps 
le prix du crime , et souillé par le sang de notre famille. » 
XV. Après qu'Adherbal eut cessé de parler, les am- 
bassadeurs de Jugurtha , comptant plus sur leurs lar- 
gesses que sur la bonté de leur cause, répondirent en 
peu de mots qu'Hiempsal avait été tué par les Numides,, 
à cause de sa cruauté ; qu'Adherbal , vaincu après avoir 
été l'agresseur, venait se plaindre du tort qu'il n'avait 
pu faire; que Jugurtha priait le sénat de ne pas le croire 
différent de ce qu'on l'avait Vu à Numance, et de le juger 
plutôt sur ses actions que sur les paroles de ses enne- 
mis. Adherbal et les ambassadeurs s'étant retirés , le sé- 
nat passe sur-le-champ à la délibération : les fauteurs de 
Jugurtha et la majorité des sénateurs , gagnés par leur 
crédit, tournent en dérision les paroles d' Adherbal, et 
par leurs éloges exaltent le mérite de son adversaire : 
leur influence sur l'assemblée, leur éloquence, tous les 
moyens sont épuisés pour pallier le crime et la honte 
d'un vil scélérat, comme s'il se fût agi de leur propre 
honneur. Il n'y eut qu'un petit nombre de sénateurs, 
qui, préférant aux richesses la justice et la vertu ,*votè-^ 
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censebant : sed ex omnibus maxume ^milius Scaurus , 
homo nobilis, impiger, factiosus, avidus potentise, ho- 
noris, divitiarum; ceterum vitia sua callide occultans. Is 
postquam videt régis largitionem famosam impudentem- 
que, veritus, quod in tali re solet, ne polluta licentia 
invidiam accenderet, animum a consueta lubidine con- 
tinuité 

XVI. Vicit lamen in senatu pars illa qui vero pre- 
tium aut gratiam anteferebant. Decretum fit, uti decem 
legati regiium quod Micipsa obtinuerat inter Jugurtham 
et Adherbalem dividerent. Cujus legationis princeps fuit 
L. Opimius, homo clarus, et tum in senatu potens, quia 
consul, C. Graccho et M. Fulvio Flacco interfectis, acer- 
rpme victoriam nobiUtatis in plebem exercuerat. Eum 
Jugurtha, tametsi Romae in amicis habuerat, tamen ad- 
curatissume recepît : dando et poIUcitando perfecit uti 
famae, fidei, postremo omnibus suis rel^us, commodum 
régis anteferret. ReHquos legatos eadem via adgressus , 
,plerosque capit : paucis carior fides quam pecunia fuit. 
In divisione , quœ pars Numidiœ Mauretaniam adtingit, 
agro, viris opulentior, Jugurthae traditur; illam alteram, 
specie quam lisu potiorem, quae portuosior et aedifîciis 
magis exornata erat, Adherbal possedit. 
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rent pour que Rome secourût Adherbal , et punît sévè- 
rement le meurtre de son frère. Cet avis fut surtout ap- 
puyé pariEmilius Scaurus '9, homme d'une naissance dis- 
tinguée, actif, factieux, avide de pouvoir, d'honneurs, 
de richesses, mais habile à cacher ses défauts. Témoin 
de l'éclat scandaleux et de l'impudence avec lesquels on 
avait répandu les largesses du roi, il craignit, ce qui 
est ordinaire en pareil cas, de se rendre odieux en pre- 
nant part à cet infâme trafic , et contint sa cupidité ha* 
bituelle. \ 

XVI. La victoire cependant demeura au parti qui, 
dans le sénat, sacrifiait la justice à l'argent ou à la fa- 
veur^®. On décréta que dix commissaires iraient en 
Afrique partager entre Jugurtha et Adherbal les états 
qu'avait possédés Micipsa. A la tête de cette députatiou 
était Lucius Opimius^^ personnage fameux et alors tout- 
puissant dans k sénat , pour avoir, pendant son consu- 
lat, après le meurtre de C. Gracchus et de M. Fulviu& 
Flaccus^^, cruellement abusé de cette victoire de la 
noblesse sur le peuple. Bien qu'à Rome Jugurtha se 
fut déjà assuré de l'amitié d'Opimius^^, il n'oublia rien 
pour le recevoir avec la plus haute distinction, et à 
force de dons, de promesses, il l'amena au point de 
sacrifier sa réputation, son devoir, en un mot,.Joute& 
ses convenances personnelles aux intérêts d'un prince 
étranger. Les autres députés, attaqués par lès mêmes 
séduction^, se laissent presque tous gagner- Peu d'entre 
eux préférèrent le devoir à l'argent. Dans le partage 
de la Numidie entre les deux princes, les provinces 
les plus fertiles et les plus peuplées , dans le voisinage de 
la Mauritanie, furent adjugées à J4igurtha; celles qui, 
par la quantité des ports et des beaux édifices, avaient 
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XYII. Res postulare vîdetur Africae situm paucis ex* 
ponere, et eas gentîs quibuscum nobis bellum aut ami- 
citia fuit adtingere. Sed quae loica et nationes ob calorem 
aut asperitatem^ item solitudines^ minus frequentata sunt^ 
de îs haud facile compertum narra verim ; cetera quam 
paucissumis absolvam. 
. In divisione orbis terrae, plerique in parte tertia Afri- 
cam posuere : pauci tantummodo Asiam et Europam 
esse ; sed Africam in Europa. £a 6nîs habet ab occidente 
fretum nostri maris et Oceani ; ab ortu solis declivem 
latitudinem que'm locum Catabathmon incalae adpellant. 
Mare sœvum, importuosum; ager frugum fertilis, bonus 
pecori, arbori infecundus, cœla terraque penuria aqua- 
mm. Genus hominum salubri corpore, velox, patiens la- 
borum : plerosque senectus dissolyit, nisi qui ferro aut 
bestiis interiere ; nam marbus haud saepe quemquam su- 
perat. Ad hoc malefici generis plurima animalia. Sed qui 
mortales initio Africam habuerint, quique postea accès- 
serin t, aut quomodo in ter se permixti sint^ quanquam 
ab ea fama quœ plerosque obtinet diversum est ; tamen^ 
uti ex libris punicis qui régis Hiempsalis dicebantur in- 
terpretatum nobis est, utique rem sese habere cultores 
ejus terrae putant, quam paucissumis dicam. Ceterum 
fides ejus rei pênes auetores erit. 
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plus d'apparence que de ressources réelles, échurent à 
Adherbal. 

XVII. Mon sujet semble m'inviter à donner un aperçu 
de la position de l'Afrique et à indiquer les nations avec 
lesquelles nous avons eu des guerres ou des alliances. 
Quant aux pays et aux peuples que leur climat brûlant, 
leurs montagnes et leurs déserts rendent moins accessi- 
bles, il me serait difficile d'en donner des notions cer- 
taines. Pour le reste, j'en parlerai très-brièvement**. 

Dans la division du globe terrestre , la plupart des au- 
teurs regardent l'Afrique comme la troisième partie du 
monde, quelques-uns n'en comptent que deux*^, l'Eu- 
rope et l'Asie; ils comprennent l'Afrique dans la pre- 
mière. Elle a pour bornes, à l'-occident le détroit qui joint 
notre mer à l'Océan; un vaste plateau incliné, que les 
habitans nomment Catabathmon (la Descente), lui sert 
de limite à l'orient : la mer y est orageuse, les cotes of- 
^frent peu de ports, le sol y est fertile en grains, abondant 
en pâturages, dépouillé d'arbres, par la rareté des pluies 
et le manque de sources. Les hohimes y sont robustes, 
légers à la course, durs au travail : à l'exception de 
ceux que moissonne le fer ou la dent des bêtes féroces , 
la plupart meurent de vieillesse, car rien n'y est plu$ 
rare que d'être emporté par la maladie. En revanche, 
il s'y trouve quantité d'animaux d'espèce malfaisante. 
Pour ce qui est des premiers habitans de l'Afrique, 
de ceux qui sont venus, ensuite , et du mélange de 
toutes ces races, je vais, au risque de contrarier les 
idées reçues, rapporter en peu de mots les traditions 
que je me suis fait expliquer dans des livres puniques, 
qui venaient, dit-on, du roi Hiempsal*^ : elles sont 
conformes à la croyance des habitans du pays. Au sur- 
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XVIII. Africain initio habuere Gaetuli et Libyes, as- 

perî^ inculti; quis cibus erat caro ferina, atque humi 

pabafum uti pecoribus. Hi neqne moribus, neque lege, 

neque imperio cujusquam, regebantur : vagi, galantes, 

qua nox coegerat sedes habebant. Sed postquam in His- 

pania Hercules , srcuti Afri putant , interiit : exercitus 

ejus, compositus ex variis gentibus, amisso duce, ac pas- 

sim multis, sibi quisque, imperium petentibus, brevi di- 

labitur. Ex eo numéro Medi, Persœ et Armeni, navibi:r9 

Africam transvecti, proxumos nostro mari locos occupa- 

vere. Sed Persae intra Oceanum magis; iique alveos na- 

vium inversos pro. tuguriis habuere, quia neque materia 

in agris, neque ab Hispanis emundi aut mutandi copia 

erat : mare magnum et ignara lingua commercia prohi- 

bebant. Hi paullatim per connubia Gaetulos sibi mis- 

cuere; et quia^ saepe tentantes agros, alia^ deinde alia 

loca petiverant, semet ipsî Numidas adpellavere. Cete- 

rum, adhuc aedificia Numidarum agrestium, quœ mapa- 

lia illi vocant, oblonga, incurvis kteribus tecta, quasi 

navium carinse sunt. 

Médis autem et Armenis accessere Libyes (nam hi pro- 
pius mare Africum agitabant; Gaetuli sub sole magis , 
haud procul ab ardoribus) : hique mature oppida habuere; 
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plus, je laisse aux auteurs de ces livres la garantie des 
faits. 

XVIII. Les premiers habitans de l'Afrique furent les 
Gétules et les Libyens , nations farouches et grossières , 
qui se nourrissaient de la chair des animaux sauvages, 
et broutaient l'herbe comme les troupeaux. Ils ne con- 
naissaient ni le frein des mœurs et des lois , ni l'autorité 
d'un maître. Sans demeures fixes, errant à l'aventure, 
leur seul gîte était là où la nuit venait les surprendre. 
A la mort d'Hercule ^7, qui périt en Espagne, selon 
l'opinion répandue en Afrique, son armée, composée 
d'hommes de toutes les nations, se trouva sans chef, 
tandis que vingt rivaux s'en disputaient le commande- 
ment : aussi ne tarda-t-elle pas à se disperser. Dans le 
nombre, les Mèdes, les Perses et les Arméniens*^ pas- 
sèrent en Afrique sur leurs navires, et occupèrent les 
contrées voisines de notre mer ^9. Les Perses s'appro- 
chèrent davantage de l'Océan. Ils se firent des cabanes 
avec les carcasses de leurs vaisseaux renversés ; le pays ne 
leur fournissait point de matériaux , et ils n'avaient pas 
la faculté d'en tirer d'Espagne, ni par achat ni par 
échange; l'étendue de la mer et Fignorance de la langue 
empêchant le commerce. Insensiblement ces Perses se 
mêlèrent aux Gétules par des mariages, et comme, dans 
leurs fréquentes excursions , ils avaient changé souvent de 
demeures , ils sedonnèrent eux-mêmesle nom de Numides. 
Encore aujourd'hui , les habitations des paysans numides , 
appelées wa^afe^, ressemblent assez, par leur formeoblon- 
gue et par leurs toits ceintrés , à des carènes de vaisseaux. 

Aux Mèdes et aux Arméniens, se joignirent les Li- 
byens, peuple plus voisin dfe la mer d'Afrique que les 
Gétules^ qui étaient ptus près du soleil, et de la régioù 
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uamy freto divisi ab Hispania^ mutare res inter se insti- 
tuerant. Nomen eorum paullatim Libyes corrupere, bar- 
bara lingua Mauros, pro Médis, adpellantes. 

Sed res Persarum brevi adolevit; ac postea nomiae 
Numidae, propter multitudinem a parentibus digressi, 
possedere ea loca quae proxume Carthaginem Numidia 
adpellatur. Dein, utrique alteris freti, finitumos armis 
aut metu sub imperium cogère, ^nomea gloriamque sibi 
addidere ; magis hi qui ad nostrum mare processerant , 
quia Libyes quam Gaetuli minus bellicosi : denique Africa; 
pars inferior pleraque ab Numidis possessa est; victi 
omnes in gentem nomenque imperantium concessere* 



XIX. Postea Phœnices, alii multitudinis domi mi- 
nuendse gratia, pars imperii cupidine, soUicitata plèbe 
et aliis novarum rerum avidis, Hipponiem, Hadrume- 
tum, Leptim, aliasque urbîs, in ora maritima condidere : 
haeque brevi multum auctae, pars originibus praesidio, 
aliae decori fuere. Nam de C^rthagine silere melius puto 
quam parum dicere, quoniam alio properare tempus 
monet. 

Igitur ad Catabathmon, qui locus iEgyptum ab Africa 
dividit, secundo mari, prima Gyrene est, colonia The- 
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de feu^^. Ils ne tardèrent pas à bâtir des villes, car n'é- 
tant réparés de l'Espagne que par un détroit, ils établi* 
rent avec ce pays un commerce d échange. Les Libyens 
altérèrent peu à peu le nom des Mèdes; et dans leur 
idiome barbare, les appelèrent Maures^^ 

Ce furent Ijos Perses , dont la puissance prit surtout 
un accroissement rapide : et bientôt l'excès de leur po- 
pulation força les jeunes gens de se séparer de leurs pères, 
et d'aller, sous le nom de Numides, occuper, près de 
Carthage, le pays qui porte aujourd'hui leur nom. Les 
colons anciens et nouveaux, se prêtant un mutuel se- 
cours , subjuguèrent ensemble , soit par la force , soit par 
la terreur de leurs armes, les nations voisines, et éten- 
dirent au loin leur nom et leur gloire : particulièrement 
ceux qui , plus rapprochés de notre mer, avaient trouvé 
dans les Libyens des ennemis moins redoutables que les 
Gétules. Enfin, toute là partie inférieure de l'Afrique 
fut occupée par les Numides, et toutes les tribus vain- 
cues par leurs armes prirent le nom du peuple conqué- 
rant, et se confondirent avec lui. 

XIX. Dans la suite, des Phéniciens, les uns pour dé- 
livrer leur pays d'un surcroît de population , les autres 
par des vues ambitieuses, engagèrent à s'expatrier la 
multitude indigente et quelques hommes avides d^e nou- 
veautés. Ils fondèrent sur la côte maritime, Hippone, 
Hadrumète et Leptis. Ces villes, bientôt florissantes, 
devinrent l'appui ou la gloire de la mère patrie. Pour ce 
qui est de Carthage, j'aime mieux n'en pas parler que 
d'en dire trop peu , puisque mon sujet m'appelle ailleurs. 

En venant de Catabathmon , cette plaine inclinée qui 
sépare l'Egypte de l'Afrique, la première ville qu'on reu- 
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reon; ac deinceps duae Syrtes, interque eas Leptis; dein 
Philenon Arœ,' quem, ^Egyptum versus, finem imperiî 
habuere Carthagiaienses; post alise punicae urbes. Cetera 
loca usquç ad Mauretaniam Numidae tenent : proxume 
Hispaniam Mauri sunt. Super Numidiam Gaetulos acce- 
pimus, partim in tuguriis, alios incultius vagos agitare; 
post eos, ^thiopas esse^ deia loca exusta solis ardo- 
ribus. 

'^ Igitur bello Jugurthino pleraque ex punicis oppida et 
finis Carthaginiensium, quos novissume habuerant, po- 
pulus romanus per magistratus administrabat; Gaetulo* 
rum magna pars et Numidia usque ad flumen Mulu- 
cham sub Jugurtha erant : Mauris omnibus res Bocchus 
imperitabat; praeter nomen, cetera ignarus populi ro- 
mani ; itemque nobis neque bello neque paoe antea co- 
gnitus. 

De Africa et ejus incolis ad necessitudinem rei satis 
dictum. 

XX. Postquam, regno diviso, legati Africa disces- 
sere, et Jugurtha, contra timorem animi, praemia sce- 
leris adeptum sese videt; certum ratus, quod ex amicis 
apud Numantiam accepei^at, omnia Romœ venalia esse; 
simul et illorum poUicitationibus accensus, quos paullo 
ante muneribus expleverat, in regnum Adherbalis ani- 
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contre le long de la mer est Cyrène, colonie de Thëra, 
puis les deux Syrtes, puis entre elles la ville de Leptis. 
Après sont les Autels des Philènes, qui marquarent la li- 
mite de Tempire des Carthaginois, du côté de l'Egypte; 
les autres villes puniques se présentent ensuite. Tout le 
reste du pays , jusqu'à la Mauritanie, est occupé par les 
Numides. Très-près de l'Espagne sont les Maures ; enfin 
les Gétules au dessus de la Numidie. Les uns habitent 
des cabanes; les autres, plus barbares encore, sont tou- 
jours errans. Plu& lom sont les Ethiopiens, puis des cli- 
mats dévorés par les feux du soleil. 

I^ors de la guerre de Jugurtha , le peuple romain gou- 
vernait par ses magistrats presque toutes les villes puni- 
ques, ainsi que les provinces conquises dans les derniers 
temps par les Carthaginois. Une grande partie du pays 
des Gétules et de la Numidie, jusqu'au fleuve Mulucha, 
obéissait à Jugurtha. Le roi Bocchus étendaif; sa domi- 
nation sur tous les Maures : ce prince ne connaissait les 
Romains que de nom, et nous-mêmes nous ne l'avions 
jusqu'alors connu ni comme allié ni comme ennemi. 

En voilà assez, je pense, sur l'Afrique et sur ses habi- 
tans , pour Fintelligence de mon sujet. 

XX. Lorsqu'après le partage du royaume, les com- 
missaires du sénat eurent quitté l'Afrique, et que Jugur- 
tha , malgré les appréhensions auxquelles son âme avait 
été en proie, se vit en pleine possession du prix de ses 
forfaits, il demeura plus que jamais convaincu, comme 
ses amis le lui avaient affirmé à Numance, que tout dans 
Rome était vénal. Enflammé d'ailleurs par les promesses 
de ceux qu'il venait de combler de présens, il tourne 
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mum intendit. Ipse acer, bellicosus ; at is quem petebat, 
quietus, imbellisy placido ingenio, opportunus injurias, 
metuens magis quam metuendus. Igitur ex improviso 
finis ejus cum magna manu invadit; muUos morta- 
lîs cum pécore atque alia praeda capit, œdificia in- 
cendity pleraque loca hostiliter cum equitatu accedit. 
Dein cum omni multitudine in regnum suum convertit, 
existumans dolore permotum Adherbalem injurias suas 
manu vindicaturum, eamque rem belli caussam fore. At 
ille, quod neque se parem armis existumabat, et amici- 
tia populi romani magis quam Numidis fretus erat, lega- 
tos ad Jugurtham de injuriis questum misit : qui tametsi 
contumeliosa dicta retuierant, prius lamen omnia pati 
decrevit quam bellum sumere; quia tentatum antea secus 
cesserat. Neque tamen eo magis cupido Jugurtha& minue- 
batur; quippe qui totum ejus regnum anime jam inva- 
serat. Itaque non, ut antea, cum praedatoria manu, sed 
magno exercitu comparato, bellum gerere' cœpit, et 
aperte totius Numidiae imperium petere. Ceterum, qua 
pergebat , urbîs , agros vastare , praedas agere ; suis ani- 
mum, terrorem hostibus augere. 

XXI. Adlierbal ubi intellegit eo processum uti re- 
gnum aut relinquendum esset, aut armis retinenduin, 
necessario copias parât , et Jugurthae obvius procedit. In- 
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toutes ses pensées sur le royaume d'Âdherbal 2 il était 
actif et belliqueux, et celui qu'il voulait attaquer, doux, 
faible, inoffensif, était de ces princes qu'on peut impu- 
nément insulter, et qui sont trop craintifs pour devenir 
jamais redoutables. Jugurtha entre donc brusquement à 
la tête d'une troupe nombreuse dans les états d'Adher- 
bal, enlève les hommes et les troupeaux, avec un riche 
butin; brûle les maisons, et fait ravager par sa cavale- 
rie presque tout le pays ; puis il reprend , ainsi que toute 
sa suite, le chemin de son royaume. Il pensait qu'Adher- 
bal, sensible à cette insulte, s'armerait pour la venger, 
ce qui deviendrait une occasion de guerre. Mais celui-ci 
sentait toute l'infériorité de ses moyens militaires, et 
d'ailleurs il comptait plus sur l'amitié du peuple romain 
que sur la fidélité des Numides. Il se borne à envoyer 
à Jugurtha des ambassadeurs pour se plaindre de ses 
attaques. Quoiqu'ils n'eussent rapporté qu'une réponse 
outrageante, Adherbal résolut de tout souffrir plutôt 
que de recommencer une guerre dont il s'était d'abord 
si mal trouvé. Cette conduite fut loin de calmer l'ambi- 
tion de Jugurtha, qui déjà s'était approprié dans sa pen- 
sée tout le royaume de son frère. Comme la première 
fois, ce n'est plus avec une troupe de fourrageurs, mais 
suivi d'une armée nombreuse, qu'il entre en campagne 
et qu'il aspire ouvertement à l'entière domination dç la 
Numidie. Partout, sur son passage, il répand le ravage 
dans les villes, dans les campagnes, et emporte un im- 
mense butin. Il redouble ainsi la confiance des siens et 
la terreur des ennemis. 

XXI. Placé dans l'alternative d'abandonner son royau- 
me ou de s'armer pour le défendre, Adherbal cède à la 
nécessité : il lève des troupes et marche à la rencontre 
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terim liaud longe a mari, propeCirtam oppidum, utrius- 
<jue consedit exercitus; et quia diei extremum erat, prae- 
lium non inceptum. Ubi plerumque iioctis prc>cessit, 
obscuro etiam tum lumine, milites Jagurthini, signe 
dato, castra hostium invadunt ; semisomnos partim , 
alios arma sumentes, fugant funduntque : Adherbal cum 
paucis equitibus Cirtam profugit; et, ni multitudo to« 
gatorum fiiisset, quae Numidas insequentes mœnibus 
prohibuit, uno die inter duos reges cœptum atque pa- 
tratum bellum foret. Igitur Jugurtha oppidum circum- 
sedit; vineis, turribusque, et machinis omnium gène- 
rum, expugnare adgreditur; maxume festiuans tempus 
legatorum antecapere, quos, ante prœlium factum, Ro- 
mam ab Adherbale missos audiverat. Sed postquam se- 
natus de bello eorum accepit , très adolescentes in Afri- 
cam legantur, qui ambo reges adeant, senatus populique 
romani verbis nuncient : « Velle et censere eos ab armis 
discedere, de controversiis suis jure potius quam bello 
disceptare : ila seque illisque dignum fore. » 

XXII. Legati in Africam maturantes veniunt, eo magis 
quod Romœ, dum proficisci parant, de praelio facto et 
oppugnatione Cirtœ audiebatur : sed is rumor clemens 
erat. Quorum Jugurtha accepta oratione respondit : «sibi 
neque majus quidquam neque carius auctoritate senati 
esse, ab adolescentia ita enisum uti ab optumo quoque 
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de Jugurthâ. Les deux années s'arrêtent non loin de la 
mer^ près de la ville de Cir ta ; mais le déclin du jour les 
empêche d'en venir aux mains. Dès que la nuit fut bien 
avancée , à la faveur de l'obscurité , qui régnait encore , 
les soldats de Jugurthâ , au signal donné ^ se jettent sur 
le camp ennemi. Les Numides d'Adherbal sont mis en 
fuite, et dispersés les tins à moitié endormis, les autres 
comme ils prennent leurs armes. Leur prince, avec quel- 
ques, cavaliers, se réfugie dans Cirta, et s'il ne s'y fût 
trouvé une multitude d'Italiens ^^ assez considérable pour 
écarter des murailles les Numides qui le poursuivaient, 
un seul jour aurait vu commencer et finir la guerre entre 
•les deux rois. Jugurthâ investit donc la ville : tours, man- 
telets, machines de toutes espèces, rien n'est épargné 
pour la faire tomber en sa puissance. Il voulait, par la 
promptitude de ses coups, prévenir le retour des ambas- 
sadeurs, qu'il savait avoir été envoyés à Rome par Ad- 
herbal, avant leur combat. Cependant le sénat, informé 
de cette guerre, députe^ en Afrique, trois jeunes patri- 
ciens chargés de signifier aux deux princes ce décret : 
« Le sénat et le peuple romain veulent et entendent qu'ils 
mettent bas les armes, qu'ils terminent leurs différends 
par les voies de droit et non par la guerre : ainsi l'exige 
la dignité de Rome et des deux rois. » 

XXII. Les commissaires romains mirent d'autant plus 
de célérité dans leur voyage, qu'à Rome, au moment de 
leur départ , on parlait déjà du combat et du siège de 
Cirta , mais on ne soupçonnait pas la gravité de l'évé- 
nement. Au discours de ces envoyés , Jugurthâ répondit 
que rien n'était plus cher et plus sacré pour lui que l'au- 
torité du sénat; que, dès sa plus tendre j^eufiésse , il s'était 
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probaretur; virtute, non malitia, P. Scipioni, summo 
viro, placuisse; ob easdem artis ab Micipsa^ non penu- 
ria liberorum, in regnum adopta tum esse; ceterum, quo 
plura bene atque streuue fecisset ^ eo animum suum in- 
juriam minus tolerare : Adherbalem dolis vitae suœ insi- 
diatum; quod ubi comperisset, Sceleri.obviam îsse : po- 
pulum romanum neque recte neque pro bonp facturum, 
si ab jure gentium sese prohibuerint : postremo de. om- 
nibus rébus legatos Romam brevi missurum. » Ita utri- 
que digrediuntur. Adherbalis adpellandi copia non fuit. 



XXIII. Jugurtha ubi eos Africa decessisse ratus est, 
neque ^ propter loci naturam, Cirtam armis expugnare 
potest; vallo atque fossa mœnia circumdat, turrîs exs- 
truit, easque praesidiis firmat : prœterea dies, noctes, aut 
per vîm, aut dolis tentare; defensoribus mœnium prœ- 
mia modo, modo formidinem ostentare; suos hortando 
ad virtutem erigere ; prorsus intentus cuncta parare. Ad- 
herbal ubi intellegit omnîs suas fortunas in extremo si- 
tas, hostem infestum, auxilii spem nuilam, penuria re- 
rum bellum trahi non posse; ex his qui una Cirtam pro- 
fugerant, duos maxume impigros delegit, eos, multa 
pollicendo, ac miserando casum suum, confirmât uti per 
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efforcé de mériter lestLine des plus honnêtes gens; que 
c'était à ses vertus et non pas à ses intrigues qu'il avait 
dû l'estime du grand Scipion; que ces mêmes titres, et 
non le défaut d'enfans, avaient déterminé Micipsa à l'ad- . 
mettre par adoption au partage de sa couronne; qu'au 
reste, plus il avait montré d'honneur et de courage dans 
sa conduite, moins son cœur était disposé à tolérer un 
affront; qu'Adherbal avait formé un complot secret 
contre sa vie; que pour lui, sur la preuve du crime, il 
avait voulu le prévenir; que ce serait, de la part du peu- 
ple romain, manquer aux convenances et à la justice que 
de lui défendre ce qui est autorisé par le droit des gens; 
qu'au surplus, il allait incessamment envoyer à Rome 
des ambassadeurs pour donner toutes les explications né- 
cessaires. Là dessus on se sépara , et les ambassadeurs 
n'eurent pas la possibilité de conférer avec Adherbal. 

XXin. Dès qu'il les croit sortis de l'Afrique, Jugur- 
tha , désespérant de prendre d'assaut la place de Cirta , 
à cause de sa position inexpugnable, l'environne d'un 
mur de circonvallation et d'un fossé, élève des tours, 
les garnit de soldats, tente jour et nuit les assauts, les 
surprises, prodigue aux défenseurs de la place les offres 
ou les menaces, exhorte *les siens à redoubler de cou- 
rage, enfin épuise tous les moyens avec une prodigieuse 
activité. Adherbal se voit réduit aux plus cfuelles extré- 
mités, pressé par un ennemi implacable, sans espoir de 
secours, manquant de tout, hors d'état de prolonger la 
guerre. Parmi ceux qui s'étaient réfugiés avec lui dans 
Cirta, il choisit deux guerriers intrépides, et autant par 
ses promesSes que par la pitié qu'il sait leur inspirer pour 
$on malheur, il les détermine à gagner de nuit le pro?^ 
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hostium munitiones noctu ad proxumum mare, dein Ro- 
main pergerent. 

XXIV. Numidae paucis diebus jussa efEciunt : litterx 
Adherbalis in senatu recitatae, quarum sententia hase fuit : 

a Non mea culpa saepe ad vos oratum mitto, patres 
conscripti ; sed vis Jugurthae sùbigit : quem tanta lubido 
exstinguendi me invasit , uti neque vos neque deos im- 
mortalîs in animo habeat ; sanguinem meum quam om- 
nia malit. Itaque quintum jam mensem, socius et amicus 
populi romani, armis obsessus teneor; neque mihi Mi- 
cips» patris bénéficia, neque vestra décréta auxiliantur. 
Ferro an famé acrius urgear, incertus sum. Plura de 
Jugurtha scribere dehortatur fortuna mea : etiam antea 
expertus sum parum fidei miseris esse. Nisi tamen intel- 
lego illum supra quam ego sum petere, neque simul 
amicitiam vestram et regnum meum sperare : utrum gra- 
vius existumet, nemini occultum est; nam initio occidit 
Hiempsalem fratrem meum, âein patrio regno me ex- 
pulit. Quae sane fuerint nostrae injuriae, nihil ad vos. 
Verum nunc vestrum regnum armis tenetf me, quem 
imperatorem Numidis posuistis, clausum obsidet : lega- 
torum verba quanti fecerit, pericula mea déclarant. 
Quid reliquum, nisi vis vestra, quo moveri gpssit? Nam 
ego quidem velLem, et hœc quae scribo, et quae antea in 
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chain rivage à travers les rfetranchemens ennemis, et à 
se rendre ensuite à Rome. 



XXIV. En peu de jours les Numides accomplissent 
leur mission; la lettre d'Adllerbal fut lue au sénat. En 
voici le contenu : 

« Ce n'est pas ma faute , sénateurs, si j'envoie si 
souvent vous implorer, mais les violences de Jugurtha 
m'y contraignent : la soif de mon sang le dévore à un 
tel point, que pourvu qu'il le répande, il méprise la co- 
lère des dieux et la vôtre. Depuis cinq mois je suis as- 
siégé par ses troupes , moi , l'ami et l'allié du peuple ro- 
main ! Ni les bienfaits de Micipsa, mon père, ni vos dé- 
crets ne me protègent contre sa fureur. Pressé par ses 
armes et par la famine , je ne sais ce que je dois le plus ap- 
préhender. Ma situation déplorable m'empêche de vous en 
écrire davantage au sujet de Jugurtha. "Aussi bien ai-je 
déjà éprouvé qu'on a peu de foi aux paroles des infor- 
tunés. Seulement je n'ai pas de peine à comprendre qu'il 
porte ses prétentions au delà de ma perte; car il ne peut 
espérer d'avoir à la fois ma couronne et votre ami- 
tié : laquelle des deux lui tient plus au cœur? C'est ce 
qu'il ne laisse douteux pour personne. Il a commencé 
par assassiner mon frère Uiempsat, il m'a chassé ensuite 
du royaume de mes pères. Sans doute, nos injures per- 
sonnelles peuvent vous être indifférentes , mais c'est votre 
royaume que ses armes ont envahi. C'est le chef que vous 
avez donné aux Numides , qu'il tient assiégé. Quant aux 
paroles de vos ambassadeurs, mes périls font assez con- 
naître le cas qu'il peut en faire. Quel moyen reste-t-il, 
si ce n'est la force de vos armes, pour le faire rentrer 
dan^ le devoir? Certes, je voudrais que tout ce que j'aU 
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senatu questus sum, vana Ibreat potius, quam miseria» 
mea fidem verbis faceret. Sed quoniam eo natus sum ut 
Jugurthae scelerum ostentui essem, non jam mortem. 
neque œrumnas, tantummodo inimici imperium et cru-, 
ciatus corporis deprecor. Regno Numidiœ , quod vcs- 
trum est y uti lubet^ consiilite : me ex manibus impiis 
eripite, per majestatem imperii^ per amicitia; fidem, si 
uUa apud Y03 memoria remanet avi mei Masimssae. » 



XXV. His litteris recitatis, fiiere qui exercitum in 
Africam mittendum censerent, et quamprimum Adher- 
bali subveniunduni; de Jugurtha intérim uti consulere- 
tur, quoniam non paruis&et legatis. Sed ab îsdem régis, 
fautoribus summa ope enisum ne decretum fieret. Ita 
bonum publiçum , ut in plerisque negotiis sôlet, privata 
gratia devictum. • 

Legantur tamen in Africam majores natu, nobiles, 
amplis honoribus usi : in quîs M. Scaurus, de quo supra 
piemoravimus, consularis, et tum senatus princeps..Hiy 
quod in invidia res erat, simul et ab Numidis obsecrati,, 
triduo navim ascendere : dein brevi Uticam adpulsi lit- 
teras ad Jugurtham mittunt, quam ocissume ad Provinr. 
çiam accédât; seque ad eum ab senatu missos. 
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lègue dans cette lettre, et tout ce dont je me suis plaint 
devant le sénat, fussent de vaines chimères, sans que 
mes malheurs attestassent la vérité de mes paroles; mais 
puisque je suis né pour être la preuve éclatante de la 
scélératesse de Jugurtha, ce n'est plus aux infortunes 
qui m'accablent que je vous supplié de me soustraire, 
mais à la puissance de mon ennemi, et aux tortures 
qu'il me prépare. Le royaume de Numidie vous appar- 
tient, disposez-en à votre gré; mais pour ma personne, 
$irrachez-la aux mains impies de Jtigurtha. Je vous en 
conjure par la majesté de votre empire, par les saints 
nœuds de l'amitié, s'il vous reste encore quelque ressou- 
venir de mon aïeul Masinissa. » 

JŒV. Après la lecture de cette lettre, quelques séna^ 
teurs furent d'avis d'envoyer aussitôt en Afrique une ar- 
mée au secours d'Adherbal, et subsidiairement de déli- 
bérer sur la désobéissance de Jugurtha envers les commis- 
saires du sénat. Mais les fauteurs de ce prince réunirent 
de nouveau leurs efforts pour faire rejeter le décret, et, 
comme il arrive dans presque toutes les affaires publiques, 
le bien général fut sacrifié à l'intérêt particulier. 

On envoya toutefois en Afrique une députation d'hom- 
mes recommandables par l'âge, par la naissance, et par 
Péminence des dignités dont ils avaient été revêtus. De ce 
nombre était M. Scaurus, doiit j'ai déjà parlé, consu- 
laire, et alors prince du sénat. Ces nouveaux commis- 
saires , cédant à l'indignation publique et aux instances^ 
des Numides, s'embarquent au bout de trois jours, et 
ayant bientôt abordé à Utique, ils écrivent à Jugurtha 
« de se rendre à l'instant dans la Province romaine ; qu'ils 
étaient envoyés vers lui par le sénat. » 
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nie ubi accepit homines claros , quorum auctoritatem 
Romae pollere audiverat, contra inceptum suum venisse; 
primo commotus, metu atque lubidine divorsus agitaba- 
tur. Timebat iram senati, ni paruisset legatis : porro 
animus cupidine caecus ad inceptum scelus rapiebat. Vi- 
cit tamen in avido ingenio pravum consilium. Igitur, 
exercitu circumdato, summa vi Cirtam irrumpere niti- 
tur, maxume sperans ) diducta manu hôstium , aut vi 
aut dolis sese casum victoriae inventurum. Quod ubi se- 
eus procedit, neque^ quod intenderat, efficere potestuti 
prius quam Jegatos conveniret Adherbalis potiretur, ne, 
ampliusmorando, Scaurum, quem plurimum metuebat, 
incenderet, cum paucis equitibus in Provincial?! venit. 
Ac tametsi senati verbis minae graves nunciabantur quod 
oppugnatione rfon desisteret, multa tamen oratione con- 
sumta, legati frustra discessere. 

XXVI. Ea postquam Cirtœ audita sunt, Italici, quo- 
rum virtute mœnia defensabantur, confisi, deditione facta, 
propter magnitudinem populi romani inviolatos sese fore, 
Adherbali suadent uti seque et oppidum Jugurthae tra- 
dat : tantum ab eo vitam paciscatur; de ceteris senatui 
curae fore. At ille, tametsi omnia potiora fide Jugurthae 
rebatur, tamen quia pênes eosdem , si advorsaretur, co- 
gendi potestas erat, ita^ uti censucrant Italici , deditio- 
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ïn apprenant que des personnages illustres , et dont il 
connaissait l'immense crédit dans Rome, étaient venus 
pour traverser son entreprise, Jugurtha, partagé entre 
la crainte et l'a iibition, chancelle pour la première fois 
dans ses résolutions : il craignait la colère du sénat s'il 
n'obéissait à ses envoyés, mais la passion qui domine 
son cœur l'entraîne à consommer son crime. A la fin , 
le mauvais parti l'emporte dans cette âme ambitieuse. 
Il déploie son armée tout autour de Cirta , et donne un 
assaut général : en forçant ainsi la troupe peu nombreuse 
des assiégés à diviser ses efforts, il se flattait de faire 
naître par force ou par ruse quelque chance de victoire. 
L'événement trompa s(îb attente, et il ne put, comme il 
l'avait espéré, se rendre maître de la personne d'Âdher- 
bal, avant d'aller trouver les commissaires du sénat* 
Ne voulant point par de plus longs délais irriter Scau- 
rus,- qu'il craignait plus que tous les autres, il se rend 
dans la Province romaine, suivi de quelques cavaliers : 
néanmoins , malgré les menaces terribles qui lui furent 
faites de la part du sénat , il persista dans son refus de 
lever le siège. Après bien des paroles inutiles , les députés 
partirent sans avoir rien obtenu. 

XXVI. Dès qu'on fut instruit à Cirta du vain résul- 
tat de cette ambassade, les Italiens, dont la valeur fai- 
sait la principale défense de la place, s'imaginent qu'en 
cas de reddition volontaire la grandeur du nom romain 
garantirait la sûreté de leurs personnes. Us conseillent 
donc à Adherbal de se rendre à Jugurtha, avec la ville, 
en stipulant seulement qu'il aurait la vie sauve, et de se 
reposer pour le reste sur le sénat. De toutes les déter- 
minations , la dernière qu'aurait prise l'infortuné princo 
eût été de s'abandonner à la foi de Jugurtha, mais comme, 
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nem facit. Jugurtha in primis Adherbalem* excruciatuiri 
necat; dein omnîs pubères Numidas, et negotiatores pro- 
miscue, uti quisque armatis obvius, interfecit. 



XXVII. Quod postquam Romae cognitum, et res in 
senatu agitari cœpta^ idem illi ministri régis, interpel- 
lando, ac saepe gratia, interdum jurgiis, trahendo tem- 
pus, atrocitatem facti leniebant. à.c ni C. Memmius, tri- 
bunus plebis designatus, vir acer et infestùs .potentiae 
nobilitatis, populum romanum edocuisset id agi uti per 
paucos factiosos Jugurtbae scelus condonaretur, profecto 
omnis invidia prolatandis consultationibus dilapsa foret : 
tanta vis gratise atque pecuniœ régis erat ! Sed ubi sena- 
tus delicti conscientia populum timet; lege Sempronia, 
provinciae futuris consulibus Numidia atque Italia dé- 
crétée : consules declarantur P. Scipio Nasica, L. Bestia 
Calpurnius; Calpurnio Numidia, Scipioni Italia obvenit. 
Deinde exercitus, qui in Africam portaretûr, scribitur : 
stipendium, alia quae bello usui forent, decernuntur. 

XXVin. At Jugurtha, contra spem nuncio accepte, 
quippe cui, Romae omnia venum ire, in animo liaeserat; 
filium et cum eo duo familiarîs ad senatum legatos mit- 
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en cas de refus , ceux qui lui donnaient ce conseil avaient 
le pouvoir de l'y contraindre, il obtempéra à l'avis des 
Italiens y et se rendit. Jugurtha fait tout aussitôt périr 
Adherbal au milieu des tortures; il fit ensuite passer au 
fil de l'épée tous les Numides sortis de l'enfance, et les 
Italiens indktinctement, selon qu'ils se présentaient à ses 
soldats ^^. 

XXVn. Cette sanglante catastrophe est bientôt con- 
nue à Rome. Le sénat s'assemble pour en délibérer : on 
voit encore les mêmes agens de Jugurtha chercher par 
leurs interruptions, par le poids de leur influence, et 
même aussi par des personnalités, à gagner du temps, 
à affaiblir l'impression d'un crime si atroce; et si C, 
Memmius, tribun désigné ^^, homme énergique, ennemi 
déclaré de la puissance des nobles, n'eût remontré au 
peuple que ces menées de quelques factieux n'avaient 
pour but que de procurer l'impunité à Jugurtha, l'indi- 
gnation se fut sans doute refroidie dans les lenteurs des 
délibérations : tant avaient de puissance et l'or du Nu- 
mide et le crédit de ses fauteurs! Le sénat, qui a la con- 
science de ses prévarications , craint d'exaspérer le peu- 
ple, et en vertu de la loi Sempronia^^, il assigne aux 
consuls de Tannée suivante les provinces d'Italie et de 
Numidie. Ces consuls furent P. Scipion Nasica et L. 
Bestia Calpurnius ^^. Le premier eut pour département 
l'Italie, la Numidie échut au second. On leva ensuite 
l'armée destinée à passer en Afrique, on pourvut à sa 
solde, ainsi qu'aux diverses dépenses de la guerre. 

XXVIII. Ce ne fut pas sans surprise que Jugurtha 
reçut la nouvelle de ces préparatifs ; car il était forte-^ 
ment convaincu que tout se vendait à Rome. Il envoie 
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tit : liisque, ut illis quos, Hiempsale inlerfecto, miserai, 
praecipit « omnîs mortalis pecunia adgrediantur. » Qui 
postquam Rbmam adventabant, senatus a Bestia consul- 
tas est, placeretne legatos Jugurthae recipi mœnibus; 
iique decrevere^ ce nisi regnum ipsumque deâitum venis- 
sent, uti in diebus proxumis decem Italia décédèrent. » 
Consul Numidis ex senati decreto nunciari jubet. Ita in- 
fectis rébus illi domum discedunt. 

Intérim Calpurnius, parato exercitu, légat sibi ho- 
mines nobilîsy factiosos, quorum auctoritate, quae deli- 
quisset, munita fore sperabat : in quîs fuit Scaurus, cu- 
jus de natura et habitu supra memoravimus. Nam in con- 
sule nostro multœ bonaeque artes animi et corporis erant, 
quas omnîs avaritia prœpediebat. Patiens laborum, acri 
ingeriio, satis providens, belli haud ignarus, firmissu- 
mus contra pericula et insidias. Sed legiones pér Italiam 
Rhegium, atque inde Siciliam, porro ex Sicilia in Afri- 
cam transvectœ. Igitur Calpurnius, initio paratis com- 
meatibus, acriter Numidiam ingressus est, multos mor- 
talis, et urbîs aliquot, pugnando capit. 

XXIX. Sed ubi Jugurtha per ïegàtos pecunia tentare, 

bellique quod administrabat asperitatem ostendere cœ- 

pit; animus aeger avaritia facile con versus est. Ceteruni 

. socius et administer omnium consiliorum adsumitur 
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en ambassade, vers le sénat, son (ils et deux de ses plus 
intimes confidens. Pour instructions, il leur dit, comme 
à ceux qu'il avait députés après la mort d'Hiempsal : 
« L'argent à la main attaquez tout le monde. » A leur ap- 
proche de Rome, le consul Bestia mitien délibération 
si on leur permettrait d'entrer : le sénat décréta qu'à 
moins qu'ils ne vinssent remettre et le royaume et la per- 
sonne de Jugurtha, ils eussent à sortir de l'Italie sous 
dix jours. Le consul fait signifier ce décret aux Numides, 
qui regagnent leur patrie sans avoir rempli leur mission. 

Cependant Calpurnius ayant mis soq armée en état de 
partir, se donne pour lieutenans des patriciens factieux 
dont il espérait que le crédit mettrait à couvert ses pré- 
varications. De ce nombre était Scaurus, dont j'ai déjà 
indiqué le caractère et la politique. Ce n'est pas que Cal- 
purnius ne réunît à tous les avantages extérieurs d'ex- 
cellentes qualités morales , mais elles étaient toutes dé- 
parées par sa cupidité. Du reste, patient dans les tra- 
vaux, doué d'un caractère énergique, prévoyant, il 
connaissait la guerre, et* ne craignait ni les dangers, ni 
les surprises. Les légious, après avoir traversé l'Italie, 
s'embarquèrent à Bhegium pour la Sicile, et de là pas- 
sèrent en Afrique. Calpurnius, qui avait fait d'avance 
ses approvisionnemens , fond avec impétuosité sur la Nu- 
midie ; il fait une foule de prisonniers , et prend de vive 
force plusieurs villes. 

XXI!^. Mais sitôt que Jugurtha , par ses émissaires , 
eût fait briller l'or à ses yeux, et ressortir les difficultés 
de la guerre dont le consul était chargé, son cœur, gâté 
par l'avarice, se laissa facilement séduire. Au reste, il 
prit, pour complice et pour agent de toutes ses menées. 
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Seaurus : qui, tametsi a principio, plerisque ex factionë 
ejus côrruptis, acerrume regem impugnaverat, tamen 
magnitudine pecuniae a bono honestoque in pravum abs- 
tractus est. Sedi Jugurtha primum tantummodo belli 
. moram redimebat, existumans sese aliquid intérim Roraae 
pretio, aut gratia, efFecturum : postea vero quam parti- 
cipem negotii Scaurum acceperat, in maxumam spem 
adductus recuperandae pacis, statuit cum eis de omnibus 
pactionibus prœsens agere. Ceterum interea , fidei caussa, 
mittitur a consule Sextius qu«stor in oppidum Jugurthae 
Vaccam ; cujus rei species erat acceptio frumeqiti quod 
Calpurnius palam legatis imperaverat, quoniam dedw 
tionis mora induçiae agitabantur. 

Igitur rex, uti constituerai, in castra venit : ac pauca^ 
prsbsenti consilio, locufus de ipvidia facti sui, atque in 
deditionem uti acciperetur ; reliqua cum Bestia et Scauro 
sécréta transigit : dein postero die, quasi per saturam 
exquisitis sententiis, în deditionem accipitur. Sed, uti 
pro consilio imperatum, elephanti triginta, pecus atque 
equi multi, cum parvo argenti pondère, quœstorî tra- 
duntur. Calpurnius Romam ad magistratus rogandos 
proficiscitur. In Numidia et exercitu nostro pax agita- 
batur. 

XXX. Postquam res in Africa gestas, quoque.modo 
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ce même Scaurus , qui, dans le principe, taifdls qu^e 
tous ceux de sa faction étaient déjà vendus, s'était pror 
Tioncé avec le plus de chaleur contre le prince Numide. 
Mais cette fois, la somme fut si forte, qu 'oubliant l'hon- 
neur et le devoir, il se laissa entraîner dans le crime ^7. 
Ji^urtha avait eu d'abot^ seulement en vue d'obtenir 
à prix d'or que le consul ralentît ses opérations ^ afii| 
de lui donner le temps de faire agir à Borne son argent 
et son crédit. Mais dès qu'il eut appris que Scaurus s'était 
associé àiix intrigues de Galpumius , il conçut de plus 
hautes espérances^ il se flatta d'avoir la pais., et résolut 
d'aller en personne en régler avec eux toutes les condi- 
tions. Pour lui servir d'ôtaêe, le consul envoie son ques- 
teur Sextius à Vacfca, ville appartenante à Jugurtha. Le 
prétexte de ce voyage 'était d'aller recevoir les grains que 
Calpurnius. avait exigés publiquement des ambassadeurs 
de Jugurtha pour prix de la trêve accordée à ce prince, 
en attendant sa soumission. 

Le monarque vint donc au camp des Romains , comme 
il l'avait résolu. U n^e dit que quelques mots en présence 
du conseil, pour disculper sa conduite et pour offrir de se 
rendre à discrétion. Le reste se règle dans une conférence 
secrète avec Bestia et Scaurus. Le lendemain, on recueille 
les voix, pour la forme, sur; les antidies en masse ?^, et la 
soumission de Jugurtha est agréée. Ainsi qu'il avait été 
prescrit en présence du conseil , trente éléphans , du bé- 
tail, un grand: nombre de chevaux, avec uiie somme 
d'^argeat pieu oûlnsidérÂble,;SOfit remis au questeur. Galf 
purnius retourne à Rome ppqr l'élection des magistrats; 
et dès ce moment, en Numidie comme dans notre ar- 
mée , tout se passa comme en temps de paix. , 

XXX. Dès qu^à Rome, Ik renommée eut divulgué le 
r. 5 
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acte forent, fama divolgavit ; Romae per omnîs locos et 
conventus de facto consulis agitari : apud plebem gravis 
invidia ; patres soUicIti erant ; probarentne tantum fia- 
gîtium , an decretum consulis subverterent, parum con- 
stabat. Ac maxume eos potentia Scauri, quod is auctor 
et socius Bestias ferebatur, a vero, bono, impediebaL 

• 

Ac C. Memmîusy cujus de libertate ingenii et odio 
potentiœ nobilitatis supra di^imus, inter dubitationem 
et moras senati , concionibus populum ad vindicandum 
hortari; moriere ne rempublicani; ne libertatem suam 
desererent; multa superba, crudelia facinôra nobilitatis 
ostendere : prorsus intentus omni' modo plebis animum 
accendebat. Sed, quoniam ea tempestate Memmii fa- 
cundia clana poUensqiteiîiit^.decere'existomaviunamex 
tam multis oratîonem préscrîbere ; ac potissummuni quœ 
in concione post reditum Bestiae hujuscemodi verbis dis- 
seruit : i , 

XXXI. « Multa me déhortantur a vobis, Quirites, ni 
studium reipublicae omnia superet : opes factionis , ves- 
tra patientia, jus nuUum; ac maxume^ quod ini>ocentiae 
plus periculi quam honoris est. ^am illa quidehr piget 
dicere, hi^ aïinis xv quam ludibrio fueritis supefbiae paù* 
corum; quam fœde quamque inulti perierint vestri de- 
fensores; ut.yabis animus ab igaam âtquesecordia cor- 
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dénoûment des affaires d'Afrique, et quels moyens l'a* 
vaient amené , il ne fut question en tous lieux et dans 
toijfes.les réunions que de l'étrange conduite du consul : 
le peuple était dans l'indignation , les sénateurs dans la 
perplexité, incertains s'ils devaient sanctionner une telle 
prévarication ou annuler le décret du consul. Le grand 
crédit de Scaurus, qu'on savait être le conseil et le com- 
plice de Bestia, les détournait surtout de se déclarer pour 
la raison et ppur la. justice. ^ 

Cependant, à la faveur d^s. hésitations et des lenteurs 
du sénat, Ç. Memmius, dont j'ai déjà fait connaître le 
caractère indépendant et la haine contre la puissance des 
nobles, anime par ses discours le peuple à faire justice. 
Il l'exhorte à ne point déserter la cause de la patrie et 
de la liberté, il lui remet sous les yeux les attentats mul- 
tipliés et l'arrogance de la noblesse, enfin il ne cesse 
d'employer tous les moyens d'enflammer l'esprit de la 
multitude. G)mme:à cette époque l'éloquence. de Mem- 
mius eut b^ucoup de renom et d'influence , j'ai jugé con- 
venable de transcrire ici ^9 quelqu'une de ses nombreuses 
harangues. Je vais de préférence rapporter celle qu'il pro- 
nonça en ces termes^devant le peuple, après le retour de 
Bestia : 

XXXI. « Que de motifs m'éloigneraient de vous , Ro- 
mains, si l'amour du bie» public ne l'emportait : d'un 
côté la puissance d'une faction , de l'autre votre patience, 
l^sence^de toute justice, quand la vertu n'obtient plus 
q^ d^$»^périlf ^u JifE^u 4'j|;^aiup|eurs. J'aî kfifAe ^ len: e£fet , de 
dire combien depuis ees quinze dernières années vous avez 
servi de jouet à l'insolence de quelques oppresseurs, avec 
quelle ignominie, vous avez laigsé périr sans vengeance 
les défenseurs de vos droits :. à ifuel excès' de bassesse* 

5. 
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i-uptus ait : qui ne nunc quidem obnoxiis inimicis exsui'- 
gitis; aique etiam nunc timetis, quibus decet terrori esse. 
Sed quanquam haec talia sunt^tamen obviam ire factio- 
nJs ;potentise animus subigit. Certe ego libertatem qude 
mîhi a parente tradita est experiar : vet'um id frustra , an 
6b rem faciaih, in vestra manu situm est, Quirites. Ne- 
que ego vos hortor, quod saepe majo^res vestri fecere , uti 
contra injurias armati eatis. Nihil vi, nihil secessione 
opus est : uecesse «st suomet ipsi more praecipites eaiit. 



(c'Occiso Tlberio Grâccho , quem regnum parare aie- 
hant^ in. plebem romanam qusestiones habitas sunt. Post 
G. Gracchi et M. Fulvii caedem, item multi vestri or- 
dinis in carcere necati sunt : utriusque cladis non lex, 
verum lubido eorum fînem fecit. Sed sane fuerit regni 
paratip, plebi sua restituere : quidquid sine sanguine 
civium ulcisci nequitur, jure* factum sit. 

« Superioribus annis taciti indignabamini aerarium ex- 
pilari; reges et populos liberos paueis npbilibus vectigal^ 
pendere; penés eosdem et summam gloriam et maxumas 
di^itias esse : tamen haec talia faciUora impune susce- 
pisse, parum habuere; itaque postremo leges, majestas 
vestra , divina et humana omnia hostibus tradita sunt. 
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^t. de lâcheté vos âmes se sont abandonnées! Aujoup- 
d hui, même, que vous avez prise sur vos ennemis, vous 
lie vous réveillez pas ? Vous tremblez encore devant ceux 
qui devraient être saisis d^efFroi devant vous ; mais maïgré 
de si justes motifs pour garder le silence, mon courage 
me fait une loi d'attaquer encore la puissance de cette 
faction : non , je n'hésiterai point à user de cette liberté 
que j'ai reçue de mes ancêtres : le ferai-je inutilement 
ou avec fruit? cela dépend de vous seuls, ô mes con- 
citoyens! Je ne vous exhorte point à imiter l'exemple 
si souvent donné par vos pères , de repousser l'injfcstice 
les armes à la main ; il n'est ici besoin ni* de violence ni 
do scission ^o : il suffit de leur infâme conduite pour en- 
traîner vos adversaires dans l'abîme. 

«Après l'assassinat de Tiberius Gracchus, qui, di- 
saient-ils, aspirait à la royauté, le peuple romain se vit 
en butte à leurs rigoureuses enquêtes ^^ De même, après 
le meurtre de Caius Gracchus et de Marcus Fulvius , 
combien de gens de votre ordre n'a-t-on pas fait mourir 
en prison? A l'uiie et à l'autre époque, ce ne fut pas la 
loi, mais leur caprice seul qui mit fin aux massacres. 
Au surplus, j'y consens, rendre au peuple ses droits, 
c'est aspirer à la royauté, et je tiens pour légitime tout 
ce qui ne pourrait être Vengé sans le sang des citoyens. 

« Dans ces dernières années, vous gémissiez en secret 
de la dilapidation du trésor public, et de voir les rois et des 
peuples libres, tribi^taires de quelques nobles, de ceux-là 
qui seuls sont en possession de l'éclat des. hautes dignités 
et des grandes richesses. Cependant c'était trop peu pour 
eux de pouvoir impunément commettre de tels attentats. 
Ils ont fini par livrer aux ennemis dé l'état, vos lois, la 
dignité de votre empire, et tout ce qu'il y a de sacré aux 
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Neque eos, qui fecere, pudet autpœnitet : sed incedunl 
per ora vestra magnifiée; sacerdotia et consulatus, pars 
triiAnphos suos ostèntantes ; perinde quasi ea honori, 
non praedae, habeant. Servi aère parati imperia injusta do- 
minorum non perfenint: vos, Quirîtes, imperio nati, 
aequo animo servitutem toleratis ! 



« Jtt qui sunt hi qui rempublicam occupavere? Ho- 
mines sceleratissumi , cruentis manibus, immani avari- 
tia^.nocentissumi, idemque superbissumi ; quîsfides, do- 
cus, pietas, postremo honesta atque inhonesta omnia, 
quaestui sunt.. Pars eorum, occidisse tribunosplebis, alii 
quaestiones injustas, plerique caedem in vos fecisse, pro 
munimento habent. Ita, quam quisque pessume fecit, 
tam maxume tutus est; metum a sceiere suo ad igna«> 
viam vestram transtulere : quos omnîis, eadem cupere,. 
eadem odisse , eadem metuere, in unum coegit. Sed hœc 
inter bonos amicitia^ inter maloâ factio est. 



a Quod si tâm vos libërtatis curam haberetis^ quam 
illi ad domina tionem accensi sunt; profecto neque res 
publica, sicuti nimc, vastaretur; et bénéficia vestra pê- 
nes optumos, non audacissumos, forent. Majores veslri, 
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yeux des dieux et des hommes. Après cesnouveauxrcrimes^ 
éprouvent- ils quelque honte,- quelque repentir; ils se 
montrent insolemment à vos regards tout brillans de 
magnificence y faisant parade, lés uns de leurs consulats 
et de leurs sacerdoces, les autres de leurs triomphes,, 
comme s'ils avaient lieu de s'honorer de ces distinctions 
usurpées. Des esclaves achetés à prix d'argent a'endurent 
point les mauvais traitemens de leurs maîtres, et vous,. 
Romains , nés pour commander aux nations ^ vous sup*^ 
portez patiemment l'esclavage ! 

(c Mais que sont-ils donc, ceux qui ont envahi la ré- 
publique.»^ Des scélérats souverts de sang, dévorés d'une 
monstrueuse cupidité; les plus criminels et en même 
temps les plus orgueilleux de tous les hommes. Pour eux,, 
la bonne foi, l'honneuf, la région, la vertu, sont, tout 
comme le vice, des objets de trafic. Les uns ont fait périr 
des tribuns du peuple,. les autrest^vous ont intenté d'in- 
justes procédures, la plupart ont versé votre sang, et ces 
excès sont leur sauve-garde : plus ils ont été loin dans le 
cours de leqrs attentats , et plus ils se voient en sûreté. 
Cette terreur, que devrait. leur inspirer le sentiment de 
leurs propres forfaits, ils l'ont, grâce à votre lâcheté, 
fait passer dans vos âmes. Chez eux, mêmes désirs, 
mêipes haines, mêmes craintes : voilà ce qui les fait agir 
tous comme un seul homme; mais si une pareille union 
constitue l'amitié entre les honnêtes gens, elle devient 
conspiration entre les méchans. 

«c Si vous étiez aussi zélés pour votre liberté, qu'ils ont 
d'ardeur pour la.tyrannie, la république ne serait certain 
nement pas, comme aujourd'hui, livrée à la dépréda- 
tion , et les faveurs que donnent vos suffrages redevien- 
draient le prix de la vertu , et non plus de l'audace. Vos 
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pai*andi juris et majestatis constituendae gratia, bis, per 
secessiônem, armati Aventinum occupavere : vos pro K- 
bertate quam ab illis accepistis, non summa ope nite- 
mini, atque eo vehementius, quod majus dedecus est 
parta amittere , quam omnino non paravisse ? 

' te Dicet alicfuis : Quid igitur censés? Vindicandum in 
eos qui hosti prodidere rempublicam; non manu neque 
vi (quod magis vos fecisse quam illis accidisse indignum), 
verum quaestionibus et indicio ipsins Jugurthae. Qui , si 
dedititius est, profecto jussis vestris obediens erit : sin 
ea contemnit, scilicet existumabitis qualis illa pax, aut 
deditio, ex qua ad Jugj^rtham scelerum impuni tas, ad 
paucos potentîsmaxuri5aediviti£B,.in rempublicam damna, 
dedecora, pervenerînt. 

« Nisi forte nondnm etiam vos dominationis eorum 
satietas tenet, et illa, quam baec tempora, magis pla- 
cent, quum régna, provineiae, leges^ jura, judicia, bella, 
paces, postremo divina et humana omnia, pênes paucos 
erant : vos autem, hoc est, populus fomanus, invicti ab 
hostibus, imperatores omnium gentium, satis habebatis 
animam retinere. Nam servitutem quidem quis vestrum 
recusare audebat? Atque ego, tametsi viro Qagitiosissu- 
mum existumo impune injuriam accepisse, tamen vos 
hominibus sceleratissumis ignoscere, quoniam cives sunt, 
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ancêtres y pour couquérîr les droits et fonder la dignité 
de leur ordre, firent deux fois leur scission en armes,, et 
s'emparèrent du mont Aventin. Et vous, pour conserver 
cette libierté que vous tenez d'eux, vous ne feriez pas les- 
derniers efforts? Que dis-* je, vous les feriez avec d'autant 
plus d'ardeur, qu'il y a plus de honte à perdre ce qu'oa 
.possède qu'à ne l'avoir jamais acquis. 

« On me dira : Que proposez-vous donc? De faire jus- 
tice dé ces hommes qui 6ht livre la république à Tennemi; 
•qu'ils soient poursuivis,, non par la violence et par le 
meurtre (ces moyens dignes d'eux, ne le sont pas de vous), 
niais d'après une procédure régulière, et sur les déposi- 
tions de Jugurtha lui-même. S'il est réellement en état de 
soumission, il ne manquera pas d'obéir à vos ordres; s'il 
les méprise, vous saurez à quoi vous en tenir, et sur cette 
paix et sur cette soumission, qui laisse à Jugurtha l'im- 
punité de ses crimes, à un petit nombre d'hommes puis- 
sans d'immenses richesses, à la république la honte et 
le domn^age. 

a Mais peut-être Ipur tyrannie ne vous pèse-t-elle pas 
encore assez, peut-être préférez- vous au temps où nous 
^^ivons, celui où les royaumes, les provinces, les lois, 
les droits des citoyens , les jugemens , la guerre et la paix, 
en un mot, où toutes les choses divines et humaines 
étaient livrées au caprice souverain de quelques nobles, 
alors que vous, qui formez le peuple romain, ce peuple 
invincible, ce peuple roi des nations, vous vous esti- 
miez heureux qu'ils daignassent vous laisser l'existence; 
car. pour la servitude, qui de vous aurait osé la repous- 
ser? Quant à moi, bien que je regarde comme le comble 
du déshonneur, pour un homine de cœur, de se laisser 
impunément outrager, je consentirais' encore que vous 
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aoquo animo patora*, niû miaenoordia in pemiciem ca- 
sura esset. Nam et illis , quantum importunitatis habent, 
parum est impune maie fecisse, nisi deinde faciundi li- 
cehtia eripitur : et vobis alterna soUicitudo remanebit^ 
quum intellegetis aut serviundum esse, aut per manus li- 
bertatem retinendam. Nam fidei quidem aut concordia^ 
quae spes ? Dominari illi volunt ; ^tf>s liberi esse : facere 
illi injurias ; vos prohibere : postremo sociis vestris ve- 
luti hostibus pro sociis utuntur. Potestne in tam divorsis 
mentibus pax aut amicitia esse ? 



a Quare moneo hortorque ne tantum scelus impuni- 
tum omittatis. Non peculatus œrajrii factus est, iieque 
per vim sociis ereptae pecuniœ : quae quanquam gravia, 
tamen consuetudine jam pro nihilo habentur. Hosti acer- 
rumo prodita senati auctoritas, proditum imperium ves- 
trum : domi niilitiœqua respublicà venalis fiiit. Quae nisi 
quœsita erunt, ni vindicatum in noxios : quid erit reli- 
quum, nisi ut illis qui ea fecere obedientes vivamus? 
nam impune quselib^t facere, id e3t regeip essfs. !Neque 
ego vos, Quirites, hortor ut malitis civî$ vestros perpe- 
ram quam recte fecisse; sed ne, ignoscendo mâlis, bonos 
perditum eatis. Ad hoc, in r^ublica multo prœst^t be- 
neriL'ii , quam malefiôii , immemorèm esse. Bonus Untum- 
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pardonnassiez aux plus scélérats des hommes ^ puisqu'ils 
sont vos concitoyens, si votre indulgence ne detait en* 
traîner votre ruine : car telle est leur insupportable per- 
versité, qu'ils comptent pour rien l'impunité de leurs 
crimes passés, si pour l'avenir on leur ravit le pouvoir 
de mal faire; et vous serez en proie à d'étemelles alar- 
mes en vous voyant placés entre l'esclavage et la né- 
cessité de combattre pour votre liberté. Eh! pourriez- 
vous compter sur'une réconciliation sincère avec eux! 
ils veulent dominer, vous voulez être libres ; ils veulent 
opprimer, vous, résister à l'oppression; enfin, ils trai- 
tent vos alliés en ennemis, vos ennemis en alfiés. Quelle 
paix, quel accord peut-on se promettre dans des dispo- 
sitions si contraires ? 

ce Je ne saurais donc trop vous en avertir, vous en 
coujurer, ne laissez pas un si grand crime impuni. Il ne 
s'agit pas ici de l'enlèvement des deniers publics , ni d'ar- 
gent extorqué violemment aux alliés; ces excès, quelle 
que soit leur gravité, aujourd'hui passent inaperçus, 
tant ils sont communs. Mais on a sacrifié au plus dan- 
gereux de vos ennemis, et l'autorité du sénat, et la ma- 
jesté de votre empire : dans Rome et dans les camps , 
la république a été vendue. Si ces crimes ne sont pas 
poursuivis, s'il n'est fait justice des coupables, que nous 
restera-t-il à faire, sinon de vivre en sujets obéissans; 
car eux, qui pourront faire impunément tout ce qu'ils 
veulent, seront bien véritablement nos rois. Toutefois, 
Romains, je ne vous exhorte pas à vouloir de préférence 
trouver vos concitoyens coupables plutôt qu'innocens; 
tout ce que je vous demande, c'est de ne pas sacrifier 
les honnêtes gens pour faire grâce aux pervers. Consi-* 
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modo segnior fit, ubi neglegas; at malus improbior. Ad 

hoc y si injuria&^npa sint, haud saepe auxilii egeas. » 



XXXII. Hase atque alia hujuscemodi saepe dicuirdo, 
Memmius populo persuadet uti L. Cassius, qui tum prae- 
tor erat, ad Jugurtham raitteretur; eumque, interposita 
fide publica, Romam duceret, quo facilius, indicio ré- 
gis, Scauri et reliquorum quos pecuniae captae arcesse- 
bant, delicta patefierent. Dum haec Romae geruntur, qui 
in Numidia relicti a Bestia exercitui praeeraut, secuti 
morem imperatoris, plurima et flagitiosissuma facinora 
fecere. Fuere qui, auro corrupti, elephantos Jugurthae 
traderent; alii perfugas vendere, et pars ex pacatis prae- 
das agebant : tânta vis avaritiae in animos eorùm, veluti 
tabès, invaserat! 

At Cassius praetor, populi romani perlata rogatione a 
C. Memmio, ac perculsa omni nobilitate, ad Jugurtham 
proficiscitur; ei timido, et ex conscientia difïidenti rébus 
suis, persuadet, « quoniam se populo romano de^idisset, 
ne vim, quam misericordiam^ experiri mallet. » Priva- 
tim praeterea fidem suam inlerponit, quam ille non mi- 
noris quam publicam ducebat : talis ea tempestate fania 
de Cassio ! 
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aérez ^ d'ailleurs , que dans une république il vaut beau- 
coup mieux oublier le bien que le mal : l'homme vertueux 
qu'on néglige devient seulement moins zélé , le méchant 
en devient plus audacieux. Considérez enfin que préve- 
nir l'injustice, c'est le moyen de n'avoir que rarement 
besoin de secours contre ses atteintes. » 

XXXII, Par de tels discours souvent répétés, Mem- 
niius détermine le peuple à envoyer L. Cassius, alors 
préteur*^, vers Jugurtha, que sous la garantie de la 
foi publique il amènerait à Kome. On espérait que les 
dépositions de ce monarque ne manqueraient pas de 
jeter du jour sur les prévarications de Scâurus et des au- 
tres sénateurs accusés d'avoir reçu de l'argent. Tandis 
que ceci se passe à Rome, les chefs à qui Bestia avait 
laisséie commandement de l'armée de Numidie , commet- 
taient^ à l'exemple de leur général, les actions les plus 
basses et les plus répréhensibles. Les uns, séduits par 
l'or, rendirent à Jugurtha ses éléphans, d'autres lui ven- 
dirent ses transfuges, plusieurs pillèrent les provinces 
avec lesquelles nous étions en paix : la contagion de 
l'avarice avait comme infecté toutes les âmes. 

Dès que le plébiscite proposé par Memmius eut passé, 
à la grande consternation de toute la nob^sse, le pré- 
teur Cassiiis alla trouver Jugurtha. Malgré les terreurs de 
ce prince , et les justes défiances que lui inspiraient ses 
remords, Cassius réussit à lui persuader, puisqu'il s'était 
rendu au peuple romain , de s'en remettre à sa clémei^pe 
plutôt que de provoquer sa colère. Il lui engagea d'ail- 
leurs sa propre foi, qui n'était pas de moindre poids, aux 
yeux de Jugurthîi, que la foi publique, tant était grande 
alors l'opinion qu'on avait de la loyauté de Cassius ! • 
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XXXin. Igitur Jugurtha y contra decus regium, cultu 
quam maxume miserabili, cum Cassio Romam veniL Ac 
tametsi in ipso magna vis animi erat, confirmatus ab 
ofluiibus quorum poteatia aut acelere cuncta ea gesserat 
quae supra memoravimus, C. Ba^iiim tribunum plebis 
magna mercede parât, cujus impudentia contra jus et 
injurias omnîs munitus foret. At C. Menunius, advocata 
concione, <pianquam régi infesta plèbes erat^ et pairs in 
vincula duci jubebat; pars, ni socios sceleris aperiret, 
more majorum de hoste supplicium siimi; dignitati quam 
iras magis consulens, sedare motus et animos moUire; 
postremo confirmare, fîdem publicam per sese inviola- 
tam fore. Post, ubisilentium cœpit, producto Jugurtha, 
verba facit : Romae Numidiaeque facinora ejus memorat : 
soelera in patrem fratresque ostendit : quibus juvantibus 
quibusque ministris ea egerit, quanquam intellegat po- 
pulus romanus; tamen velle manifesta magis ex illo ha- 
bere : si vera aperiret, in fide et ckiHeotiai popuU ro- 
mani magiiam spem illi sitam : sin reticeat, non sociis 
salutî fore; sese suasque spes, corruplurum. 



XXXIV/ Dein , ubî Memmius dicundi fineni fecit, et 
Jugurtha respondere j«ssus est, C. Baebius, tribunus 
plebis, quem pe<»«BÂa ccHTuptUm supra di^mus, regem 
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XXXin. En conséquence, Jugurtha renonçant au faste 
royal pour prendre l'extérieur le plus propre à exciter 
la compassion , arrive à Rome avec Cassius. Quoiqu'il 
fut doué d'une grande force de caractère, et rassuré 
d'ailleurs par tous ces bomnlies dont le crédit et là scélé-- 
ratesse avaient, comme je l'ai dit ci-dessus, favorisé tous 
ses attentats, il s'assure à grands frais du tribun du 
peuple C. Baebius , dont Fimpudente hardiesse devait le 
mettre sûrement à couvert de l'action des lois et de toute 
espèce de danger. Cependant C. Memmius convoque l'as- 
seihblée : le peuple était fot't animé contre Jugurtha; les 
uns voulaient qu'il fût mis en prison, les autres, que, s'il 
ne révélait ses complices, il fut livré au supplice comme 
un ennemi public, selon la coutume de nos ancêtres. 
Memmius, consultant- plutôt la dignité du peuple ro- 
main que son indignation, calme- cette effervescence, 
■et apaise les esprits irrités. Il proteste en outre, au- 
tant qu'il est en lui, contre toute violation de la foi pu- 
blique. Le silence 3'étant rétabli , il fait comparaître Ju- 
gurtha y et lui adresse la parole : il lui ràppelleles crimes 
dont il s'est souillé tant à Rome qu'en Numidie^ et lui 
représente ses attentats contre son père et ses frères, 
ajoutant qu'encore qtle lès agens à l'aide desquels il a 
commis ces forfaits, lui fussent connus, le pîeuple ro- 
maia voulait cependant obtenir un aveu formel de sa 
bouche; que si Jugurtha disait la vérité, il devait mettre 
sa confiance dans la loyauté et dans la clémence du peu- 
ple roîrtain ; îttâîs que; à'il Vobstinait à se taire , il se per- 
drait lui-même, sans sauver ses complices. 

XXXIV. Quand Memmius eut cessé de parler, et que 
Jugurtha reçut l'ordre de répondre, le tribun du peu- 
ple, G. BttbiUB, gâ^nép^v argent, comme je l'ai dit ci- 
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tacere jubet : ac tametsi imiltitudo quae inconcionc ad- 
erat, vehementer accensa, térrebat eum clamore, voltu, 
saepe impetu, atque aliis omnibus quae ira fieri amat; vicit 
tamen impudentia. Ita populus ludibrio babitus ex eon^ 
cione discessit : Jugurthae BestiaeqUe, et ceteris quos illa 
quaestio exagitabat, animlaùgescunt. 

XXXV. Erat ea tempestate Roxm Nuoiida quidam , 
nomine Massiva, Gulussae filius, Masinissae nepos : qui, 
quia in dissensione regum Jugurthae àdvorsus fuerat, de- 
dita Cirta et Adherbale interfecto, profugus ex Africa 
abierat. Huic Sp. Albinus, qui proxumo anno post Bes- 
tiattn cum Q. Minucio Rufo cônsulatum gerebat, persua- 
det, quoniam ex stirpe Masinissae sit, Jugurtham ob sce- 
lera invidia cum-raetu urgueat; regnunx Numidiae ab 
sejQgàtu pétat. Avidus consul belli gerundij movere quam 
senescere omnia mdebat. Ipsi provincia Numidia, Mi- 
nucio Macedonia evenerat. Quœ ppstquam Massiva agi* 
tare cœpit, neque Jugurthaç in amicis satis praesidii est , 
quod eorum alium conscientia, alium mala fama et ti- 
mor impediebat; Bomilcari, proxumo ac maxume fido 
sibi, imperat, « pretio, sicuti multa qonfeqerat, insidia- 
tores Massivae paret, ac maxume occulte; sin id parum 
procédât, quovis modo Numidàm interficiat. » 

Bomilcar mature yegis mandat^ exsequitur-: et per 
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dessus^ ordonna au prini^e de garder le silence. Bien 
que la multitude, indignée, s'efForçât d'effrayer Baebius 
par ses clameurs, par $es i^gards, souvent même par ses 
gestes menaçans, enfin par tous les emportemens que 
suggère la fureur, l'impudence du tribun l'emporta ce- 
pendant. Le peuple ainsi joué se retire ^^. Jugurtha, Bes- 
tia, et tous ceux qu'avait inquiétés l'ottverture de ce 
grand procès , reprennent une nouvelle assurance. 

XXXV. Il se trouvait alors à Rome un Numide nommé 
Massiva , fils de Guhissa et petit-fils de Masinissa. Il 
avait, dans la querelfe des princes^, pris parti contre Ju- 
gurtlfp , puis , après la reddition de Cirta et la mort d'Ad- 
herbal , quitté l'Afrique en fugitif Spurius Albinus, qui, 
avec Q. Minucius Rufus ^K venait de succéder à Cal- 
purnius Bestia dans le consulat, engage le prince à pro- 
fiter de sa qualité de descendant de Masinissa, de la 
haine publique et des terreurs qui poursuivent Jugur- 
tha , pour demander au sénat la couronne de Numidie. 
Impatient d'avoir une guerre à conduire, le consul au- 
rait tout bouleversé plutôt que de languir' dams l'inac- 
tion. Le département de la Numidie lui était échu, 
et la Macédoine à Minucius son collègue. Dès les pre- 
mières démarches de Massiva, Jpgurtha sentit qu'il trou- 
verait peu de support chez ses amis; les remords, Le 
trouble des uns, la mauvaise réputation des autres, les 
craintes de tous , leur ôtaient la faculté d'agir. Il charge 
donc Bomilcar son parent , qui lui était entièrement dé- 
voué, de gagner, à force d'or, sa ressource ordinaire, 
des assassins pour faire périr Massiva, en secret, s'il 
était possible; sinon, de toute autre manière. 

Bomilcar exécuta promptement les ordres du roi : des 
I. 6 
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homines, ialis negotii artifices, itinera egressusque ejus, 
postremo loca atque tempora cuncta, explorât : deinde, 
ubi res postulabat , insidias tendit. Igitur unus ex eo nu- 
méro, qui ad caedem parati, pauHo inconsukius Ma^si- 
vam adgreditur, illum obtruncat : sed ipse deprehensus, 
multis hortantibus et inprimis Albino consule, indicium 
profitetur. Fit reus, magis ex aequo bonoque, quam ex 
jure gentium, Bomilcar, cornes ejns qui Romain, fide 
publica venerat. 

At Jugurtha, manifestus tanti sceleris, non prius omi- 
sit contra verum niti , quam animum advortit supra gra- 
tiam atque pecuniam suam invidiam facti esse. Igitur, 
quanquam in priore actione ex amicis quinquaginta va- 
des dederat; regno magis quam vadibus cônsulens, clam 
in Numidlam Bomilcarem dimittit, veritus ne reliquos 
popularîs metuç invaderet parendi sibi, si de illo suppli- 
cium sumtum foret. Et ipse paucis diebus profectus est, 
jussus ab ^enatu Italia decedere. 'Sed postquam Roma 
♦ egressus est, fertur, saepe eo tacitus respiciens, postremo 
dixisse : «Urben^ venalem, et mature perituram si emto- 
rem invenerît ! » 

XXXVI. Intérim Albinus , renovato bello, commea- 
tum, stipendium, alia quœ militibus usui forent, matu- 
rat in Africam portare; ac statim ipse profectus, uti ante 
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liofiunes faisant métier de semblables comnâssions ^^, sont 
chargés par lui d'épier les allées et les venues de Mas- 
siva, de remarquer les lieux et les heures; puis, au 
moment opportun, l'embuscade est di'essée. Un des as- 
sassins appostés ne mit pas assez de précaution dans 
l'attaque; il poignarda cependant Massiva. Pris sur le 
fait, il céda aux exhortations d'un grand nombre de per- 
sonnes, entre autres du consul Albinus, et découvrit 
tout le complot. L'on mit donc en accusation, plutôt 
par des motifs d^équité et de justice qu'en vertu du droit 
des gens , Bomilcar, qui était de la suite d'un prince venu 
à Kome sous la garantie de la foi publique. 

Quant à Jugurtha, auteur manifeste du crime, il per- 
siste à lutter coôtre l'évidence, jusqu'à ce qu'il reconnaisse 
que son or et son crédit échoueront contre l'horreur 
d'un pareil forfait. Aussi , quoique , dès l'ouverture des 
débats , il eût présenté cinquante de ses amis pour cau- 
tions de Bomilcari moins soucieux de leur épargner des 
sacrifices ^^ que jaloux de son autorité, il renvoie secrè- 
tement Bomilcar en Numidie , dans la crainte que ses 
sujets n'appréhendassent désormais de lui obéir, si cet 
agent était livré au supplice. Lui-même partit peu de jours 
après, sur l'ordre que lui avait intimé le sénat de quitter 
l'Italie. On prétend qu'au sortir de Rome, il jeta souvent 
en silence ses regards sur cette ville , et s'écria : « Ville 
vénale, qui périrait bientôt, si elle trouvait un acheteur! » 



XXXVL La guerre recommence : Albinus fait promp- 
tement transporter en Afrique des vivres, de l'argent, 
et tout ce qui est nécessaire aux troupes : lui-même 
se hâte de partir, pour qu'avant les comices, dont 

6. 
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comitia, quod tempus haud longe aberat, armis aut de- 
ditione, aut quovis modo, belluiB conficeret. At contra 
Jugurtha trahere rannia, et alias, deinde alias morœ caus- 
sas facere; poUiceri deditionem, ac deinde metum simu- 
lare; instànti cedere, et paullo post, né sui diffiderent, 
instare : ita belli modo, modo pacis mora, consulem lu- 
dificare. Ac fuere qui tmn Albinum haud ignarum con- 
silii régis existumarent; neque ex tanta properantia tam 
facile tractum bellum secordia magis quam dolo crede- 
rent. Sed postquam, dilapso tempore, comitiorum dies 
adventabat, Albinus, Aulo fratre in* castris propreetore 
relicto, Romam decessît. 

XXXVn. Ea tempestate, Romœ sedilionibus trîbuni- 
ciis atrociter respublica agitabatur. P. LucuUus et L. An- 
nius, tribuni plebis, resistentibus cbllegis, continuare 
magistratùm nitebantur : quae dissensio totius anni co- 
mitia impediebat. Ea mora in spem adductus Aulus , 
quem propraètore in castris relictum supra diximus, aut 
conficiundi belli , atit térrôre exercitus ab rege pecuniae 
capiundse, milites mense januario ex hibernis in expe- 
ditionem evocat; magnis itineribus, hieme aspera, per- 
venit ad oppidum Suthul, ubi régis thesauri erant. Quod 
quanquam et saevitia temporis, et opportunitate loci, ne- 
que capi neque obsideri poterat ; nam circum murum , 
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répoque n'était pas éloignée, il pût, par la force des 
armes, par la soumission spontanée de l'ennemi , ou par 
toute autre voie, mettre fin à cette guerre. Jugurtha, 
au contraire , traîne en longueur toutes les opérations , 
et fait naître délais sur délais. Il promet de se rendre, 
puis il affecte de la défiance ; il plie devant l'ennemi qui 
le presse, et bientôt après, pour ne pas décourager les 
siens, il le presse à son toiu* : c'est ainsi qu'il se joue 
du consul par ses continuels ajournemens de la guerre 
et de la paix. Quelques-uns soupçonnèrent alors Albi- 
nus d'avoir été- d'intelligence avec le roi : ils attribuaient 
à une collusion frauduleuse, et non à la lâcheté, le ra- 
lentissement si prompt d'une guerre si activement com- 
mencée. Le temps s'étant ainsi écoulé 9 on toucliAit au 
jour des comices ^7 ; alors Albinus laissa l'armée, et partit 
pour Rome sous la condui^je de son frère , le propréteur 
Aulus. 

XXXVII. I*a république était alors cruellement agi- 
tée par les dissensions des tribuns du peuple. P. Lucul- 
lus et L. Annius prétendaient, malgré l'opposition de 
leurs collègues, se faire continuer dans leur magistra- 
ture : cette querelle, qui dura toute l'année ^^, empêchait 
la tenue des comices. Pendant ces retardsi, Aulus, qui, 
comme nous l'avons dit, était restç au camp avec le 
titre de propréteur, conçut l'espoir, ou de terminer la 
guerre, ou d'extorquer de l'argent au roi numide par 
la terreur des armes romaines. Au mois de janvier, il 
fait sortir ses troupes de leurs quartiers, à marches for- 
cées, par un tenaps fort rude, et s'approche de Suthul , ville 
où étaient les trésors de Jugurtha. Cette place , grâce à 
la rigueur de la saison et à l'avantage de sa position, ne 
pouvait être prise ni menie assiégée : autour do ses mu^ 
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situm ia pvœrupti montis extremo, plani^es iimosa hie- 
malibus aquîs paludem fecerat; tamen, aut simulandi 
gratia, quo régi formidinem adderet, aut cupidine cae- 
cus, ob tibesauros, oppidi piotiundi^ vineas agere, agge- 
rem jacere^ alla quae incepto usui forent, properare. 

XXXVIII. At Jugurtha, cognita vauitate atque im- 
peritia legati, subdolus ejus augere amentiam , missitare 
supplicantîs legatos; ipse, quasi vitabundus, per saltuosa 
loca et tramites exercitum ductare» Denique Aulum spe 
pactionis perpulit, uti, relicto Suthule, in abditas regio- 
nes sese, veluti cedentem, insequeretur; ita delicta occul- 
tiora fore. Interea per homines callidos die noctuque 
exercitum tentabat : c^nturiones ducesque turmarum, 
partim uti transfiigerent, corrumpere; aliî, signo dato, 
locum uti desererent. 

Quae postquaim ex sentaitia • instruxit , intempesta 
nbcte, de improviso multitudine Numidarum Auli cas- 
tra circumvenit. Milites romani, tumultu perculsi iiiso- 
Uto, arma capere alii, alii se abdere, pars territos con- 
firmare; trepidare omnibus locis : vis magna hostium; 
cœlum nocte atque nubibus obscuratum; perîculum an- 
ceps : postremo fugere, an manere, tutius foret, in ifl- 
certo erat. Sed ex eo numéro, quos pauUo ante corrup- 
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railles, bâties sur le bord d'un roc escarpé, s'étendait une 
plaine &ngcuse , qye les pluies de Tbiver avaient chan- 
gée en marais. Cependant, soit pour intimider le roi par 
une attaque simulée, soit qu'il Ifut aveuglé par l'espoir 
de soumettre une ville remplie de trésors, Aulus dresse 
des mantelcts *9, élève des terrasses ^®, et presse tous les 
travaux utiles au succès de son entreprise, 

XXXVIIL Convaincu de la présomption et de l'im- 
péritie du lieutenant d'Albinu&, l'artificieux Jugurtha 
s'applique à redoubler sa folle confiance , en lui envoyant 
maintes ambassades suppliantes, tandis que lui-même, 
feignant de l'éviter, conduit son armée dans des lieux cou- 
pés de bois et de défilés. Enfin , il engage Aulus , sous 
l'espoir d'un accommodement , à quitter Suthul , et à le 
poursuivre, comme s'il fuyait, à travers des régions écar- 
tées, qui cacheraient plus facilement sa prévarication 5'. 
Cependant, par d'habiles émissaires, il travaillé jour et 
nuit à séduire l'armée romaiœ, à corrompre les centu- 
rions et les chefs de la cavalerie. Les uns doivent passer 
à l'ennemi, les autres, au signal donné, abandonner 
leur poste. 

Lorsque Jugurtha eut tout disposé selon- ses vues, au 
n^ilieu d» la nuit , un« multitude de Numides cerne le 
camp d' Aulus. Dans la surprise où cette attaque impré- 
vue jette les soldats romains, les uns prennent leurs 
armes, les autres se cachent; ceux-ci rassurent les plus 
timides : le trouble règne partout. La foule des ennemis , 
le ciel obscurci par la nuit et par. les nuages, et le danger 
présent de tout côté, laissent incertain s'il est plus sûr 
de fuir que de rester. Parmi les troupes qui, ainsi que 
nous venons de le dire, s'étaient laissé gagner, une ca- 
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tos diximusy cobors una Ligurum^ cum duabus turmis 
Tbracmn, et paucis gregariis militibus, transiere ad re- 
gem : et centurio primi piK tertiae legionis j per munitio- 
neoiy quam^ uti defenderet, acceperat^ locum hostibus 
introeundi dédit : eaque Numidae cuncti irrupere. Nostri 
fœda fuga, plerique abjectis armis, proxumum collem 
occupavere. Nox atque praeda castrorum hostes, quo 
minus victorîk uterentur, remorata sunt. 

Dein Jugurtha postero die cum Aulo in coUoquio 
verba facit : « tametsi ipsum cum exercitu fame^ ferro, 
clausum tenet; tamen se humanarum rerum memorem, 
si secum fœdus fàceret, incolumîssub jugummissurum; 
praeterea, uti diebus decem Numidia decederet. » Quœ 
quanquam gravia et flagitii plenaerant, tamen, quia mor- 
tis metu mutabantur, sicuti régi libuerat, pax convenit. 

XXXIX. Sed ubi ea Romae comperta sunt, metus at- 
que mœror civitatem invasere : pars dolere pro gloria 
imperii : pars insoUta rerum beUicarum, timere liber- 
tati : Aulo omnes infesti, ac maxume qui bellp saepe pne- 
clari fuerant, quod armatus dedecore potius, quam manu, 
saiutem quaesiverat. Ob ea consul Albinus, ex deiicto 
fratris invidiam ac deinde peric^lu^^ timens, senatum de 
fœdere consulebat. Et tan^en intérim exercitui supple- 
mentuni scribere; àb sociia et nomiue Latino auxilia ar- 
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liorle de Liguriens, avec deux «soadrons thraces^^ et 
quelques simples soldats, passèrent du coté de Jugurtha. 
Le premier centurion de la troisième légion introduisit 
les ennemis à travers le retranchement qu'il s'était chargé 
de défendre : ce fut par là que s'élancèrent tous les Nu- 
mides. Les nôtres fuirent honteusement , en jetant leur» 
armes, et se retirèrent sur une hauteur voisine : la nuit 
et le pillage du camp arrêtèrent les ennemis dans la pour- 
suite de leur victoire. 

Jje lendemain, dans une entrevue avec Aulus, Jugur- 
tha lui dit, « que, bien que le propréteur et son armée, 
prêts à périr par le fer et par la famine, fussent en sa 
puissance, il voulait bien toutefois, en considération de 
l'instabilité des choses humaines, et pourvu qu' Aulus 
signât la paix, laisser partir sains et saufs tous les Ro- 
mains ) après avoir passé sous le joug ; enfin il leur don- 
nait dix jours pour évacuer la Numidie. » Quelque dures, 
quelque ignominieuses que fussent ces conditions, les Ro- 
mains , comme il fallait les accepter ou mourir ^^, sous- 
crivirent au traité dicté par Jugurtha. 

XXXIX. Ces évènemens, dès qu'ils sont connus dans 
Rome , y répandent la crainte et la désolation : les uns 
s'affligent pour la gloire de l'empire; d'autres, dans 
leur ignorance des vicissitudes de la guerre , craignent 
déjà pour l'indépendance de la république : tous s'indi- 
gnent contre Aulus , ceux surtout qui , ayant fait la 
guerre avec .distinction , qe pouvaient lui pardonner d'a- 
voir, les armes à la piain, cherché son salut dans l'igno- 
minie plutôt que dans sa valeur. Le consul Albinus, 
redoutant pour lui la haine publique et les dangers 
que provoque le crime de son frère, soumet le traité 
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cessere; denique modw omnibus festinare. Senatus ita, 
iiti par fuerat, clecernit, suo atque populi injussu nullum 
potuisse fœdus fieri. Consul, impeditus a tribunis plebis 
ne quas paraverat copias secum portaret, paucis diebus 
in Afiricam proficiscitur. Nam omnis exercitus, uti con- 
venerat, Numidia deductus, in Provincia hiemabat. 
Postquam eo^venit, quanquam persequi Jugurtham et 
mederi fraternae invidiae animus ardebat, cognitis mili- 
tibus, quos praeter fugam, soluto imperio, licentia atque 
lascivia corruperat, ex copia rerum statuit nihil sibi agi- 
taadiiin. 



XL. Interea Romae C. Mamilius Limetanus, tribunus 
plebis, rogationem ad populum promulgat, «uti quae- 
reretur in eos quorum consiiio Jugurtha senati décréta 
neglexisset; quique ab eo in legationibus, aut imperiis, 
pecunias accepissent; qui elephantos, quique perfugas 
tradidissent; item qui de pace, aut bella, cu^ hostibus 
pactiones feci^sent. » Huic rogationi partim censcii sibi, 
alii ex partium invidia, pericula metuentes, quoniam 
aperte resisterc non poterant, quin illa et alia talia pla- 
çere sibi faterentur; occulte per amicos, ac maxume per 
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à la délibération du sénait Cependant, il fini des le- 
vées pour compléter les cadres de l'armée, demande des 
renforts aux alliés et aux Latins , enfin pourvoit à toutes 
choses avec activité. Le sénat, comme il était juste, dé- 
clare que, sans son autorisation -et celle du peuple, au- 
cun traité n'a pu être valablement conclu ^^. Le consul 
part quelques jours après pour l'Afi^ique ; mais sur l'op- 
position des tribuns du peuple, il ne peut embarquer 
avec lui les troupes qu'il venait de lever. Toute notre 
armée, depuis l'évacuation de la Numidie, aux termes du 
traité, était en quartiers d'hiver dans la Province ro- 
maine. Dès son arrivée, Albinus brûlait de poursuivre 
Jugurtha , pour appaiser l'indignation soulevée contre son 
frère; mais quand il eut reconnu que les soldats, indé- 
pendamment de l'opprobre de leur fuite, étaient, par 
le relâchement de la discipline, livrés à la licence et à la 
d^auche , il demeura convaincu que dans l'état des choses , 
il n'y avait pour lui aucune entreprise à former. 

XL. Cependant, à Rome, le tribun C. Mamilius Li- 
metanus^^ fit au peuple une proposition tendante à «in- 
former ocmtre ceux qui , par leurs conseils , avaient en- 
gagé Jugurtha à désobéir aux décrets du sénat; qui, 
dans leurs ambassades ou dans leurs commandeijiens , 
avaient reçu de l'argent de ce prince , ou lui avaient 
livré des éléphans et des transfuges ; enfin qui avaiait 
traite de la paix ou de la guerre avec les ennemis de 
l'état. » A cette proposition personne n osa résister ou- 
vertement, ni ceux qui se sentaient coupables, ni ceux 
qui* redoutaient les dangers de l'irritation des partis : 
les uns «t les autres craignaient de paraître approuver 
les ^prévarications et tous les crimes dénoncés par les 
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homiiies nomiuis Tjatini et socios Italicos, impedimenta 
parabant. Sed plèbes incredibile memoralu est quam in- 
tenta fuerit, quantaque vi rogationem jusserit, magis 
odio nobilitatis, cui mala illa parabantur, quam cura 
reipublicae : tanta lubido in partibus! 

Igitur ceteris metu perculsis, M. Scauras, quem le- 
gatum Bestiae supra docuimus, inter Isetitiam plebis et 
suorum fugam, tïiepida etiam tum civitate, quum ex Ma- 
milia rogatione très quaesitores rogarentur, efifecerat uti 
ipse in eo numéro crearetur. Sed quaeslio exercita aspere 
violenterque, en rumore et lubidine plebis. Ut saepe no- 
bilitatem, sic ea tempestate pleben^, ex seclmdis rébus 
insblentia ceperat. 

XLI. Ceterum mos partium popularium et senati fac- 
tionum, ac deinde omnium malarum artium, paucis ante 
annis Romae ortus, otio et abundantia earum rerum quae 
prima mortales ducunt. Nam ante Carthaginem deletam 
populus et senatus romanus placide modesteque inter 
se rempublicam tractabant : neque glori» neque domi- 
nationis certamen intér civîs erat. Metus hostilis in bo- 
nis artibus civitatem retinebat; sed ubi illa formido 
mentibus discessit, scilicet ea quae secundae res amatit, 
lascivia atque superbia, incessere. Ita, quod in advorsis 
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tribuns. Mais indirectement, par le moyen de leurs amis, 
surtout d'un grand nombre de citoyens du Latium et 
d'alliés italiens, ils firent naître mille obstacles. On ne 
saurait croire avec quelle force, quelle persévérance de 
volonté, le peuple décréta cette mesure ^^, moins, il est 
vrai, par zèle pour la république, qu'en haine, de la no* 
blesse, à qui elle préparait bien des maux ; tant la fu- 
reur des partis est extrême! 

Tandis que tous les nobles sont frappés de terreur, 
Marcus Scaurus, que nous avons vu lieutenant de Bes- 
tia, parvient, au milieu de la joie du peuple, de la dé- 
route de son parti et de l'agitation qui règne dans la 
ville entière, à se faire nomnocr l'un des trois commis- 
saires dont la loi de Mamilius provoquait la création. 
I..es enquêtes ne s'en firent pas moins avec dureté ^7 , 
avec violence, d'après des ouï-dire, et le caprice du 
peuple. Ainsi, l'exemple souvent donné par la noblesse 
est imité par le peuple dans cette circonstance : la pro- 
spérité le rendit insolent. 

XLI. L'usage de se diviser en parti populaire et en 
faction du sénat, puis- tous les excès résultant de cette 
distinction, avaient pris naissance à Rome peu d'années 
auparavant ^^ du sein même du repos et de l'abondance, 
que les mortels regardent comme les plus précieux des 
biens ^9. Avant la destruction de Garthage , le peuple et 
le sénat romain gouvernaient de concert la république 
avec douceur et modération. Les honneurs ou la puis- 
sance n'étaient le sujet d'aucun débat entre les citoyens : 
la crainte des ennemis maintenait les bons principes dans 
l'état **> : mais dès que les esprits furent affranchis de 
cette terreur salutaire , l'orgueil et la mollesse , compa- 
gnes ordinaires de la prospérité , s'introduisirent aussitôt 
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rébus optaveiant, otium, postquatn adepti sunt, aspe- 
rius acerbiusque fuit; namque cœpere nobilitas dignita- 
tem, populus libertatem, in lubidinem vertere : sibi 
quisque ducere, trahere, rapere;. Ita omuia in duas par- 
tis abstracta sunt : respublica, quse média fuerat, dila- 
cerata. 

Ceterum nobilitas factions magis pollebat : plebis vis, 
soluta, atque dispersa in multitudine, mtnUs poterat. 
Paucorum arbitrio belK domique agitabatur; pênes eos- 
dem œrarium, provinoîae, magistratus, gloriae triumphi- 
que erant; populus militia atque inopia urgebatur; prœ- 
das bellicas impera tores cum paucis diripiebant : interea 
parentes aut pacvi liberi militum, ut quisque potentiori 
confinis erat, sedibus pellebantur. Ita, cum potentia 
avaritia, sine modo modestiaque, invadere, polluere et 
vastare omnia; niliîl pensi neque sancti habere, quoad 
semet ipsa praecipitavit. Nam ubi primum ex nobilitate 
reperti sunt qui veram gloriam injustae potentiae antepo- 
nerent; moveri civitas, et dissensio civilis, quasi per- 
mixtio terrœ, orèri ccepit. . 



XLII. Nam postquam Tiberius et Ç. Gracchus, quo- 
rum majores punico atque aliis bellis multum reipublicœ 
addiderant, vindieare plebem in liber tatem et paucorum 
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dans Rome. Ainsi, ce qu'on avait tant désiré aux jours 
d'infortune, le repos, devint, quand on l'eut obtenu, 
plus rude et plus amer que l'adversité même. On vit 
désormais la noblesse abuser sans mesure de sa préémi- 
nence, le peuple de sa liberté; chacun attirer à soi, 
enapiéter, envahir, el la république, placée entre deux 
factions contraires , misérablement déchirée. 

Toutefois la noblesse, groupée en une seule faction, 
eut l'avantage, et le peuple, dont la force était désunie , 
dispersée dans la masse , perdit sa puissance. Le caprice 
de quelques individus décida toutes les affaires au dedans 
et au dehors : pour eux seuls étaient la fortune publique , 
les provinces, les magistratures, les distinctions et les 
triomphes : au peuple était réservé le service militaire et 
l'indigence. Le butin fait à l'armée devenait la proie des 
généraux et de quelques favoris. Les parens , les jeunes 
enfans des soldats, avai^it-ils quelque voisin puissant^* , 
ils étaient chassés de leurs foyers* Armée du pouvoir, 
une cupidité sans frein et sans bornes usurpa, profana, 
dépeupla tout; rien ne fut épargné, rien ne fîit respecté, 
jusqu'à ce que cette noblesse elle-même eut creusé l'abîme 
qui devait l'engloutir. En effet, dès qu'il s'éleva du sein 
de la noblesse^* quelques hommes qui préféraient une 
gloire véritable à la domination la plus injuste , il y eut 
ébranlement dans l'étal, et l'on vit naître des dissensions 
civUes semblables aux grandes commotions qui boule- 
versent la terre. 

XLIL Dès que Tiberius et C. Gracchus, dont les 
ancêtres avaient dans plusieurs guerres et dans celle 
de Carthâge contribué à l'agrandissement de la républi- 
que^^, entreprirent de reconquérir la liberté du peuple, 
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scelera palefacere cœpere; nobiiitas noxia^ atque eo per- 
culsa, modo per socios ac nomen Latinum, interdum 
per équités romanos, quos spes societatis a plèbe dimo- 
verat, Gracchorum actionibus obviam ierat : et primo 
Tiberium, dein paucos post annos eadem ingpedientem 
Caium, tribunum alterum, alterum triumvirum coloniis 
deducendisy cum M. Fnlvio Fl^cco ferro necaverat. Et 
sane Gracchis, cupidine victoriae, haud salis modéra tus 
animus fuit : sed bono vinci satius est , quam malo more 
injuriam vincere. Igitur ea victoriji nobiiitas ex lubidine 
sua usa, multos mortalîs ferro aut fuga exstinxit; plus- 
que in reliquum sibi timoris quam potentiae addidit. 
Quae res plerumque naagnas civitatîs pessum dédit; dum 
alteri alteros vincere quovis modo, et victos acerbius, 
ulcisci volunt. Sed de studiis partium et omnibus civi- 
tatis moribus si singulatim, aut pro magnitudiue parem 
disserere, tempus, quam res, maturius desertit : quamob- 
rem ad inceptum redeo. 

XLIII. Posjt Auli fœdus exercitusque nostri fœdam 
fugam, Q. Metellus et M. Silanus consules désigna ti pro- 
vincias inter se paraverant : Metelloque Numidia eve- 
•nerat, acri viro, et quanquam advorso populi partibus, 
fama tanien aequabili et inviolata. Is ubi primiim magis- 
tratum ingressus est, alia omnia sibi cum collega ratus, 
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el de démasquer les crimes de quelques hommes , la no- 
blesse épouvantée, parce qu'elle se sentait coupable, sut 
par le moyen, tantôt des alliés, tantôt des Latins, quel- 
quefois même des chevaliers romains, qu'avait éloignés 
du peuple l'espoir d'être associés à la puissance patri- 
cienne^^, mettre obstacle aux propositions des Gracques. 
D'abord Tiberius, tribun du peuple, puis, quelques an- 
nées après , Gains, triumvir^ pour l'établissement des colo- 
nies ^^, qui s'était engagé dans les mêmes voies, et avec lui 
M. Fui vins Flaccus^^, tombèrent sous le fer des nobles. 
A dire vrai, les Gracques, dans l'ardeur de la victoire, 
ne montrèrent point assez de modération ; car l'homme 
de bien aime mieux succomber que de repousser l'in- 
juètice par des moyens criminels ^7. La noblesse usa de 
la victoire avec acharnement : elle se délivra d'une foule 
de citoyens par le fer ou par l'exil , se préparant ainsi 
plus de dangers pour l'avenir que de puissance réelle. 
C'est ce qui presque toujours a. fait la perte des grands 
états : un parti veut triompher de l'autre à quelque prix 
que ce soit, et exercer sur les vaincus les plus cruelles 
vengeances. Mais si je voulais exposer en détail et selon 
l'importance du sujet, la fureur des partis et tous les vices 
de notre république, le temps me manquerait plutôt que 
la matière. Je reprends donc mon récit. 

XLin. Après le traité d'Aulus et la honteuse retraite 
de notre armée, Metellus et Silanus^^, consuls désignés, 
tirèrent au sort les provinces : la Numidie échut à Me- 
tellus ^9, homme actif, énergique , d'une réputation in- 
tacte, également respecté de tous les partis, bien qu'd 
fût opposé à celui du peuple. Dès son entrée en fonc- 
tions, pensant que toute autre affaire réclamait le con- 
cours de son collègue 7°, il dirigea exclusivement ses pen- 

■ I. 7 ' 
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ad bellum quod gesturus erat animum intendit. Igitur 
difBdens veteri exercitui, milites scribere, praesidia un- 
dique arcessere : arma, tela, equos, cetera instrumenta 
militiae parare, ad hoc commeatum affatim, denique 
omnia quae bello vario et multarum renim egenti usui 
esse soient. Ceterum ad eapatranda senatus, auctoritate; 
socii, nomenque Latinum, et reges, ultro auxilia mit- 
tendo; postremo omnis civitas, summo studio, adnite- 
bantur. Itaque, ex sententia omnibus rébus paratis com- 
positisque, in Numidiam proficiscitur, magna spe civium, 
quum propter bonas artîs, tum maxume quod advorsum 
divitias animum invictum gerebat ; et avaritia magistra- 
tuum ante id tempus in Numidia nostrae opes contusae, 
liostiumque auctae erant. 

XLIV. Sed ubi in Africam venit, exercitus ci tra- 
ditur a Sp. Albino proconsule, iners, imbellis, neque 
periculi neque laboris patiens, lingua quam manu 
promtior, praedator ex sociis et ipse praeda hostium, 
sine imperio et modestia habitus. Ita imperatori novo 
plus ex malis moribus sollicitudinis , quam ex copia 
militum auxilii aut spei bonaç, accedebat. Statuit ta- 
men Metellus, quanquam et aestivorum tempus comi- 
tiorum mora imminuerat, et exspectatione eventi ci- 
vium animos intenios putabat, non prius bellum adtin- 
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sées vers la guerre, dont il se trouvait chargé. Comme il 
n'avait aucune confiance dans l'ancienne armée , il enrôle 
des soldats , tire des secoure de tous côtés, rassemble des 
armures, des traits, des chevaux, des équipages militaires, 
des vivres en abondance, enfin pourvoit à tout ce qui 
devait être utile dans une guerre où l'on pouvait s'at- 
tendre à beaucoup de vicissitudes et de privations. Tout 
concourut à l'accomplissement de ses dispositions : le sé- 
nat par son autorité, les alliés, les Latins, et les rois, par 
leur empressement à envoyer des secours spontanés, enfin 
tous les citoyens par l'ardeur de leur zèle. Tout étant 
prêt, arrangé selon ses désirs, Metellus part pour la 
Numidie , laissant ses concitoyens pleins d'une confiance 
fondée sur ses grands talens , et particulièrement sur son 
incorruptible probité. En effet, c'était la cupidité des ma- 
gistrats romains, qui, jusqu'alors, avait ébranlé notre 
puissance en Numidie, et accru celle des ennemis. 



XLIV. Dès que Metellus fut arrivé en Afrique, le 
proconsul Albinus lui remit une armée sans vigueur , 
sans courage, redoutant les fatigues comme les périls, 
plus prompte à parler qu'à se battre, pillant les alliés , 
pillée par l'ennemi, indocile au commandement, livrée 
à la dissolution. Le nouveau général conçoit plus d'in- 
quiétude en voyant la démoralisation de 5es troupes 7', 
que d'espérance de tirer parti de leur nombre. Aussi, 
quoique le retard des comices eût abrégé le temps de la 
campagne, et que Metellus ne doutât pas que l'attente 
des évènemens préoccupait tous les citoyens, il résolut 
pourtant de ne point commencer la campagne qu'il n'eût 

.7- 
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gère, quam, majorum disciplina, milites laborare coe- 

gissot. 

Nam Albinus, Auli fratris exercitusque clade percul- 
sus, postquam decreverat non egredi provincia, quan- 
tum temporis aestivorum in imperio fait, plerumque mi- 
lites stativis castris habebat; ni si quum odos, aut pa- 
buli egestas, locum mutare subegerat. Sed neque more 
militari vigiliœ deducebantur : uti cuique lubebat, ab 
signis aberat; lixae permixti cum militibus diu noctuque 
vagabantur, et palantes agros vastare, villas expugnare, 
pecoris et mancipiorum praedas certantes agere; eaque 
mutare cum mercatoribus vino advectitio, et aliis tali- 
bus : praeterea, frumentum publiée datum vendere, pa- 
îiem in dies mercari : postremo, quaecunque dici aut 
fingi queunt ignaviae luxuriaeque probra, in illo exercitu 
cuncta faere, et alia amplius. 

XLV. Sed in ea difficultate Metellum, non minus 
quam in rébus hostilibus, magnum et sapientem viruni 
fuisse comperior : tanta' temperantia inter ambitionem 
saeyifiamque moderatum! Namque edicto primum adju- 
mebta ignaviae sustulisse, « ne quisquam in castris panem, 
aut (juem alium coctum cibum venderet; ne lixae exerci- 
tum sequerentur; ne miles gregarius in castris, neve in 
agmine, servum aut jumentum haberet; » ceteris arte 
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force les soldats à plier sous le joug de Fancienne dis- 
cipline. 

Consterné de l'échec qu'avait essuyé son frère Âulus 
à la tête de son armée, Albinus avait pris la résolution 
de ne point sortir de la Province romaine; aussi, durant 
toute la partie de la campagne qu'il eut le commandement , 
tint-il constamment ses troupes stationnées dans le même 
endroit , jusqu'à ce que l'iiifection de Tair ou la disette 
de fourrages le forçât d'aller camper ailleurs. Mais la 
garde du camp ne se faisait point selon les règles mili- 
taires : s'écartait qui voulait du drapeau ; les valets d'ar- 
mée 7 2, pêle-mêle avec les soldats, erraient jour et nuit, 
et dans leurs courses dévastaient les champs , attaquaient 
les maisons de campagne, enlevaient à l'envi les esclaves 
et les troupeaux, puis les échangeaient à des marchands 
contre des vins étrangers et d'autres denrées semblables; 
ils vendaient aussi le blé des distributions publiques 7^^ 
et achetaient du pain au jour le jour. Enfin, tout ce que 
la parole peut exprimer, et l'imagination concevoir de 
honteux en fait de lâcheté et de dissolution, était encore 
au dessous de ce qui se voyait dans cette armée. 

XLV. Au milieu de ces difficultés, Metellus, à mon 
avis, se montra non moins grand, non moins habile 
que dans ses opérations contre l'emiemi; tant il sut 
garder un juste milieu entre une excessive rigueur et 
une condescendance intéressée 74! Par un édit, il fit d'a- 
bord disparaître ce qui entretenait la mollesse , prohiba 
dans le camp la vente du pain ou de tout autre ali- 
ment cuit 75' défendit aux valets de suivre Tarmée, aux 
simples soldats d'avoir, dans les campemens ou dans bs 
marchés , des esclaves ou des bêles de somme. Ce itit 
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modum statuisse. Prœterea transvorsis itineribus quotidie 
castra movere; juxta ac si hostes adessent, vallo atque 
fossa munire; vigilias crebras ponere, et ipse cum legatis 
circumire; item iii agmine in primis modo, modo in pos- 
tremis, saepe in medio adesse, ne quispiam ordine egre- 
deretur, iiti cum signis fréquentes incederent, miles ci- 
bum et arma portaret. Ita , prohibendo a delictis magis 
quam vindicando, exercitum brevi confirmavit. 

XLVI. Interea Jugurtha, ubi quae Metellus agebat ex 
nuntiis accepit , simul de innocentia ejus certior Romœ 
factus , diffidere suis rébus , ac tum demum veram de- 
ditionem facere conatus est. Igitur legatos ad consulem 
cum suppliciis mittit, qui tantummodo ipsi liberisque 
vitam peterent, alia omnia dederent populo romano. 
Sed Metello jam antea experimentis cognitum erat ge- 
nus Numidarum infidum, ingenio mobili, novarum re- 
rum avidum. Itaque legatos aliunl ab alio divorsos ad- 
greditur; ac pauUatim tentando, postquam opportunos 
cognovit 5 multa pollicendo persuadet « uti Jugurtham 
maxume vivum , sin id parum procédât, necatum sibi 
traderent » : ceterum palam , quae ex voluntate forent , 
régi nùntiari jubet. Deinde ipse paucis diebus , intento 
atque infesto exercitu , in Numidiam procedit : ubi , 
contra belli faciem, tuguria plena hominum, pecora 
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par des voies moins directes 7^ qu'il mit un frein aux 
autres excès. Chaque jour, pour prendre des routes dé- 
tournées, il levait son camp, qu'il faisait, coinme en 
présence de l'ennemi, entourer d'une palissade et d'un 
fossé, multipliant les corps-de-garde et les visitant lui- 
même avec ses lieutenans. Dans les marches, il se pla- 
çait tantôt h la tête, -tantôt à la queue, quelquefois au 
centre, afin que personne ne quittât son rang, qu'on 
se tînt serré autour de ses drapeaux, et que le soldat 
portât lui-même ses vivres et ses armes77. C'est ainsi 
qu'en prévenant les fautes 7^ plutôt qu'en les punissant, 
le consul eut bientôt rétabli la discipline de l'armée. 

XLVI. Informé par ses émissaires des mesures que pre- 
nait Metellus , dont à Rome il avait pu par lui-même appré- 
cier l'incorruptible vertu , Jugurtha commence à se défier 
de sa fortune , et cette fois , enfin , il s'efforce d'obtenir la 
paix par une véritable soumission. Il envoie au consul des 
ambassadeurs dans l'appareil de s^upplians 79, et qui ne de- 
mandent que la vie sauve pour lui et pour ses enfans : sur 
tout le reste il se remet à la discrétion du peuple ro- 
main. Metellus connaissait déjà, par expérience, la per- 
fidie des Numides^ la motilité de leur caractère, et leur 
amour pour le changement : il prend donc en particu- 
lier chacun des ambassadeurs, les. sonde adroitement, 
et les trouvant dans des dispositions favorables à ses 
vues, il les engage, à force de promesses, à lui livrer 
Jugurtha mort ou vif; puis, en audience publique, il 
les charge de transmettre une réponse favorable^** au 
roi, leur maître. Quelques jours après, à la tête d'une 
armée bien disposée, remplie d'ardeur, il entre en Nu- 
midie. Nul appareil de guerre ne s'offre à ses regards, 
aucun habitant n'avait quitté sa chaumière, les trou- 
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cultoresque in agris erant : ex oppidis et mapalibus prae- 
fecti régis obvii procedebant , parati frumentum dare, 
commeatum portare, postremo onmia quae imperaren- 
tur facere. Neque Metellus idcirco minus ^sed pariter ac 
si hostes adessent, munito agmine incedere , late explo- 
rare omnia, illa deditionis signa ostentui credere, et in- 
sidiis locum tentare. Itaque ipse cum expeditis cohorti- 
bus, item funditorum et sagittariorum délecta manu, 
apud primos erat ; in^ postremo C. Marius legatus cum 
equitibus curabat : in utrumque latus auxiliarios équi- 
tés tribunis legionum et praefectis cohortium disperti- 
verat, uti cum bis permixti velites, quocunque accédè- 
rent, equitatus hostium propulsarent. Nam in Jugurtha 
tantus dolus , tantaque peritia locorum et militiae erat , 
uti, absens an prœsens, pacem an bellum gerens, perni- 
ciosior esset in incerto haberetur. 

XLVII. Erat, haud longe ab eo itinere quo Metellus 
pergebat, oppidum Numidarum, nomine Vacca, forum 
rerum venaliuni totius regni maxume celebratum; ubi 
et incolere et mercari consueverant Italici generis multi 
mortales. Hue consul, simul tentaiidi gratia, et, si pa- 
terentur, opportunitate loci , praesidium iinposuit ; prae- 
terea imperavit frumentum , et alia quœ bello usui forent, 
comportare : ratus id , quod res monebat , frequentiam 
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peaux et les laboureurs étaient répandus dans les champs : 
à chaque ville ou bourgade, les 'préfets du roi venaient 
au devant du consul lui offrir du blé, des transports 
pour ses vivres, et l'accomplissement de -tout ce qui leur 
serait ordonné. Toutefois, Metellus n'en 6t pas moins 
marcher son armée avec autant de précaution et dans 
le même ordre que si l'ennemi eût été présent^'. Il en- 
voyait au loin en reconnaissance, convaincu que ces mar- 
ques de soumission n'étaient que simulées, et qu'on ne 
cherchait que l'occasion de le surprendre. Lui-même, 
avec les cohortes armées à la légère, les frondeurs et 
les archers d'élite, il marchait aux premiers rangs : son 
lieutenant C. Marins ^^, à la tête de la cavalerie, veil- 
lait à l'arrière-garde. Sur chacun des flancs de l'armée 
était échelonnée la cavalerie auxiliaire, aux ordres des 
tribuns, des légions et des tribuns des cohortes, et ce 
corps, mêlé aux vélites^^, était prêt à repousser sur 
tous les points les escadrons ennemis*. Jugurtha était si 
fertile en stratagèmes, il avait une telle connaissance du 
pays et de l'art militaire, que, de loin ou de près, en 
paix ou en guerre ouverte, on n'aurait su décider quand 
il était le plus à craindre. 

XLVIL Non loin de la route que suivait Metellus, 
était une ville numide nommée Vacca, le marché le plus 
fréquenté de tout le royaume. Là s'étaient établis et ve- 
naient trafiquer un grand nombre de négocians italiens. 
Le consul, à la fois pour éprouver les dispositions de 
l'ennemi, et, si on le laissait faire, pour s'assurer l'avan- 
tage d'une place d'armes ^4, y mit garnison, et y fit 
transporter des grains ainsi que d'autres munitions de 
guerre. Il jugeait, avec raison, que l'affluence des né- 
gocians et l'abondance des denrées dans cette ville, se- 
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negûtiatorum et commeatuin juvaturumexercitum, etiam 
paratis rébus munimento fore. Inter haec negotia, Ju- 
gurtha impensius modo legatos supplices mittere, pa- 
cem orare, praeter suam liberorumque vitam omnia 
Metello dedere : quos item, ut priores, consul illectos ad 
prodilionem domum dimittebat; régi pacem quam pos- 
tulabat ueque abnuere, neque poUiceri, et inter eas mo- 
ras promissa legatorum exspectare. 

XLVIII. Jugurtha ubi Metelli dicta cum factis com- 
posuit , ac se suis artibus tentari animadvortit (quippe 
cui verbis pax nuntiabatur, ceterum re bellum asperru- 
mum erat ; urbs maxuma alienata j ager hpstibus co- 
gnitus, animi popularium tentati); coactus rerum neces- 
situdine, statuit armis certare. Igitur, explorato hostium 
itinere, iu spem victoriae adductus ex opportunitate loci, 
quas maxumas copias potest omnium generum parât, ae 
per tramites occultos exercitum Metelli antevenit. 

Erat, in ea parte Numidiae, quam Adherbal in divi- 
sione posséderai, flumen orient a meridie, nomine Mu- 
thul; a quo aberat mons ferme millia passuum xx, 
tractu pari, vastus ab natura et humano cultu : sed ex 
eo medio quasi coUis oriebatur, in immensum pertinens , 
vestitus oleastro ac myrtetis, aliisque generibus arbo- 
rum quae humi arido atque arcnoso gignuntur. Media 
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raient d'un grand isecours à son armée ponr le renou» 
velleriient et la conservation de ses approvlsionneniens. 
Cependant Jugurtha envoie des ambassadeurs qui re- 
doublent d'instances et de supplications afia d'obtenir 
la paix : hors sa vie et celle de ses enfans, il abandon- 
nait tout à Metellus. Le consul agit avec ce» envoyés 
comme avec leurs devanciers ^^; il les séduit, les engage 
à trahir leur maître, et les renvoie chez eux, sans ac- 
corder ni refuser au roi la paix qu'il demandait j puis, 
au milieu de ces retards, il attend l'effet de leurs pro- 
messes. 

XL VIII. Jugurtha , comparant la conduite de Metellus 
avec ses discours , reconnut qu'on le combattait avec ses 
propres armes ; car en lui portant des paroles de paix , 
on ne lui faisait pas moins la guerre la plus terrible.' 
Une place très-importante venait de lui être enlevée, les 
ennemis prenaient connaissance du pays , et tentaient la 
fidélité de ses peuples. Il cède donc à la nécessité, et se 
décide à. prendre les armes. En examinant la direction 
que prend l'ennemi, il conçoit l'espoir de vaincre par 
l'avantage des lieux. Il rassemble donc le plus qu'il peut 
de troupes de toutes armes , prend des sentiers détour- 
nés, et devance l'armée de Metellus. 

Dans la partie de la Numidie qu'Adherbal avait eue 
en partage, coule le fleuve Muthul, qui prend sa source 
au midi : à vingt mille pas environ ^^, se prolonge une 
chaîne de montagnes parallèle à son cours, déserte, sté- 
rile et sans culture : mais du milieu s'élève une espèce 
de colline^', dont le penchant, qui s'étend fort au loin, 
est couvert d'oliviers, de myrtes, et d'autres arbres qui 
naissent dans un terrain aride et sablonneux. Le manque 
d'eau rend la plaine intermédiaire entièrement solitaire. 
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uutem planifies déserta penuria aqux, prœlcr flumini 
propinqua loca; ea, consita arbustis, pécore atque cul- 
toribus frequentàbantur. 

XLIX. Igitiir in eo colle, quem transvorso itinere 
pori'ectum docuimus, Jugurtha, extenuata suorum acie, 
consedit : elephantis et parti copiarum pedestrium Bo- 
milcarem praefecit, eumque edocet quae ageret; ipse pro- 
pior montem cum omni equitatu pedites dilectos coUo- 
cat. Dein singulas turmas atqùe manipulos circumiens 
monet atque obtestatur <c uti , memores pristinee virtutis 
et victoriae, seque regnumque suum ab Romanorum ava- 
ritia défendant; cum bis certamen fore quos antea victos 
sub jugum miserint ; ducem illis , non animum , muta- 
tum; quae ab imperatore decuerint, omnia suis provisa; 
locum superiorem , uti prudentes cum imperitis, ne pau- 
ciores cum pluribus, aut rudes cum bello melioribus, 
manum consererent. Proinde parati intentique essent, 
signo dato, Romanos invadere : illum diem aut omnis 
labores et victorias confirmaturum , aut maxumarum 
aerumnarum initîum fore. » Ad hoc viritim, uti quem- 
que ob militare facinus pecunia aut honore extulerat, 
commonefacere beneficii sui et eum ipsum aliis osten- 
tare; postremo, pro citjusque ingenio, pollicendo, mi- 
nitando , obtestando , alium alio modo cxcitare. 
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si ce. n'est la partie voisine du fleuve, qui est garnie d'ar- 
bres, et que fréquentent les laboureurs et les troupeaux. 

XLIX. Ce fut le long de cette colline, qui, comme 
nous l'avons dit ; s'avance dans une direction oblique au 
prolongement de la montagne, que Jugurtha s'arrêta, en 
serrant les lignes de son armée. Il mit Bomilcar à la . 
tête des éléphans et d'une partie de son infanterie, puis 
lui donna ses instructions sur ce qu'il devait faire : lui- 
même se porta plus près de la montagne avec toute sa 
cavalerie et l'élite de ses fantassins. Parcourant ensuite 
tous les escadrons et toutes les compagnies ^^, il les ex- 
horte, il les conjure, au nom de leur valeur et de leur 
victoire récente, à défendre sa personne et ses états 
contre la cupidité des Romains. Ils vont avoir à com- 
battre contre ceux qu'ils ont déjà vaincus et fait passer 
sous le joug : en changeant de chef y ces Romains n'ont 
pas changé d'esprit. Pour lui , tout ce qui peut dépendre 
de la prévoyance d'un général, il l'a su ménager aux 
siens ; là supériorité du poste et la connaissance des lieux 
contre des ennemis qui les ignorent, sans parler que les 
Numides ne leur sont inférieurs ni par le nombre ni par 
l'expérience. Qu'ils se tiennent donc prêts et attentifs au 
premier signal , pour fondre sur les Romains : ce jour 
devait couronner tous leurs travaux et toutes leurs vic- 
toires, ou donner commencement aux plus affreux mal- 
heurs.- Jugurtha s'adresse ensuite à chaque homme ; re- 
connaît-il un soldat qu'il avait récompensé ou décoré 
pour quelque beau fait d'armes, il lui rappelle cette fa- 
veur, et le propose comme exemple aux autres; enfin, 
selon le caractère de chacun, il promet, menace, sup- 
plie , emploie tous les moyens pour exciter le courage. 
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Quum intérim Metellus, ignarus hostium, monte de- 
grediens cum exercitu, conspicitur, primo dubius quid- 
nam insolita faciès ostenderet (nam in ter virgulta equi 
NumidaequjB consederant, neque phine occultati humiii- 
tate arborum, et tamen incerti quidnam esset; quum na- 
tura loci^ tum dolo ipsi atque signa militaria obscurati); 
dein^ brevi cognitis insidiis^ paullisper agmen constitit. 
Ibi commutatis ordinibus, in dextro latere, quod proxu- 
mum hostis erat, triplicibus subsidiis aciem instruxit; 
inter manipulos fundi tores et sagittarios dispertit; equi- 
tatum omnem in comibus locat ; ae pauca pro tempore 
milites hortatus, aciem, sicuti instruxerat, transvorsis 
principiis, in planun^ deducit. 



L. Sed, ubi Numidas quietos neque colle degredi 
animadvortit, veritus, ex anni tempore et inopia aquaî, 
ne siti conficeretur exercitus, Rutilium legatum cum 
expeditis cohortibus et parte equitum praemisit ad flu- 
men , uti locum castris antecaperet : existumans hostîs 
crebro impetu et transvorsis prœliis iter suufm remoratu- 
ros, et, quonianj arrais diffiderent, lassitudinem et sitim 
militum tentaturos. Dein ipse, pro re atque loco, sicuti 
monte descenderat, pauUatim procedere; Marium post 
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Cependant Metellus , ignorant les mouvemens de l'en- 
nemi, descend la montagne à la tête de son armée; il 
regarde, et reste d'abord en doute sur ce qu'il aper- 
çoit d'extraordinaire, car les Numides et leurs chevaux 
étaient embusqués dans les broussailles, et quoique les 
arbrisseaux, trop peu élevés, ne les couvrissent pas en- 
tièrement , il était difficile de les reconnaître , tant à cause 
de la nature du terrain que de la précaution qu^ils pre- 
naient de se cacher, ainsi que leurs enseignes. Bientôt, 
ayant découvert l'embuscade, le consul suspendit un in- 
stant sa marche, et changea son ordre de bataille. Sur son 
flanc drc^t, qui était le plus près de l'ennemi, il disposa 
sa troupe en trois Kgnes, distribua les frondeurs et les 
archers entre les corps d*infanterie légionnaire, et rangea 
sur les ailes toute la cavalerie! En peu de mots, car le 
temps pressait, il exhorta ses soldats; puis il les conduisit 
dans la plaine, en conservant le même ordre : mais dans 
cette marche, ce qui formait la tête de l'arméç se porta 
sur son flanc ^9. 

L. Quand il vit que les Numides ne faisaient aucun 
mouvement, et qu'ils ne descendaient point de la colline, 
craignant que par la chaleur de la saison et par le manque 
d'eau la soif ne consumât son armée , Metellus détache 
son lieutenant Rutilius^^ avec les cohortes armées à la lé- 
gère et une partie de la cavalerie, pour aller vers le 
fleuve s'assurer d'avance d'un camp; car il s'imaginait 
que les ennemis, par de fréquentes attaques dirigées sur 
ses flancs, retarderaient sa marche, et que, peu confians 
dans la supériorité de leurs armes , ils tenteraient d'acca- 
bler les Romains par la fatigue et la soif. Metellus, ainsi 
que le demandaient sa position et la nature du terrain , 
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principia habere; ipse cum sinistrae alae equitibus esse, 

qui in agniine principes facti erant. 



At Jugurtha, ubi extremum agtoen Metelli primos 
siios praetergressum videt , praesidio quasi duùm millium 
peditum montem occupât, qua Metellus descenderat, ne 
forte cedentibus advorsariis receptui ac post muni- 
mento foret; dein, repente signo dato, hostîs invadit. 
Numidae, alii postremos caedere, pars a sinistra ac dex- 
tra tentare ; infensi adesse atque instare : omnibus locis 
Romanorum ordines conlurbare ; quorum etiam qui fir- 
mioribus animis obvii hostibus fuerant, iudiBcati incerto 
prœlio, ipsi modo eminus sauciabantur, neque contra 
feriundi aut manum conserendi copia erat. Antea jam 
docti ab Jugurtha équités, ubicuuque Bomanorum turba 
insequi cœperat, non confertim neque in unum sese re- 
cipiebant , sed alius aiio quam maxume divorsi. Tta nu- 
méro priores, si ab persequendo hostîs dieterrere nequi- 
veranl, disjectos ab tergo aut lateribus circumveniebant : 
sin, opportunior fugae collis quam campi fuerant; ea 
vero consueti Numidarum equi facile inter virgulta eva- 
dere ; nostros asperitas et insolentia loci retinebat. 

LI. Ceterum faciès totius negotii varia, incerta, fœda 
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s'avance au petit pas, comme il avait fait en descendant 
de la montagne, il place Marins derrière la première li- 
gne; pour lui, il se met à la tête de la cavalerie de l'aile 
gauche, qui, dans la marche, était devenue la tête de la 
colonne 9 ^ 

Dès que Jugurtha voit Tarrière-garde de Metellus dé- 
passer le front des Numides, il envoie environ deux 
mille fantassins occuper la montagne d'où les Romains 
venaient de descendre, afin que, s'ils étaient battus, ils 
ne pussent s'y retirer ni s'y retrancher. Alors il donne 
tout à coup le signal , et fond sur les ennemis. Une partie 
aies Numides taillent en pièces les dernières lignes, d'au- 
tres attaquent à la fois l'aile droite et l'aile gauche; pleins 
d'acharnement, ils pressent, harcèlent, mettent partout 
le désordre dans les rangs. Ceux même des Romains qui , 
montrant le plus de résolution , avaient été au devant 
des Numides, déconcertés par leurs mouvemens incer- 
tains, sont blessés de loin, et ne peuvent ni joindre ni 
frapper leurs adversaires. Instruits d'avance par Jugur- 
tha, les cavaliers numides, dès qu'un escadron romain 
se détache pour les charger, se retirent, non pas en 
masse, ni du même côté, mais en rompant leurs rangs. 
Si les Romains persistent à les poursuivre, les Numides, 
profitant de l'avantage du nombres^, viennent prendre 
en queue ou en flanc leurs escadrons épars; d'autres 
fois , la colline les favorise encore mieux que la plaine ; 
car les chevaux numides, habitués à cette manœuvre, 
s'échappent facilement à travers les broussailles , tandis 
que les inégalités d'un terrain qu'ils ne connaissent pas 
arrêtent les nôtres à chaque pas. 

LI. Ce combat, marqué par tant de vicissitudes, of- 
I. 8 
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atque jniserabilis : dispersi a suis pars cedere^ alii inse- 
qui ; neque signa neque ordines observare; ubi quemque 
pêriculum ceperat , ibi resist€$re ac propulsare : arma , 
tela, equi, viri, hostes, cives pemiixti; nihil consilîo, 
neque imperio agi; fors omnia regere. Itaque multum 
diei processerat, quum etiam tum eventus in incerto erat. 

Denique, omnibus labore et aestu languidis, Metellus 
ubi videt Numidas minus inst^re^ paullatim milites in 
unum con^ucit, ordines restituit, et cohortes legiônarias 
quatuor advorsum pedites hostium collocat : eorum 
magna pars superioribus locis fessa consederat. Simul 
orare, hortari milites « ne deficerent, rieu paterenUir 
hostîs fagientes vincere ; neque illis castra esse , neque 
munimentum uUum, quo cedentes tenderent; in armis 
omnia sita, » ^ 

Sed ne Jugurtha quidem interëa quietus; circumire, 
hortari , renovare prœlium, et ipse çum dilectis teiitare 
omnia ; subvenire suis , hostibus dubiis instare ; quos fir- 
mos cognoverat, eminus pugnando retinere. 

LU. Eo niodo inter se duo imperatores, summi viri, 
certabant : ipsi pares, ceterum opibus disparibus : nam 
Metello virtus militum erat, locus advorsus : Jugurthse 
alia omnia, praeter milites, opportuna. Denique Ro- 
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frit dans son ensemble im spectacle de confusion , d'hor- 
reur et de désolation. Séparés de leurs compagnons, les 
uns fuient, les autres poursuivent : les drapeaux et les 
rangs sont abandonnés : là où le péril l'a surpris , chacun 
se défend, et cherche à repousser l'attaque : dards, épées, 
hommes, chevaux , ennemis, citoyens ,tout est confondu; 
la prudence ni la voix des chefe ne décident rien, le hasard 
conduit tout; et déjà le jour était très-avancé, que l'issue 
du combat demeurait incertaine. 

Edffîn, les deux arméeà étant accablées de chaleur et 
de fatigue, Metellus , qui voit les Numides ralentir leurs 
efforts, rassemble peu à peu ses soldats, rétablit les 
rangs, et oppose quatre cohortes légionnaires 9^ à l'in- 
fanterie numide, dont la plus grande partie, épuisée de 
fatigue, était allée se reposer sur la colline. En même 
temps , il supplie , il exhorte les siens 9^ à ne pas se lais- 
ser abattre, à ne pas abandonner la victoire à un ennemi 
qui fuit : il leur représente qu'ils n*ont ni camp ni re- 
tranchement pour protéger leur retraite ; que leur uni- 
que ressource est dans leurs armes. 

Jugurtha cependant ne reste point oisif : il parcourt le 
champ de bataille, exhorte ses troupes, rétablit le com- 
bat, et lui-même, à la tête de ses meilleurs soldats, fait 
les derniers efforts , soutient les siens , pousse vivement 
ceux des ennemis qu'il voit ébranlés, et quant à ceux 
dont il reconnaît l'intrépidité, il sait les contenir en les 
combattant de loin. 

LU. Ainsi luttaient ensemble ces deux grands capi- 
taines^ avec une égale habileté, mais avec des moyens 
différens. Metellus avait pour lui la valeur de ses sol- 
dats, contre lui le désavantage du terrain : tout secon- 
dait Jugurtha, tout, excepté son armée. Enfin, les Ro- 

8. 
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inani , ubi intellegunt neque sibi perfugîum esse , neque 
ab hoste copiam pugnandi fieri , et jam die vesper erat , 
advorso colle, sicuti praeceptum fuerat , evadunt. Amisso 
loco , Numidœ fusi fugatique ; pauci interiere ; pleros- 
que velocitas et regio hostibus ignara tutata sunt. 

Interea Bomilcar, quem elephantis et parti copiarum 
pedestrium prœfectum ab Jugurtha supra diximus, ubi 
eum Butilius praetergressus est, paullatim suos in œquum 
locum deducit; ac, dum legatus ad flumen quo praemis- 
sus erat festinans pergit ,quietus; uti res postulabat, aciem 
exornat, neque remittit quid ubique hostis ageret ex- 
plorare. Postquanv Rutilium consedisse jam et animo 
vacuurii accepit, simulque ex Jugurthœ prœlio clamo- 
rem augeri ; veritus ne legatus , cognita re, laborantibus 
suis auxilio foret, aciem, quam diffidens virtuti militum 
arte statuerat, quo hostium itineri obficeret , latius por- 
rigit ; eoque modo ad Rutilii castra procedit. 



LUI. Romani ex improviso pulveris vim magnam 
aTiimadvortunt ; nam prospectum ager arbûstis consitus 
prohibebat. Et primo rati humum aridam vento agitari : 
post, ubi aequabilem manere , et , sicuti acies moveba- 
tur, magis magisque adpropinquare vident; cognita re, 
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maius^ convaincus qu'ils n'ont aucun moyen de retraite, 
ni la possibilité de forcer l'ennemi à combattre , pressés 
d'ailleurs par la nuit tombantes^, exécutent l'ordre de 
leur général, et se font jour en franchissant la colline. 
Chassés de ce poste, les Numides se dispersent et fuient. 
Il n'en périt qu'un petit nombre : leur vitesse^ jointe 
au peu de connaissance que nous avions du pays 9^, les 
sauva presque tous. 

^Cependant Bomilcar, chargé par Jugurtha, comme 
nous l'avons djt, de la conduite des éléphans et d'une 
partie de l'infanterie, avait, dès qu'il s'était vu devancer 
par Rutilius , conduit au pas ses soldats dans la plaine ; 
et tandis que le lieutenant de Meteltus pressait sa marche 
pour arriver au fleuve vers lequel il avait été détaché en 
avant, Bomilcar prit son temps pour ranger avec symé- 
trie son armée daas l'ordre convenable, sans cesser d'être 
attentif aux mouvemens des deux corps d'armée ennemis. 
Dès qu'il sut que Rutilius, libre de toute inquiétude, ve- 
nait d'asseoir son camp, et qu'en même temps il entendit 
redoubler les clameurs du côté où combattait Jugurtha, 
Bomilcar craignit que le lieutenant du consul, attiré par 
le bruit, ne vînt secourir les Romains dans leur position 
critique; alors, pour lui couper le chemin, il déploya 
sur un front plus large ses troupes , que, dans son peu de 
confiance en leur valeur, il avait tenues fort serrées 97. 
Dans cet ordre, il marche droit au camp de Rutilius. 

Lin. Les Romains aperçoivent tout à coup un grand 
nuage de poussière : les arbustes dont ce lieu était cou- 
vert empêchaient la vue de s'étendre. Us pensèrent d'a- 
bord que le vent soulevait le sable de cette plaine aride; 
mais comme le nuage s'élevait toujours également et se 
rapprochait graduellement suivant les mouvemens de 
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propa*antes arma capiunt , ac pro castris , sicuti impe- 
rabatur, consistunt : deinde, ubi propius ventum, utrin- 
que magiio clamore concurrunt. Numidae, tantummodo 
remorati, dum in elephantis auxilium putant; postquain 
impeditos ramis arbarum , atque ita disjectos circumve- 
niri vident, fugam faciunt; ac plerique, abjectis armis, 
collis aut noctis quse jam aderat auxilio, integri abeunt. 
Ëlephanti quatuor capti; reliqui omnes^ numéro qua- 
draginta, interfecti. 

At Romani, quanquam itinere alque opère castrorum 
et praelio fessi laetique erant; tamen, quod Metellus am- 
plius opinione morabatur, instructi intentique obviam 
procedunt : nam dolus Numidarum nihil languidi neque 
remissi patiebalur. Ac primo, obscura nocte, postquam 
haud procul in ter se erant, strepitu veluthostes adven- 
tare, alteri apud alteros formidinem simul et tumultum 
facere : et pêne iniprudentia admissum facinus misera- 
bile, ni utrinque praemissi équités rem exploravissent. 
Igitur, pro metu repente gaudium exortum, milites alius 
alium laeti adpellant, acta edocent atque audiunt; sua 
quisque fortia facta ad cœlum ferre. Quippe res humanae 
ita sese habent : in Victoria vel ignavis gloriari licet; ad- 
vorsae res etiam bonos detractant. 

LIV. Metellus, in îsdem castris quatriduo moratus, 
saucios cum cura reficit, mcritos in praeliis more mili- 



Digitized 



by Google 



GUERRE DE JUGURTHA. 119 

l'armée , leurs doutes cessent ; ils prennent leurs armes 
à la hâte, et, dociles au commandement, se rangent de- 
vant le camp. Dès que l'on est en présence, on s'attaque 
de part et d'autre, avec de grands cris. Les Numides 
tinrent ferme tant qu'ils crurent pouvoir compter sur 
le secours de leurs éléphans; mais dès qu'ils viijent ces 
animaux embarrassés dans les branches des arbres, sé- 
parés les uns des autres, et enveloppés, ils prirent la 
fuite, la plupart en jetant leurs armes, et s'échappèrent 
sains et saufs, à la faveur de la colline et de la nuit 
qui commençait. Quatre éléphans furent pris; tous les 
autres, au nombre de quarante, furent tués. 

Malgré la fatigue de la marche, du campement, du 
combat, et la joie de la victoire 98^ les Romains, comme 
Metellus se faisait attendre plus long-temps qu'on n'avait 
pensé, s'avancent au devant de lui, en bon ordre, avec 
précaution , car les ruses des Numides ne permettaient ni 
relâche ni négligence. Lorsque, dans l'obscurité de la 
nuit, les deux armées se rapprochèrent, au bruit de leur 
marche, elles se crurent réciproquement en présence de 
l'ennemi, et devinrent l'une pour l'autre un sujet d'a- 
larme et de tumulte. Cette méprise aurait amené la plus 
déplorable catastrophe, si, de part et d'autre, des cava- 
liers détachés en éclaireurs n'eussent reconnu la vérité. 
Aussitôt la crainte fait place à l'allégresse; les soldats, 
dans leur ravissement, s'abordent l'un l'autre, on ra- 
conte, on écoute ce qui s'est passé, chacun porte aux 
nues ses actes de bravoure; car ainsi va le monde : la 
victoire permet même au lâche de se vanter; l'adversité 
rabaisse jusqu'aux plus braves. 

LIV. Metellus demeure campé quatre jours dans ce 
lien ; il donne tous ses soins aux blessés, décerne les ré- 
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tise donaty universos in concione laudat, atque agit gra- 
tias; hortatur, a ad cetera , quae levia sunt, parem ani- 
mum gérant; pro Victoria satis jam pugnatum, reliquos 
labores pro praeda fore. » Tamen intérim transfiigas et 
alios opportunosy Jugurtha ubi gentium aut quid agita- 
ret, cum paucisne esset an exercitum haberet, uti sese 
victus gereret, exploratum misit. 

At ille sese in loca saltuosa et natura munita recepe- 
rat; ibique cogebat exercitum numéro hominum amplio- 
rem, sed hebetem infirmumque, agri ac pecoris magis 
quam belli cultorem. Id ea gratia eveniebat quod, prae- 
ter regios équités, nemo omnium Mumidarum ex fîiga 
regem sequitur; quo cujusque animus fert eo discedunt, 
neque id flagitium militiae ducitur : ita se mores habent. 

Igitur Metellus ubi videt régis etiam tum animum fe- 
rocem ; bellum renovari, quod nisi ex illius lubidine geri 
non posset; praeterea iniquum certamen sibi cum hosti- 
bus; minore detrimento illos vinci, quam suos vincere : 
statuit, non prœliis neque acie, sed alio more bellum ge- 
rundum. Itaquc in Numidiae loca opulentissima pergit; 
agros vastat; multa castella et oppida, temere munita 
aut sine praesidio, capit incenditque; pubères interficit; 
alia omnia militum praeda esse. Ea formidine multi mor- 
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compenses militaires, méritées dans les deux combats, 
adresse publiquement à toutes ses troupes des félicita* 
lions et des actions de grâces; puis les exhorte à montrer 
le même courage pour des travaux désormais plus faciles : 
«après avoir combattu pour la victoire, leurs efforts, di- 
sait-il, n'auraient plus pour but que le butin.» Cependant il 
envoie des transfuges et d'autres émissaires adroks, afin 
de découvrir chez quel peuple s'était réfugié Jugurtha99, 
ce qu'il projetait , s'il n'avait qu'une poignée d'hommes 
ou bien une armée, et quelle était sa contenance depuis 
sa défaite. 

Ce prince s'était retiré dans des lieux couverts de bois 
et fortifiés par la nature. Là, il rassemblait une armée 
plus nombreuse à la vérité que la première , mais com- 
posée d'hommes lâches , faibles , plus propres à l'agri- 
culture et à la garde des troupeaux qu'à la guerre. Il en 
était réduit à cette extrémité, parce que, chez les Nu- 
mides, personne, excepté les cavaliers de sa garde, ne 
suit le roi après une déroute. Chacun se retire où il juge 
à propos; et cette désertion n'est point regardée comme 
un déUt militaire : les mœurs de la nation l'autorisent. 

Convaincu que Jugurtha n'a point laissé fléchir son 
courage indomptable, et que pour les Romains va re- 
commencer une guerre où rien ne se fera que selon le 
bon plaisir de l'ennemi, où ils ne combattront jamais 
qu'avec des chances inégales, où enfin la victoire leur sera 
plus désastreuse que la défaite aux Numides, Metellus se 
décide à éviter les engagemens et les batailles rangées , pour 
adopter un nouveau plan d'opérations. Il se dirige dans 
les cantons les plus riches de la Numidie, ravage les 
champs , prend les châteaux et les places peu fortifiées 
ou sans garnison , les livre aux flammes , passe au fil de 
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taies romanis dedtti obsides; frumentum et alla quae usui 
forent adfatim praebita : ubicunque res postulabat prae- 
sidium impositum. 



Quae negotia multo magis quam prœlium maie pugna- 
tum ab suis regem terrebant : quippe cui spes omnis in 
fîiga sita, sequi cogebatur ; et qui sua loca defendere ne- 
quiverat, inalienis bellum gerere. Tamen ex copia, quod 
optumum videbatur çonsilium capit : exercitum plerum- 
que in îsdem locis opperiri jubet; îpse cum delectis 
equitibus Metellum sequitur; nocturnis et aviis itineri- 
bus ignoratus, Romanos palantîs repente adgreditur. 
Eorum plerique inermes cadunt, multi capiuntur, nemo 
omnium intactus profiigit; et Numidae, priusquam ex 
castris subveniretur, sicuti jussi erant, in proxumos coUîs 
discedunt. 

LV» Intérim Komae gaudium ingens ortum, cognitis 
Metelli rébus; ut seque et exercitum more majorum ge- 
reret; in advorso loco, victor tamen virtute fuisset; lios- 
tium agro potiretur; Jugurtham, magnificum ex Auli se- 
cordia, spem salutis in solitudine aut fuga coegisset 
habere. Itaque senatus ob ea féliciter acta dis immorta- 
libus supplicia decernere; civitas trépida ahtea et solli- 
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répée tout ce qui est en état de porter les armes, et aban- 
donne au soldat le reste de la population. La terreur de 
ces exécutions fait qu'on livre aux Romains une foule 
d'otages , qu'on leur apporte des blés en abondance , 
et tout ce dont ils peuvent avoir besoin : partout où ils 
le jugent nécessaire, ils laissent des. garnisons. 

Cette nouvelle tactique inspire au roi de bien plus.vives 
alarmes que l'échec récemment éprouvé par son armée. 
Tout èon espoir était d'éviter l'ennemi , et il se voit forcé 
d'aller Je chercher : faute d'avoir pu se défendre dans ses 
positions, il est réduit à combattre sur le terrain choisi 
par son adversaire. Cependant, il prit le parti qui, dans 
sa position critique , lui parut encore le meilleur. Il laisse 
le gros de son armée à l'attendre dans ses cantonnemens, 
et lui-même , avec l'élite de sa cavalerie , s'attache à suivre 
Metellus. La nuit , dérobant sa marche par des routes 
détournées 'o°, il attaque à l'improviste ceux des Ro- 
mains qiri errent dans la campagne : la plupart, dépouillés 
de leurs armures, sont tués; le reste est pris; pas un 
seul n'échappe sans blessure , et suivant l'ordre qu'ils en 
avaient reçu , les Numides , avant qu'aucun secours ar- 
rivât du camp, se retirent sur les hauteurs voisines. 

LV. La joie la plus vive se répandit dans Rome, à la 
nouvelle des exploits de Metellus : quand on sut que ce 
général et son armée retraçaient dans leur conduite les 
vertus antiques , que dans un poste désavantageux , il 
avait su vaincre par son courage, qu'il était maître du 
territoire ennemi, et que ce Jugurtha, si orgueilleux na- 
guère, grâce «1 la lâcheté d'Aulus, était maintenant réduit 
à trouver sa sûreté dans la fuite et dans ses^ déserts. Le 
sénat , pour ces heureux succès , décrète do publiques ac- 
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cita de belli eventu, laeta agere; fama de Metello prae- 

clara esse.' 

Igitur eo intentior ad victoriam niti , omnibus modis 
festinare , cavere tamen necubi hosti opportunus fieret : 
meminisse post gloriam invidiam sequi. Ita, quo clarior 
erat, eo magis anxius : neque post insidias Jugurthae ef- 
fuso exercitu praedari. Ubi frumento aut pabulo opus 
erat, cohortes cum omni equitatu praesidium agitabant; 
exercitus partim ipse, reliquos Marius ducebat : sed igni 
magis quam pracda ager vastabatur. Duobus locis, haud 
longe inter se , castra faciebant : ubi vi opus erat, cuncti 
aderant; ceterum, quo fuga atque formido latius cres- 
cerent, divorsi agebant. 



Eo tempore Jugurtha per coliîs sequi ; teinpus aut lo- 
cum pugnae quaerere; qua venturum hostem audierat, 
pabulum et aquaruni fontîs, quorum penuria erat, cor- 
rumpere; modo se Metello, interdum Mario ostendere; 
postremos in agmine tentare, ac statim in coUîs regredi; 
rursus aliis, post aliis minitari; neque praelium facere, 
neque otium pati; tantummodo hostem ab incepto re- 
tinere. 

LVI. Romanus imperator ubi se dolis fatigari videt, 



Digitized 



by Google 



GUERRE DE JUGURTHA. ia5 

lions de grâces aux dieux immortels. Rome , auparavant 
tremblante et inquiète de l'issue de la guerre, respire 
l'allégresse : la gloire de Metellus est à son comble. 

Mais il n'en montra que plus d'ardeur à s'assurer de 
la victoire, à l'accélérer par tous les moyens, sans ce- 
pendant jamais donner prise à l'ennemi. Il n'oubliait 
pas qu'à la suite de la gloire marche toujours l'envie : 
aussi, plus sa renommée avait d'éclat, plus il évitait de 
la compromettre. Depuis que Jugurtha avait surpris l'ar- 
mée romaine, elle ne se débandait plus pour piller. Fal- 
lait-il aller au fourrage ou à la provision , les cohortes ^®' 
et toute la cavalerie servaient d'escorte. U divisa son ar- 
mée en deux corps, commandés, l'un par lui-même, 
l'autre par Marins, et les occupa moins à piller qu'à in- 
cendier les campagnes. Les deux divisions avaient cha- 
cune son camp assez près l'un de l'autre : s'il était besoin 
de se prêter main-forte , elles se réunissaient ; mais , ce cas 
excepté, elles agissaient séparément, pour répandre plus 
loin la désolation et la terreur. 

Cependant Jugurtha les suivait le long des collines, 
épiant le moment et le lieu propres à l'attaque : là où il 
apprenait que les Romains devaient porter leurs pas , il 
gâtait le fourrage et empoisonnait les sources, si rares 
dans ce pays : il se montrait tantôt à Metellus, tantôt 
à Marins, tombait sur les derniers rangs, et regagnait 
aussitôt les hauteurs; puis il revenait menacer l'un, har^ 
celer l'autre; enfin, ne livrant jamais bataille, ne laissant 
jamais de repos , il réussissait à empêcher l'ennemi d'ac- 
complir ses desseins. 

LVI. Le général romain , fatigué des ruses continuelles 
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neque ab hoste oopiam pugnandi fieri , urbem magnani y 
et in ea parte qua sita erat arcem regni, nomine Zamam, 
statuit obpugnare : ratus id, quod negolium poscebat^ 
Jugurtham laborantibus suis auxilio venturum^ ibique 
praelium fore. Ai ille, quae parabantur a perfugis edoc- 
tus, magnis- itineribus Metellum antevenit : oppidanos 
hortatur mœnia défendant , additis auûlio perfugis; quod 
genus ex copiis régis, quia fallere n^quibant, fi^missu- 
muin : praeterea pollicetur in tempore semet cum exer- 
citu adfore. Ita compositis rébus, in loca quain maxume 
occulta discedit, ac post pauUo cogno$cit Marium ex itî- 
nere frumentatum cum paucis cohortibus Siccam mis- 
sum : quod oppidum primum omnium post malam pu- 
gnam ab rege defecerat. £o cum dilectis equitibus noctu 
pergit, et jam egredientibùs Romanis in porta pugnam 
facit : simul magna voce Siccenses hortatur a uti cohor- 
tîs ab tergo circumveniant ; fortunam praeclari facinoris 
casum dar«; si id fecerint, postéa sese in regno, illos in 
libet-tate sine metu œtatem actui^s. » Ac ni Marius signa 
inferre atque evadere oppidum properavisset, profecto 
cuncti, aut magna pars Siccensium, fidem mutavissent : 
tanta mobilitate sese Numidae agunt ! Sed milites Jugûr- 
thini, paullrsper ab rege sustentati, postquam majore vi 
hostes urgent , paucis amissis , profugi discedunt. 
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d'un ennemi qui ne lui permet pas de combattre, prend 
le parti d'assiéger Zama, ville considérable, et le bou- 
levard du royaume, dans la province où elle était si- 
tuée. Il prévoyait que, selon toute apparence, Jugur- 
tha viendrait au secours de ses sujets assiégés, et qu'une 
bataille se livrerait. Le Numide, que des transfuges ont 
instruit dé ce qui se prépare, devance Metellus par des 
marches forcées : il vient exhorter les habitans à défen- 
dre leurs murs , et leur donne pour auxiliaires les trans- 
fuges. C'était, de toutes les troupes royales, celles dont 
il était le plus sûr, vu leur impuissance de le trahir '^^. 
Il promet en outre aux habitans d'arriver lui-même, 
quand il en sera temps, à la tête d'une armée. Ces dis- 
positions faites , il se retire dans des lieux très-couverts. 
Là , il apprit bientôt que Marins , avec quelques cohortes , 
a reçu l'ordre de se détourner de la route pour aller, 
après sa défaite, chercher du blé à Sicca : c'était la ville 
qui, la première, avait abandonné Jugurtha après sa 
défaite : il accourt de nuit soj^^ ses murs, avec quelques 
cavaliers d'élite, et au moment où les Romains en sor- 
taient , il les attaque aux portes. En même temps , élevant 
la voix , il exhorte les habitans à envelopper nos cohortes 
par derrière ; il ajoute que la fortune leur offre l'occasion 
d'un brillant exploit; que, s'ils en profitent, désormais, 
lui sur son trône, eux dans l'indépendance, pourront 
vivre exempta de toute crainte. Mais si Marins ne se fût 
porté en avant, après avoir sans retard évacué là ville, 
tous ses habitans, ou au moins le plus grand nombre, 
auraient certainement abandonné son parti , tant les Nu- 
mides sont mobiles dans leurs affections! Les soldats 
de Jugurtha sont un instant soutenus par la présence de 
leur roi ; mais dès qu'ils se sentent pressés plus vivement 



Digitized 



by Google 



ia8 C. C. SALLUSTH, JUGURTHA. 

LYII. Marius ad Zamam pervenit. Id oppidum^ in 
campo situm, magis opère, quam natura m'unitum erat : 
nullius idoneœ rei egens, armis virisque opulentum. Igi- 
tur MetelluSj^ pro tempore atque loco paratis rébus , 
cuncta mœnia exercitu circumvenit. Legatis imperat, 
ubi quisque curaret : deinde, signo dato, undiqiie simul 
clamor ingens, oritur. Neque ea res Numidas terret; in- 
fensi intentique sine tumultu manent r praelium incipi- 
tur. Romani, pro ingenio quisque, pars eminus glande 
aut lapidibus pugnare; alii succedere, ac murum modo 
subfodere, modo scalis adgredi-: cupere prœlium in ma- 
nibus facere. Contra ea oppidani in proxumos saxa vol- 
vere; sudes, pila, praeterea plce et sulphure taedam mix- 
lam, ardentia mittere. Sed nec illos qui procul manse- 
rant timor animi satis muniverat : nam plerosque jacula 
tormentis aut, manu emissa volnerabant; parique peri- 
culo, sed fama impari, boni atque ignavi erant. 

LVIIL Dum apud Zamam sic certatur, Jugurtha ex 
improviso castra hostium cum magna manu invadit : 
remissis qui in praesidio erant, et omnia magis quam 
prœlium exspectantibus, portam irrumpit. At nos tri, re- 
pentino metu perculsi, sibi quisque pro moribus consu- 
lunt; alii fugere, alii arma capere : magna pars volne- 
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par les ennemis, ils prennent la fuite après une perte 
assez légère. 

LVII. Marius arrive à Zama. Cette ville , située dans 
une plaine, était plus fortifiée par l'art que par la na- 
ture : abondamment pourvue d'armes et de soldats, elle 
aie manquait d'aucun des approvisionnemens nécessaires. 
Metellus, après avoir fait toutes les dispositions conve- 
nables aux circonstances et aux lieux, investit entière- 
ment la place avec son armée; il marque à chacun de ses 
lieutenans le poste qu'il doit attaquer , puis donne le si- 
gnal : en même temps un grand cri s'élève sur toute la 
ligne. Les Numides n'en sont pas effrayés : fermes et me- 
naçans, ils attendent sans trouble l'assaut. L'attaque 
commence : les Romains , suivant que chacun a plus ou 
moins de courage, lancent , les uns de loin, des balles ou 
des pierres; les autres s'approchent "®^ pour saper la mu- 
raille ou pour Tescalader, et brûlent de combattre corps 
à corps. De leur côté , les assiégés roulent des pierres sur 
les plus avancés, puis font pleuvoir des pieux, des dards 
enflammés et des torches enduites de poix et de soufre '®*. 
Quant à ceux qui sont restés à l'écart, leur lâcheté ne 
les soustrait point au danger; la plupart sont blessés par 
les traits partis des machines ou de la main des Nu- 
mides. Ainsi le péril , mais non l'honneur, est égal pour 
le brave comme pour le lâche. 

LVIII. Tandis que l'on combat ainsi sous les murs 
de Zama, Jugurtha, à la tête d'une troupe nombreuse, 
fond inopinément sur le camp des ennemis '^^ : ceux qui 
en avaient la garde, la faisaient négligemment , et ne s'at- 
tendaient à rien moins qu'à une attaque. Il force une 
des portes : nos soldats, frappés d'une terreur soudaine, 
pourvoiait à leur sûreté, chacun selon son caractère; les 
i. . 9 
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rati aût occisi. Ceterum ex omni multituâine non am- 
plius quadraginta, memores nominis romani, grege facto, 
locum cepere, pauUo quam alii editiorem; neque inde 
maxuma vi depelli quiverunt, sed tela emînus missa re- 
mittere , pauci in pluribus minus frustrati ; sin Numidae 
propius accessissenl, ibi vero virtutem ostendere et eos 
maxuma vi caedere, fundere atquie fugare. 

Intérim Metellus quum acerrume rem gereret, cla- 
morem hostilem ab tergo accepit : dein, converso equo, 
animadvoriit fugam ad se vorsum fieri ; quae res indica- 
bat popularîs esse. Igitur equitatum omnem ad castra 
propere mittit, ac statim C. Marium cum cohortibus so- 
ciorum; eumque lacrumans crper amicitiam perque rem- 
publicam obsecrat, ne quam contumeliam remanere in 
exercitu victore , neve hostîs inultos abîre sinat. » lUe 
brevi mandata efficit. At Jugurtha, munimento castro- 
rum impeditus, quum alii super vallum praecipitarentur, 
alii in angustiis ipsi sibi properantes obficerent, multis 
amissis, in loca munita sese recepit. Metellus, infecto 
negotio, postquam nox aderat, in castra cum exercitu 
revortitur. 

LIX. Igitur postero die, prius quam ad obpugnan- 
dum egrederetur, equitatum omnem in ea parte qua ré- 
gis adventus erat pro [castris agitare jubet; portai et 
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uns fuient , les autres prennent leurs armes ; la plupart sont 
tués ou blessés. De toute cette multitude , quarante sol- 
dats seulement, fidèles à l'honneur du nom romain, se 
forment en peloton, et s'emparent d'une petite émî- 
nence, d'où les efforts les plus soutenus ne peuvent les 
chasser. Les traits qu'on leur lance de loin, cette poignée 
d'hommes les renvoie, sans que, pour ainsi dire, un seul, 
porte à faux sur la masse de leurs assaillans. Si les Nu- 
mides se rapprochent, alors cette vaillante élite, dé- 
ployant unç vigueur irrésistible, les taille en pièces, les 
disperse, les met en fuite. 

Metellus en était au plus fort de ses attaques, lors 
qu'il entendit derrière lui les cris des ennemis : il tourne 
bride, et voit les fuyards se diriger de son côté, ce qui 
lui indique que ce sont les Romains. Il détache aussitôt 
Marins vers le camp avec toute la cavalerie et les cohortes 
des alliés; puis, les larmes aux yeux, le conjure, au nom 
de leur amitié et de la république, de ne pas souffrir 
qu'un pareil affront soit fait à une armée victorieuse , ni 
que l'ennemi se retire impunément. Marius exécute 
promptement ces ordres. Jugurtha, embarrassé dans les 
retranchemens de notre camp, voyant une partie de ses 
cavaliers s'élancer par-dessus les palissades , les autres se 
presser dans des passages étroits où ils se nuisent par leur 
précipitation , se retire enfin dans des positions fortes , 
avec une perte considérable. Metellus , sans être venu à 
bout de son entreprise, est forcé, par la nuit, de rentrer 
dans son camp avec son armée. 

LIX. Le lendemain , avant de sortir pour attaquer la 
place , il ordonne à toute sa cavalerie de former ses esca- 
drons' devant la partie du camp par où Jugurtha était 
survenu I9 veille. La garde des portes, et celle des poster 

9- 
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proxuma loca tribunis dispertit; deinde ipsc pergit ad 
oppiduiJl, atque, ut superiore die , inurum adgreditur. 
Intérim Jugurtha ex occulto repente nostros invadit. Qui 
in proxumo locati fuerant, pauUispar territi perturban- 
tur : reliqui cito subveniunt. Neque diutius Numidae re- 
sistere quivissent, ni pedites cum equitibus permixti 
magnam cladem in congressu facerent : quibus illi freti , 
non, ut equestri praelio solet, sequi, dein cedere; sed 
advorsis equis concurrere, implicare ac perturbare aciem ; 
ita expeditis peditibus suis hostîs pcne victos dare. 

LX. Eodem tempore apud Zamam magna vi certaba- 
tur. Ubi quisque legatus aut tribunus curabat, eo acer- 
rume nitî; neque alius in alio magis quam in sese spem 
habere. Pariter oppidani agere : obpugnare, aut parare 
omnibus locis : avidius alteri alteros sauciare quam semet 
tegere. Clamor permixtus hortatione, lœtitia, gemitu, 
item strepitus armorum ad cœlum ferri; tela utrinque 
volare. 

Sed illi qui mœnia defensabant, ubi hostes pauUulum 
modo pugnam remiserant, intenti praelium équestre 
prospect abant. £os, uti quaeque Jugurthae res erant, lae- 
tos modo, modo pavidos animadvorteres : ac, sicuti au- 
diri a suis aut cerni possent, monere alii, alii hortari, 
aut manu significare, aut niti corporibus, et hue,* illuc. 
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les plus voisins de l'ennemi , sont réparties entre les tri- 
buns. Mètellus nlarche ensuite sur Zania^ donne l'assaut; 
et, comme le jour précédent, Jugurtha sort de son em- 
buscade, et fond tout à coup sur les nôtres; les plus avan- 
cés laissent un moment la crainte et la confusion péné- 
trer dans leurs rangs, mais leurs compagnons d'armes 
reviennent les soutenir. I^s Numides n'auraient pu ré- 
sister long-temps, si leurs fantassins, mêlés aux cava- 
liers, n'eussent, dans le choc, porté des coups terribles. 
Appuyée de cette infanterie, la cavalerie numide, au lieu 
de charger et de se replier ensuite, selon sa manœuvre 
habituelle, poussait à toute bride à travers nos rangs, 
les rompait, les enfonçait, et livrait à ces agiles fantas- 
sins des ennemis à moitié vaincus ^^^. 

LX. Dans le même temps, on combattait avec ardeur 
sous les murs de Zama. A tous les postes où commande 
un lieutenant ou quelque tribun , l'effort est le plus opi- 
niâtre : personne ne met son espoir dans autrui, chacun 
ne compte que sur soi. Les assiégés , avec la même ardeur, 
combattent et font face à l'ennemi sur tous les points : 
de part et d'autre , on est plus occupé à porter des coups 
qu'à s'en garantir. Les clameurs mêlées d'exhortations, 
de cris de joie , de gémissemens , et le fracas des armes , 
s'élèvent jusqu'au ciel ; les traits volent de tous côtés. 

Cependant les défenseurs de la place, pour peu que 
leurs ennemis ralentissent leurs attaques, portaient leurs 
regards attentifs sur le combat de la cavalerie; et selon 
les chances diverses qu'éprouvait Jugurtha, vous les eus*- 
siez vus livrés à la joie ou à la crainte. Comme s'ils eus- 
sent été à portée d'être aperçus '«7 ou entendus par leurs 
compatriotes, ils avertissaient, exhortaient, faisaient si- 
gue de la main, et se donnaient tous les mouvemen» 
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quasi vitabundi aut jacientes tela, agitare. Quod ubi 
Mario cognîtum est, nam is in ea parte curabat, con- 
sulto lenius agere, ac diffidentiam rei simulare; pati Nu» 
midas sine tumultu régis praelium visere. Ita illis studio 
suorum adstrictis, repente magna vi murum adgreditur : 
et jam scalis egressi milites prope summa ceperant^ quum 
oppidani concurrunt, lapides, ignem, alia praeterea tela 
ingerunt. Nostri primo resistere; deinde, ubi unœ-at* 
que altéras scalae comminutae, qui supersteterant adflicti 
sunt; ceteri, quoquo modo potuere, pauci integri, ma- 
gna pars confecti volneribus, abeunt. Dénique utrinqoe 
prasliimi nox ^iremit. 

LXI. Metellus, postquam videt frustra inceptum, ne- 
que oppidum capi, neque Jugurtham nisi ex insidiis aut 
suo loco pugnam facere, et jam aestatem exactam esse, 
ab Zama discedit : et in bis urbibus quae ad se defece- 
rant, satisque munitae loco aut mœnibus erant, prœsidia 
imponit; ceterum exercitum in provinciam, quae proxuma 
est Numidiae, hiemandi gratia collocat. Neque id tem- 
pus, ex aliorum more, quieti aut luxuriae concedit; sed, 
quoniam armis bellum parum procedebat, insîdias régi 
per amicos tendere, et eorum perfîdia pro armis uti pa- 
rât. Igitur Bomilcarem, qui Romse cum Jugurtha fuerat, 
çt iode, vadibus datis, clam Massivœ de nece judîciuai 
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d'hommes qui veulent lancer ou éviter des traits. Marins 
remarque cette préoccupation , car il commandait de ce 
côté : il ralentit à dessein la vivacité de ses attaques, 
afTecte du découragement, et laisse les Numides contem- 
pler à leur aise le combat que livre leur roi ; puis, au mo- 
ment où l'intérêt qu'ils prennent à leurs compatriotes les 
occupe tout entiers, il donne tout à coup le plus vigou- 
reux assaut à la place. Déjà nos soldats , portés sur les 
échelles , étaient prêts à saisir le haut de la muraille , lors- 
que les assiégés accourent, lancent sur eux des pierres, 
des feux, toutes sortes de projectiles. Les nôtres tien- 
nent ferme d'abord; bientôt deux ou trois échelles se 
rompent, ceux qui étaient dessus tombent écrasés, les 
autres se sauvent comme ils peuvent, peu d'entre eux 
sains et saufs, la plupart criblés de blessures. Enfin, la 
nuit fait cesser l'un^et l'autre combat. 

LXI. Metellus reconnut bientôt l'inutilité de ses ten- 
tatives : il ne pouvait prendre la ville, et Jugurtha n'en- 
gageait de combat que par surprise ou avec l'avantage du 
poste :• d'ailleurs , la campagne touchait à sa fin. Le con- 
sul lève donc le siège de Zama, met garnison dans les 
villes qui s'étaient soumises volontairement , et que pro- 
tégeaient suffisamment leur situation ou leurs remparts , 
puis il conduit le reste de son armée dans la Province 
romaine qui confine à la Numidie. A l'exemple des autres 
généraux, il ne donna point ce temps au repos et aux 
plaisirs. Comme les armes avaient peu avancé la guerre ^ 
il résolut d'y substituer la trahison, et de se servir des 
ami* de Jugurtha pour lui tendre des embûches. J'ai parlé 
de Bomilcar, qui suivit ce prince à Rome, et qui, après 
avoir donné des cautions , se déroba secrètement à^la con- 
danmation qu'il avait encourue pour le meurtre de Mas- 
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fugeraty quod ei per maxumam amicitiam maxuma copia 
fallendi erat, multis pollicitationibus adgreditur : ac 
primo eflicit uti ad se colloquendi gratia occultas veniat : 
dein fide data, « si Jugurtham vivum aut necatum tra- 
didisset, fore ut illi seuatus impuoitatem et sua omnia 
concederet, » facile Numida; persua'det, quum ingénie 
infido, tum metuenti ne, si pax cum Romanis fieret, ipse 
per conditiones ad supplicium traderetur. 

LXII. Is,ubi primumopportunum, Jugurtham anxium 
ac miserantem fortunas suas accedit, monet atque lacru- 
mans obtestatur, ce uti aliquando sibi, liberi&que,et genti 
Numidarum optume meritae, provideat : omnibus prae- 
liis sese victos, agrum vastatum, multos mortalîs captos 
aut occisos, regni dpes comminutas esse : satis saepe jam 
et virtutem militum, et fortunam tentatam : caveret ne, 
illo cunctante, Numidae sibi consulant. » 



His atque talibus aliis ad deditionem régis animum 
impellit. Mittuntur ad imperatorem legati : « Jugur- 
tham imperata facturum , ac sine ulla pactione sese re- 
gnumque suum in illius fidem tradere. » Metellus pro- 
pere cunctos senatorii ordinis ex hibernis arcessiri jubet; 
eorum, atque aliorum quos idoneos ducebat, consilium 
habet. Ita more majorum , ex consilii decreto , per lega- 
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siva'^^. L*extrêmé faveur dont il jouissait auprès de Ju* 
gurtha, lui donnait toute facilité pour le trahir. Metellus 
cherche à séduire ce Numide par de grandes promesses , 
et l'attire d'abord à une entrevue mystérieuse. La, il lui 
donne sa parole « qu'en livrant Jugurllia mort ou vif, il* 
obtiendra du sénat l'impunité, et la restitution de ton» 
ses biens. » Bomilcar se laisse aisément persuader. Déloyal 
par caractère, il avait encore la crainte que, si la paix 
se faisait avec les Romains, son supplice ne fût une des 
conditions du traité. 

LXII. A la première occasicai favorable, voyant Ju* 
gurtha livré àl'inquîétude ^ au sentiment de ses malheurs, 
il l'aborde, lui conseille, et même le Conjure, les larmes 
aux yeux , « de pourvoir enfin à sa sûreté , à celle de ses 
enfans et de la nation numide, qui a si bien mérité dç 
lui : dans tous les combats, ils ont été vaincus; leur ter- 
ritoire est dévasté; un grand nombre d'entre eux ont péri 
ou sont prisonniers; les ressources du royaume sont épui- 
sées : assez et trop peut-être Jugurtha a mis à l'épreuve 
et la valeur de ses soldats et sa fortune; il doit craindre 
que, pendant qu'il temporise, les Numides ne pourvoient' 
eux-mêmes à leur salut. » 

Par ces discours et d'autres propos semblables, Bo- 
milcar décide enfin le monarque à la soumission : des am- 
bassadeurs sont envoyés au général romain '°9, pour lui 
déclarer que Jugurtha est prêt à souscrire à tout ce qui lui 
serait ordonné, et à livrer sans nulle réserve sa persoïkie 
et ses états à la foi de Metellus. Le consul fait aussitôt 
venir des divers cantonnemens tous les sénateurs "° qui 
s'y trouvaient, et s'en forme un conseil, auquel il ad- 
joint d'autres officiers quH estime aptes à y prendre 
place "* ; puis, en vertu d'un décret de ce conseil, rendu 
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tos Jugurthœ imperat argent! pondo ducenta millia , ele- 
phantos omnîs , equorum et armorum aliquantum. Quae 
postquam sine mora facta sunt, jubet omnîs perfîigas 
YÎnctos adduci. Ëorum magna pars, ut jussum erat, 
addncti; pauci,quuni primum deditio cœpit, ad regem 
Bocchum in Mauretaniam abierant. 

Igitur, Jugurtha, ubi armis virisque et pecunta spo- 
liatus, quum ipse ad imperandum Tisidium vocaretur, 
rursus cœpit ûectei:e animum sUum , et ex mala conscien- 
tia digna timere. Denique, multis did^us per dubitatio- 
nem consumtis, quum modo taedio rerum advorsarum 
omnia bello' potiora duceret ; interdum secum ipse repu- 
taret quam gravis casus in servitium ex regno foret ; 
multis magnisque pracsidiis nequidquam perditis , de in- 
tegro bellum sumit. Romae senatus de provinciis con- 
sultus Numidiam Metello decreverat. 

LXIII. Per idem tempus Utica forte C. Mario per 
hostias dis supplicante, « magna atque mirabilia por- 
tendi » haruspex dixerat : « proinde, quae animo agitabat, 
fre^us dis ageret : fortunam quam saepissume experire- 
tur; cuncta prospéra eventura. » At illum jam antea con- 
sulatus ingens cupido exagitàbat : ad quem càpiundum , 
praeter vetustatem familiae, alia omnia abunde erant : in- 
dustria , probitas , militise magna scientia y animus belli 
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selon les formes ancieooes, il enjoint à Jugiirtha, repré* 
sente par ses ambassadeurs , de donner deux cent mille 
pesant d'argent ^'^, tous ses éléphans, plus une certaine 
quantité d'armes et de chevaux. Ces conditions accom- 
plies sans délai, Metellus ordonne que tous les trans- 
fuges lui soient rendus chargés de chaînes. La plupart 
furent effectivement livrés "^ : quelques-uns, dès les pré- 
liminaires du traité, s'étaient sauvés en Mauritanie, au- 
près du roi Bocchus. 

Ix)rsque Jugurtha se voit ainsi dépouillé de ses armes, 
de ses plus braves soldats et de ses trésors, et qu'il est 
appelé lui-même à Tisidium pour y recevoir de nouveaux 
ordres"^, il chancelé encore une fois dans ses résolu- 
tions : sa conscience bourrelée commence à craindre les 
châtimens dus à ses crimes. Enfin, après bien des jour- 
nées passées dans l'hésitation, où, tantôt abattu par ses 
malheurs, tout lui semble préférable à la guerre, tantôt 
il songe en lui-même combien la chute est lourde du 
trône à l'esclavage , et que c'est en pure perte qu'il aura 
sacrifié tous ses moyens de défense, il en revient de plus 
belle à la guerre. A Rome, le sénat avait, dans la répar- 
tition des provinces , prorogé la Numidie à Metellus. 

LXIII. Vers ce même temps, il arriva que comme Ma- 
rins offrait un sacrifice aux dieux , dans Utique, l'aruspice 
lui prédit "5 de grandes et mémorables destinées; et que, 
fort du secours des dieux, il accomplirait le dessein qu'il 
avait dans l'âme; qu'il pouvait, sans se lasser, mettre sa 
fortune à l'épreuve, que tout lui serait prospère"^. Dès 
long-temps, en effet. Marins nourrissait le plus violent 
désir d'arriver au consulat. Pour y parvenir, il réunissait 
tous les titres, excepté l'illustration des ancêtres : talens, 
probité, connaissance profonde de l'art militaire^ cou- 
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îngens, domi mcMlicus, lubidinis et divitiarum victor;. 
tantummodo gloriœ avidus. Sed is natus , et omnem pue- 
ritiam Arpini altus, ubi primum aetas militiae patîens 
fuit, stipendiis faciundis, non graeca facundia neque ur- 
banis munditiis, sese exercuit : ita inter artîs bonas in- 
legruni îngenium brevi adolevit. Ergo , ubi primum tri- 
bunatum militarem a populo petit, plerisque faciem ejus 
ignorantibus, facile notus per omnîs tribus declaratur. 
Deinde ab eo magistratu alium post alium sibi peperit r 
semperque in potestatibus eo modo agitabat, -uti am- 
phore, quam gerebat, dignus haberetur. Tamien.is ad id 
locorum talis vir (nam postea ambitione praeceps datus 
est) petere non audebat. Etiam tum alios magistratus 
plèbes, consulatum nobilitas inter se per manus trade- 
bat : no vus nemo tam clarus, neque tam egregiis factis 
erat, quin is indignus illo honore, et quasi pollutus habe- 
retur. 



LXIV. Igilur, ubi Marins liaruspicis dicta eodem in- 
tendere videt quo cupido animi hortabatur, ab Metello , 
petundi gratia, missionem rogat : cui quanquam virtus, 
gloria atque alia optanda bonis superabant, tamen ine- 
rat contemtor animus et superbia, commune nobilitatis 
malum. Itaque, primum commotus insolita re, mirari 
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rage indomptable dans les combats, simplicité dans la 
paix ^^7; enfin y un mépris des richesses et des voluptés 
égal à sa passion pour la gloire. Né à Arpinum''^^ où il 
passa toute son enfance , dèç qu'il fut d'âge à supporter les 
fatigues de la guerre, il s^donna entièrement aux exer- 
cices des camps, et point du tout à Téloquence des Grecs 
ni aux formes de l'urbanité romaine. Au milieu de ces 
louables occupations y son âme s'était fortifiée de bonne 
heure loin de la corruption. Lorsqu en premier lieu il 
sollicita, auprès du peuple, le tribunat militaire, bien que 
presque aucun citojen ne le connût personnellement, sa 
réputation lui valut les suffrages spontanés de toutes les 
tribus. Dès ce moment, il s'éleva successivement de ma- 
gistrature en magistrature, et dans toutes ses fonctions il 
se montra toujours supérieur à son emploi. Cependant , à 
cette époque, cet homme si distingué, que son ambition 
perdit par la suite "9, n'osait encore briguer le consu- 
lat : car alors, si le peuple disposait des autres magis- 
tratures, la noblesse se transmettait de main en main 
cette dignité syprême, dont elle était exclttsivement en 
possession. Tout homme nouveau, quels que fussent sa 
renommée et l'éclat de ses actions, paraissait indigne de 
cet honneur**® : il était comme souillé par la tache de 
sa naissance. 

LXrV* Toutefois, les paroles de l'ai^uspice s'accor- 
dant avec les ambitieux désirs de Marins, celui-ci de- 
mande à Metellus son congé pour aller se mettre au 
nombre des candidats. Bien que ce général réunît à un 
degré supérieur, mérite, renommée, et mille autres qua- 
lités désirables dans un homme vertueux , il n'était pas 
exempt de cette hauteur dédaigneuse, qui est le défaut 
général de la noblesse. Frappé d'abord de cette déniar- 
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ejus consilium, et quasi per amicitiatn nMHiere^ n ne tam 
prava inciperet, neu super fortunam animum gereret ; 
non omnia omnibus cupiunda esse; debere illi res suas 
satis placere : postremo caveret id.petere a populo ro-. 
mano quod illi jure negaretur. » Postquam haec atque 
talia dixit, neque animus Marii flectitur, respondit, 
« ubi primum potuisset per negotia publica, facturum 
sese quae peteret. » Ac postea sœpius eadem postulanti 
fertur dixisse, ce ne festinaret abire; satis mature illum 
cum filio suo consulatum petiturum. » Is eo tempore 
contubernio patris ibidem miUtabat, annos natus cir* 
citer xx< 



Quœ res Marium, quum pro honore quem adfectabat, 
tum contra Metellum, vehementer accenderat. Ita, eu- . 
pidine atque ira, pessumis consul toribus, grassari; neque 
facto ullo neque dicto abstinere , quod modo ambitiosum 
foret : milites quibus in hibemis pneerat laxiore imperio 
quam antea habere : apud negotiatores , quorum magna 
multiludo Uticae erat, criminose simul et magnifice de 
bello loqui : « dimidia pars exercitus sibi permitteretur, 
paucis dîebus Jugurtham in catenis habiturum; ab im- 
peratore consulto trahi, quod homo inanis et régi» su- 
perbiae imperio nimis gauderet. » Quœ omnia illis eo fir- 
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ohe sans exemple, il en témoigne à son questeur toute 
sa surprise 9 et lui conseille, en ami, « de ne pas s'enga* 
ger dans un projet si chimérique, de ne pas élever ses 
pensées au dessus de sa condition ; que les mêmes pré- 
tentions ne conviennent pas à tous ; qu'il devait se trou- 
ver satisfait de sa position , et surtout se bien garder de 
solliciter du peuple romain ce qui ne pouvait que lui 
attirer un refus mérité.» Voyant que ces représentations 
et d'autres discours semblables n'avaient point ébranlé 
Marius, Metellus ajouta, « que dès que les affaires publi- 
ques lui en laisseraient le loisir, il lui accorderait sa de^ 
mande.» Marius, ne cessant de réitérer les mêmes solli- 
citations , on prétend que le proconsul lui dit : « Qui vous 
presse de partir? Il sera assez temps pour vous de de- 
mander le consulat quand mon fils se mettra sur les 
rangs. » Or, ce jeune homme, qui servait alors sous les 
yeux de son père, était à peine dans sa vingtième an- 
née"'. 

Cette réponse enflamme encore plus Marius pour la di- 
gnité qu'il convoite, en l'irritant profondément contre son 
général. Dès ce moment, il n'a pour guides de ses actions 
que l'ambition et la colère , de tous les conseillers les plus 
funestes : démarches, discours, tous les moyens lui sem- 
blent bons "^ pour se concilier la faveur populaire : aux 
soldats qu'il commande dans leurs quartiers d'hiver, il 
accorde le relâchement de la discipline ; devant les mar- 
chands romains, qui se trouvaient en grand nombre à 
Utique, il ne cesse de parler de la guerre d'un ton à 
la fois frondeur et fanfaron : ce Qu'on lui donnât seule- 
ment la moitié de l'armée, disait-il, et en peu de jours 
il amènerait Jugurtha chargé de chaînes; que le géné- 
ral traînait exprès la guerre en longueur, parce que, 
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iniora videbantur, quod diutumitate belli re9 familiarîs 

corruperant , et aniirio cupienti nihil satis festinatur. 



LXV. Erat praeterea in exercitu nostro Numida qui- 
dam, nomine Gauda, Manastabalis filius, Masinissae 
nepos, quem Micipsa testamento secundum haeredem 
scripserat; morbis confectus, et ob eam caussam mente 
paullum imminuta. Gui Metellus petenti, more regum, 
uti sellam juxta ponéret; item postea, custodiae caussa, 
turmam equitum romanorum, utrutnque negaverat : 
lionorem , quod eorum modo foret quos populus roma- 
nus reges adpellavisset; praesidium, quod contumelio- 
sum in eos foret, si équités romani satellites Numidœ 
traderentur. 

Hune Marius anxium adgreditur, atque hortatur uti 
contumeliarum imperatoris cum suo auxilio pœnas petat. 
Hominem ob morbos animo parum valido secunda ora- 
tione extoUit : « illum regem, ingentem virum, Masi- 
nissae nepotem esse : si Jugurtha captus aut occisus, im- 
perium Numidiae sine mora habiturum : id adeo mature 
posse evenire, si ipse consul ad id bellum missus foret. » 
Itaque et illum, et équités romanos, milites et uegotia- 
tores, alios ipse, plerosque spes pacis impellit, uti Ro- 
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bx>ufH de vanité, orgueilleux comme un roi^ il se com- 
plaisait dans le commandement. y> Ces discours disaient 
d'autant plus d'impression sur ceux auxquels ils s'adres- 
saient , que la durée de la guerre compromettait leur 
fortune : les gens presses ne trouvent jamais qu'on aille 
assez vite"^. 

LXV. Il y avait alors, dans notre armëe, un Numide 
nommé Gauda, fils de Manastabal et petit-fils de Ma- 
sinissa"*, à qui Micipsa, par testament, avait substitué 
ses états '^^. Les infirmités dont il était accablé avaiemt 
affaibli son esprit. Metellus, à qui il avait demandé d'a- 
voir, selon la prérogative des rois, son siège auprès de 
celui du consul , et pour sa garde un escadron de cava- 
lerie romaine, lui avait refusé l'un et l'autre : le siège, 
parce que cet honneur n'était déféré qu'à ceux que le 
peuple romain avait reconnus rois; la garde, parce qu'il 
eût été honteux pour des cavaliers romains '^^ de servir 
de satellites à un Numide. 



Marins aborde le prince mécontent, et l'engage à se 
servir de lui pour tirer vengeance des affronts de leur 
général. Ses paroles flatteuses exaltent cette tête faible : 
il est roi, homme de mérite, petit-fils de Masinissa : Ju- 
gurtha une fois pris ou tué, le royaume de Numidie lui 
reviendra sur le champ ; ce qui ne tarderait pas à s'ac- 
complir, si, consul, Marius était chargé de cette guerre. 
En conséquence, et Gauda, et les chevaliers romains, 
tant militaires que négocians'^7^ poussés, les uns par 
l'ambitieux questeur, le plus grand nombre par l'espoir 
de la paix, écrivent à Rome, à leurs amis, dans un. 
sens très-détàvorable à Metellus *^^, et demandent Marius 

I. lO 
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mam ad suos necessarios aspere in Metellum de belle 

scribant, Marium imperatorem poscant. Sic illi a multis 

mortalibus honestissuma sufFragatione consulatus pete- 

batur. Simul ea tempestate plèbes, nobilitate fusa per 

legem Mamiliam, novos extollebal. Ita Mario ciincta pro- 

cedere. 

LXYI. Intérim Jugurtha postquam, omissa deditione, 
brilum incipit, cum «nagna cura parare omnia, festi- 
nare, cogère exercitum : civitates, quae ab se defecerant, 
formidine aut ostentando praemia adfectare ; communire 
suos locos; arma, tela, alia quae spe pacis amiserat, re- 
ficere, aut commercari ; servitia Romanorum adlicere, et 
eos ipsos qui in prœsidiis erant pecunia tentare; prorsus 
nihil intactum- neque quietum pati; cuncta agitare. Igî- 
tur Vaccenses, quo Metellus initio, Jugurtha pacificaute, 
praesidium imposuerat, fatigati régis, suppliciis, neque 
antea voluntate alienati, principes civitatis inter se cou- 
jiH'ant : nam volgus, uti plerumque sokt, et maxume 
Numidarum, ingenio mobili, seditiosum atque discor- 
diosum erat, cupidum novarum rerum, quieti et otio 
advdrsum^: dein, compositis inter se rébus, diem ter- 
tiam constituunt , quod is festus celebratusque per cm- 
nem Africam ludum et lasciviam magis quam formidi- 
nem ostentabat. Sed ubi tempus fuit, centuriones tribu- 
nosque militaris, et ipsum pra^fectum oppidi T. Turpilium 
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pour général. Ainsi , pour lui faire obtenir le consulat , 
se forma la plus honorable coalition de suffrages. D'ail- 
leurs, à cette époque, le peuple, voyant la noblesse humi- 
liée par la loi Mamilia *^9, cherchait à élever des hommes 
nouveaux. Tout conspirait ainsi en faveur de Marins. 



LXVI. Cependant Jugurtha ne songeant plus à se 
rendre, recommence la guerre, et fait tous ses prépara- 
tifs avec autant de soin que de promptitude : il rassemble 
son armée, puis, pour ramener les villes qui l'avaient 
abandonné , emploie la terreur ou les promesses ; il for- 
tifie les places, fait fabriquer ou achète des armes, des 
traits, et tous les objets que l'espoir de la paix lui avait 
fait sacrifier; il attire à lui les esclaves romains, et veut 
séduire par son or jusqu'aux soldats de nos garnisons ; 
en un mot, rien n'est à l'abri de ses provocations à la 
défection et à la révolte : il met en jeu tous les ressorts. 
Ses manœuvres réussirent auprès des habitans de Vacca , 
oïl Metellus , lors des premières ouvertures pacifiques de 
Jugurtlia, avait fait mettre garnison. Importunés par les 
supplications de leur roi, pour lequel ils n'avaieni jamais 
eu d'éloignement , ils forment entre eux, du moins les 
principaux habitans, un complot en sa faveur : car la 
multitude, qui, comme presque partout ailleurs, mais 
particulièrement chez les Numides, est incôûstafite, sé- 
ditieuse, amie des révolutions, ne soupirait qu'après un 
changement, et détestait Tordre et le repos '^°. Leurs me- 
sures concertées entre eux , les conjurés en fixent l'exé- 
cution au troisième jour suivant : c'était une fête solen- 
nisée dans l'AWque entière, où tout appelait la joie et 

lO. 
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Silanum , alius alium domos suas invitant : eos omnis , 
praeter Turpilium, inter epulas obtruncant : postea mi- 
lites palantîs, inermos, quippe in tali die ac sine impe- 
rioy adgrediuntur. Idem plèbes facit, pars edocti ab no- 
bilitate, alii studio talium rerum incitati , quîs acta con- 
siliumque ignorantibus tumultus ipse et res novae satis 
placebant. 



LXVII. Romani milites, improvisometu^ incerti igna- 
rique quid potissumum facerent, trepidare ad arcem op- 
pidi y ubi signa et scuta erant : praesidium hostium, portas 
ante clausae fiigam prohibebant : ad hoc ^ mulieres pue- 
rique pro tectis^difîciorum saxa, et alia quae locus prae- 
bebat, certatim mittere. Ita neque caveri anceps malum, 
neque a fortissumis infirmissumo generi resisti posse : 
juxta boni malique, strenui et imbelles inulti obtruncati. 
In ea tanta asperitate, saevissumis Numidis et oppido un- 
dique clauso, Turpilius unus ex omnibus Italicis profu- 
git intactus : id misericordiane hospitis, an pactione, an 
casu ita evenerit, parum comperimus; nisi, quia îlli ia 
tanto malo turpis vita fama intégra potior, improbus in- 
testobilisque videtur. . 
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le plaisir, mais nullement la crainte. Au temps marqué, 
les centurions, les tribuns militaires, puis même le com- 
mandant de la place, T. Turpilius Silanus, sont chacun 
invités chez quelqu'un des principaux habitans, et tous, 
à l'exception de Turpilius, massacrés au milieu du fes- 
tin. Les conjurés tombent ensuite sur nos soldats,, qui, 
profitant de la fête et de l'absence de leurs officiers , cou- 
raient la ville sans armes. Les gens du peuple prennent 
part au massacre; les uns initiés au complot par là noi- 
blesse, les autres attirés par le goût de pareilles exécu- 
tions : dans leur ignorance de cç qui s'est fait,, de ce qui 
se prépare, le désordre, une révolution nouvelle, est 
tout ce qui les flatte. 

LXVn. Dans cette alarme imprévue, les soldats ro- 
mains, déconcertés, ne sachant quel parti prendre, cou- 
rent précipitamment vers la citadelle où étaient leurs en- 
seignes et leurs boucliers ; mais un détachement ennemi 
placé devant les pqrtes, qui étaient fermées, leur coupe 
ce moyen de retraite, tandis que les femmes et les en- 
fans lancent sur eux à l'envi, du haut des toits, des 
pierres , et tout ce qui leur tombe sous la main. Ils ne 
peuvent éviter ce double péril : nulle résistance n'est 
possible au plus vaillant contre le sexe et l'âge le phis 
débile : timides ou braves, forts ou faibles, tous succom- 
bent sans défense. Dans cette horrible boucherie,^ au mi- 
lieu de l'acharnement des Numides, au sein d'une ville 
fermée de toutes parts , Turpilius seul, de tous les Italiens , 
échappa sans aucun mal. Dut-il son salut à la- pitié de 
son hôte, à quelque convention tacite ou bien au ha- 
sard? Je l'ignore; mais l'homme qui, dans un pareil dé- 
sastre, préféra une vie honteuse à une renommée sans 
tache, doit sembler criminel et méprisable»^*.. 



Digitized 



by Google 



i5o C. C. SÂLLUSTII, JUGURTHA. 

LXVIIL Metellus, postquam de rébus Vaccae actis 
comperit, paullisper mœstus e coiispectu abit : deinde, 
ubi ira et aegritudo permixta, cum maxuma cura ultuni 
ire injurias festinat. Legionem, cum qua hiemabat, et, 
quam plurîmos potest, Numidas équités pariter cum oc- 
casu solis expeditos educit : et postera die circiter horam 
tertiam pervenit in quamdam planitiem , locis paullo su- 
perioribus circumventam. Ibi milites fessos itineris ma- 
gnitudine, et jam abnuentis omnia, docet, oppidum 
Vaccam non amplius mille passuum abesse : decere illos 
reliquiim laborem aequo animo pati, dum pro civibus 
suis, viris fortissumis atque miserrumis, pœnas cape- 
rent : praeterea praedam bénigne ostentat. Sic animis 
eorum arrectis, équités in primo late, pedites quam ar- 
tissuiqe ire, signa occultare jubet. 

LXIX. Vaccenses ubi animum advortere ad se vorsum 
exercitum pergere, primo, uti erat res, Metellum rati, 
portai clgiusere; deinde, ubi neque agros vastari , et eos, 
qui primi aderant, Numidas équités vident; rursum Ju- 
gurtliam arbitrati , cum magno gaudio obvii procedunt. 
Equités peditesque, repente signo dato, alii volgum effii- 
sum cppido caedere; alii ad portas festinare; pars turris 
capere; ira atque praedae spes amplius quam lassitude 
posse. Ita Vaccenses biduum modo ex perfîdia laetati : ci- 
vitas magna et opulens pœnae cuncta, aut praedae fuit. 
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LXVIII. Quand Metelius apprit ce qui s'était passé à 
Vacca , dans sa douleur, il se déroba quelque temps aux 
regards; mais bientôt, la colère et le ressentiment se mê- 
lant à ses regres, il fait toutes ses dispositions pour en 
tirer une prompte vengeance. Avec la légion de son quar- 
tier d'hiver, et le plus qu'il peut rassembler de cavaliers 
numides, il part sans ses bagages, au coucher du soleil. 
Le lendemain, vers la troisième heure* 3*, il arrive dans 
une espèce de plaine environnée de tous côtés par de pe- 
tites éminences. Là, voyant ses soldats harassés par la 
longueur du chemin , et disposés à refuser tout service, il 
leur apprend qu'ils ne sont plus qu'à mille pas de Vacca, 
et qu'il est de leur honneur de supporter encore un reste 
de fatigue pour aller venger leurs braves et infortunés 
concitoyens. Il termine en les flattant du pillage. Ce dis- 
. cours a ranimé leurs forces : Metelius fait marcher sa ca- 
valerie en première ligne sur un plan étendu , et serrer 
le plus possible les rangs à l'infanterie, avec ordre de ca- 
cher les drapeaux. 

IjXIX. Les liabitans de Vacca, à la première vue 
d'une armée qui marchait vers leur ville , crurent d'abord, 
ainsi qu'il était vrai, que c'étaient les Romains, et ils 
fermèrent leurs portes. Mais comme cette armée ne dé- 
vastait point la campagne, et que ceux qui s'avançaient 
les premiers étaient des Numides, alors les Vaccéens 
se persuadent que c'était Jugurtha, et, transportés de 
joie , ils vont au devant de lui. Les cavaliers et les fan- 
tassins, à un signal donné tout à coup, s'élancent à la 
fois : les uns taillent en pièces la foule qui sortait de la 
ville, les autres courent aux portes, ceux-ci s'emparent 
des tours. Le ressentiment et l'espoir du butin triom- 
phent de U lassitiule. Ainsi les Vaccéens n'eurent que 
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TurpiliuSy quem praefectum opptdt unum ex omnibus 
profugisse supra ostendimus^ jussus a Metello caussam 
dicere, postqyam sese parum expurgat, condenmatus 
verberatusque, capite pœnas solvit : nam is ciyis ex Latio 
erat. 



LXX. Per idem tempus Bomilcar, cujus impulsa Ju* 
giirtha deditionem, quam metu deseruit, inceperat, su- 
spectus régi, et ipse eum suspiciejis, novas res cupere; 
ad pemiciem ejus dolum quserere; diu noctuque fatigare 
animum. Denique omnia tentaudo, socium sibi adjungit 
Nabdalsam, hominem nobilem^ magnis opibus, carum 
acceptumque popularibus suis; qui plerumque seorsum 
ab rege exercitum ductare, et omnîs res exsequi solitus 
erat, quae Jugurthae fesso, aut majoribus adstricto, su- 
peraverant : ex quo illi gloria opesque invent», 

Igitur utriusque consitio dies insidiis statuitur : ce- 
tera, uti res posceret, ex tempore parari placuit. Nab- 
dalsa ad exercitum profectus, quem inter hiberna Ro- 
manorum jussus habebat, ne ager, inultis hostibus, vas- 
taretur. Is postquam, magnitudine facinoris perculsus, 
ad tempus non venit, metusque rem impediebat; Bomil- 
car, simul cupidus incepta patrandi, et timoré socii 
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deux jours à se féliciter de leur p^fidie. Ce^te grande 
et opulente cité devint tout entière la proie de la ven- 
geance ou'de la rapacité du soldat. Turpilius, le corn* 
mandant de la ville, que nous avons vu ci-dessus échap- 
per seul au massacre général, cité par Metellus pour 
rendre compte de sa conduite, se justifia mal, fut con- 
damné, battu de verges, et décapité, car il n'était que 
citoyen latin '^^. 

LXX. Dans ce même temps , Thomme dont les con- 
seils avaient poussé Jugurtlia à une soumission, que la 
crainte lui avait ensuite fait rétracter, Bomilcar, devenu 
suspect à ce prince, qu'il suspectait lui-même, veut sortir 
de cette position : il cherche quelque ruse pour le perdre; 
nuit et jour cette idée obsède son esprit. A force de ten- 
tatives, il parvient enfin à s'adjoindre pour complice 
Nabdalsa j homme distingué par sa naissance , ses grandes 
richesses, estimé et chéri de ses compatriotes. Il était 
ordinairement chargé d'un corps d'armée réparé du roi , 
et de le suppléer dans toutes les affaires auxquelles ne 
pouvait suffire Jugurtha , fatigué ou occupé de soins plus 
importans ; ce qui avait valu à Nabdalsa de la gloire et 
des richesses. 

Ces deux hommes, dans un conciliabule, prirent jour 
pour l'exécution du complot : au reste, ils convinrent 
de régler leur conduite selon les circonstances du mo- 
ment. Nabdalsa part pour l'armée, qui était en observa- 
tion près des quartiers d'hiver des Romains, afin de les 
empêcher de dévaster impunément la campagne; mais, 
épouvanté de l'énormité du crime, au jour marqué, il ne 
vint point, et ses craintes arrêtèrent le complot. Alors 
Bomilcar, à la fois impatient de consommer son entrer 
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anxius, ne, omisso vetere consilio, novum quaereret, lit- 
teras ad eiim per homines fîdelîs mittit, « mollitiem se- 
cordiamque viri accusare, testari deos, per quos jura vis- 
set; praemia Metelli in pestem ne converteret; Jugurthae 
exitium adessc; ceterum suané, an virtute Metelli peri- 
ret, id modo agitari : proinde reputaret cum animo suo, 
prœmia, an cruciatum mallet. » 



LXXI. Sed quum h» lilterae adiatas, forte Nabdalsa, 
exercito corpore fessus, in leclo quiescebat. Ubi, cogni- 
tis Bomilcaris verbis, primo cura, deinde, uti aegrum 
animum solet , somnus cepit. Erat ei Numida quidam 
negotiorum curator, fidus acceptusque , et omnium con- 
siliorum, nisi novissumi, particeps. Qui postquam adlatas 
litteras audivit, ex oonsuetudine ratus opéra aut ingenio 
suo opusesse, in tabernaculum introit; dormiente illo 
epistolam, super caput in pulvino temere positam, su- 
mit ac perlegit. Dein propere, cognitis insidiis, ad re- 
gem pergit. Nabdalsa, post pauUo experrectus, ubi ne- 
que epistolam reperit, et rem omnem, uti acta, cognovit, 
primo indicem persequi conatus; postquam id frustra 
fuit , Jugurtliam placandi gratia accedit ;. dicit quae ipse 
paravisset facere perfidia clientis sui praeventa : lacru- 



Digitized 



by Google 



GUERRE DE JUGURTHA. i55 

prise, et inquiet des alarmes de son complice , qui pou- 
vait renoncer à leur premier projet pour prendre une ré- 
solution contraire , lui envoya, par des émissaires fidèles, 
une lettre dans laquelle il lui reprochait sa mollesse et 
son défaut de résolution; puis, attestant les dieux ^^^ qui 
avaient reçu ses sermens, il l'avertissait de prendre garde 
de faine tourner à leur ruine les promesses de Melel- 
lus; que la dernière heure de Jugurtha avait sonné, 
que seulement il était encore incertain s*il périrait vic- 
time de leur courage ou de celui de Metellus; enfin que 
Nabdalsa y pensât sérieusement : qu'il fallait opter entre 
de riches récompenses ou l'horrible supplice de la croix. 

LXXL A l'arrivée de cette lettre , Nabdalsa , fatigué de 
l'exercice qu'il avait pris, s'était jeté sur son lit. Après 
avoir lu ce que lui marquait Bomilcar, l'inquiétude, puis 
bientôt, comme c'est l'ordinaire dans l'accablement d'es- 
prit, le sommeil s'empara de lui '35. H avait pour secrétaire 
un Numide, qui , possédant sa confiance et son affection^ 
était dans le secret de tous ses desseins, excepté du der- 
nier. Dès que cet homme apprit qu'il était arrivé des 
lettres, pensant que, selon l'habitude, on pouvait avoir 
besoin de son ministère et de ses avis^ il entra dans la 
tente de son maître. Nabdalsa dormait : la lettre était 
négligemment posée sur le chevet au dessus de sa tête. 
Le secrétaire la prend et la lit tout entière. Aussitôt , 
muni de cet indicé du complot , il court vers le roi. Nab- 
dalsa, réveillé peu d'instans après, ne trouve plus la 
lettre : il apprend ce qui vient de se passer ^3^, et se met 
d'abord à la poursuite du dénonciateur; mais n'ayant pu 
l'atteindre, il se rend près de Jugurtha pour l'apaiser. 
11 lui dit qu'un servit^eur fierfide n'avait fail que le pré- 
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maus obtestatur per amicitiam, perque sua antea fideli- 

ter acta, ne super tali scelere suspectum sese haberet. 



LXXII. Ad ea rex, aliter atque animo gerebat^ pla- 
cide respondit. Bomilcare aliisque multis, quos socios 
insidiarum cognoverat, interfectis, iram oppresserai, ne 
qua ex eo negotio seditio oriretur. Neque post id loco- 
rum Jugurthae dies, aut nox ulla quieta fuere; neque 
loco, neque mortali cuiquam, aut tempori satis credere; 
civîs, hostîs juxta metuere; circumspectare omnia, et 
omni strepitu pavescere; alio atque alio loco, saepe con- 
tra decus regium, noctu requiescere : interdum somno 
çxcitus, arreptis armis, tumultum facere. Ita formidine, 
quasi vecordia, exagitari. 

LXXin. Igitur Metellus, ubi de casu Bomiloaris et 
indicio patefacto ex perfugis cognovit; rursus, tanquam 
ad integrumbelium, cuncta parât festinatque. Marium, 
fatigantem de profectione, simul et invisum et offensuni, 
sibi parum idoneum ratus, domum dimittit.. Et Romœ 
plèbes, litteris, quae de Metello ac Mario missœ erant, 
cognitis, volenti animo de ambobus acceperant. Impe- 
ratori nobilitas, quae antea decori, inyidiœ esse : at illi 
alteri generis humilitas favorem addiderat. Ceterum in 
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venir dans la démarche que lui-même se disposait à faire; 
puis, les larmes aux yeux, il conjure le roi, au nom de 
Famitié et de sa fidélité passée, de ne pas le soupçonner 
d'un pareil crime. 

LXXn. Le roi, dissimulant ses véritables sentimeus, 
lui répondit avec douceur. Après avoir fait périr Bomil- 
car et beaucoup d'autres reconnus ses complices , il avait 
fait violence à son courroux contre Nabdalsa, de peur 
d'excitei* une sédition. Mais, depuis ce temps, il n'y eut 
plus de repos pour Jugurtha, ni le jour ni la nuit. Dé- 
sormais, en tel lieu, avec telle personne et à telle heure 
que ce fut, il ne se croyait plus en sûreté, craignant ses 
sujets à l'égal de ses ennemis, épiant tout ce qui l'envi- 
ronnait, s'épouvantanl au moindre bruit, couchant la 
nuit tantôt dans un lieu, tantôt dans un autre, au mé- 
pris des bienséances du trône; quelquefois il s'éveillait 
en sursaut, saisissait ses armes, et poussait des cris : 
les terreurs dont il était obsédé allaient jusqu'à la dé- 
mence '^7, 

LXXIII. A peine instruit, par des transfuges, de la 
triste fin de Bomilcar et de la découverte de la conspi- 
ration, Metellus se hâte de faire ses préparatifs comme 
pour une guerre toute nouvelle. Marins ne cessait de 
l'importuner pour son congé: Metellus, ne pouvant at- 
tendre de grands services d'un questeur qu'il n'aimait 
pas, et qu'il avait offensé, le laisse enfin partir «3^. A 
Rome, le peuple, à la lecture des lettres concernant Me- 
tellus et Marins , avait reçu volontiers l'opinion qu'elles 
exprimaient sur l'un et sur l'autre. La noblesse du pro- 
consul n'était plus pour lui un titre tfhonneur, comme 
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u troque magis studia partiuin, quam bona aut mala sua ^ 
modéra ta. Praeterea seditiosi magistratus volgum exagi- 
tare, Metellum omnibus concionibus capitis arcessere, 
Marii virtutem in majus celebrare. Denique plèbes sic 
* accensa, uti opifices agrestesque omnes, quorum res 
fidesque in manibus sitae erant, relictis operibus, fre- 
quentarent Marium, et sua aecessaria post illius hono- 
rem ducerent. Ita; perculsa nobilitate, post multas tem- 
pestâtes novo homini consulatus mandatur. Et postea 
populus a tribuno plebis Manilio Mancino rogatus, quem 
vellet cum Jugurtha bellum gérera; frequens Marium 
jussit. Senatus pauUo ante Metello decreverat : ea res 
frustra fuit. 



LXXIV. Eodem tempore Jugurtha, amissis amicis, 
(quorum plerosque ipse necaverat, ceteri formidiae, pars 
adRomanos, aliiad regem Bocchum ptofîigerant); quum 
neque bellum geri sine administris posset, et novorum 
fidem, in tanta perfidia veterum, experiri periculosum du- 
iîeret, varius incertusque agitabat; ueque illi res, neque 
consilium, aut quisquam faominum satis placebat; itinera 
praefeclosque in dies mutare; modo advorsum hostes, in- 
terdum in solitudines pergere; saepe in fuga, ac post 
pauUo spem in armis habere; duhkare, virtuti pbpuia- 
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naguère, mais de réprobation; et la basse naissance du 
questeur ajoutait à la faveur populaire. Du reste, à l'égard 
de Tun et de l'autre , l'esprit de parti influa beaucoup plus 
que la considération des bonnes ou mauvaises qualités. 
Cependant, des magistrats factieux ne cessent d'agiter la 
multitude. Dans tous les groupes, ils accusent Metellus 
de haute trahison , et préconisent outre mesure le mé- 
rite de Marins. Enfin, ils échauffent tellement l'esprit 
de la populace, que les artisans, les laboureurs, et tous 
les citoyens qui n'avaient d'autre existence, d'autre cfé- 
dit que le travail de leurs mains , quittent leur ouvrage 
pour faire cortège à Marius , se privant ainsi du néces- 
saire, afin de hâter son élévation. Ainsi, pour l'abais- 
sement de la noblesse, après une longue suite d'années '^9, 
on vit le consulat déféré à un homme nouveau. Bientôt 
après, le peuple, consulté par Manilius Mancinus '^°, l'un 
de ses tribuns, sur le choix du général qui serait chargé 
de la guerre de Jugurtha , proclame Marius avec accla- 
mation. Le sénat avait quelque temps auparavant dési- 
gné Metellus; mais son décret fut comme non avenu. 

LXXIV. Cependant, privé de ses amis, dont il avait 
fait périr la plupart, ou qui, par crainte, s'étaient ré- 
fugiés chez les Romains ou chez le roi Bocchus'*% Ju- 
gurtha, ne pouvant faire la guerre sans lieutenans, et 
redoutant de se fier à de nouveaux confidens, après tant 
de perfidie de la part des anciens, était en proie à l'in- 
certitude, à l'irrésolution. Mécontent de sa fortune, de 
ses projets et de tout le monde, il changeait touf les 
jours de routes et d'ofiBciers, tantôt marchant contre 
l'ennemi, tantôt s'enfonçant dans les déserts, mettant 
aujourd'hui son espoir dans la fuite, le lendemain dans 
ses armes, ne sachant s'il devait plus se défier de ta va* 
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rium, an fidei minus crederet : ita, quocunque intende- 
rat, res advorsae crant. Sed înter eas moras repente sese 
Metellus cum exercitu ostendit. Numidae ab Jugurtlia 
pro tempore parati instructique : dein praelium incipi- 
tur. Qua in parte rex adfuit, ibi aliquandiu certatum; 
ceteri omnes ejus milites primo concursu pulsi fugati- 
que. Romani signorum et armorum aliquanto numéro, 
h<)^tium paucorum potiti : nam ferme Numidas in om- 
nibus pra^Iiis pedes magis , quam arma tutata sunt. 

LXXV. Ea fiiga Jugurtha impensius modo rébus suis 
dilBdens, cum perfugis et parle equitatus in solitudines, 
dein Thalam pervenit, in oppidum magnum et opulen- 
tum , ubi plerique thesauri, fîliorumque ejus multus pue- 
ritiae cultus erat. Quae postquam Metello comperta sunt, 
quanquam inter Thalam flumenque proxumum , spatio 
millium quinquaginta, loca arida atque vasta esse co- 
gnoverat; tamen spe patrandi belli, si ejus oppidi po* 
titus foret, omnîs asperitates supervadere, ac naturam 
etiam vincere adgreditur. Igitur omnia jumenta sarcinis 
levari jubet, nisi frumento dierum decem; ceterum utres 
modo, et alia aquae idonea portari. Praeterea conquirit 
ex agris, quam plurimum potest, domiti pecoris; eo 
imponit vasa cujusque modi, pleraque lignea, collecta 
ex tuguriis Numidarum. Ad hoc finitumis imperat, qui 
se post régis fiigam Metello dederant, quam plurimum 



Digitized 



by Google 



GUERRE DE JUGURTHA. i6i 

leur de ses sujets que de leur fidélité; enfin, à quelque 
parti qu'il s'arrêtât, tout menaçait de lui être contraire. 
Au milieu de ces tergiversations, Metellus se montre 
tout à coup avec son armée; Jugurtha dispose, range 
èes troupes à la hâte, et l'action est engagée. Là où le 
roi combattit en personne, les Numides firent quelque 
résistance; partout ailleurs, ils furent, dès le premier 
choc, enfoncés, mis en fuite. Les Romains prirent une 
assez grande quantité d'armes et de drapeaux , mais peu 
de prisonniers; car presque toujours, dans lés combats, 
les Numides doivent leur salut moins à leurs armes qu'à 
la vitesse de leurs pieds. 

LXXV. Cette déroute ne fit qu'accroître le découra- 
gement et les défiances de Jugurtha. Suivi des transfuges 
et d'une partie de sa cavalerie, il gagne les déserts, 
puis Thala, ville grande et riche, où étaient ses trésors, 
et l'attirail pompeux qui entourait l'enfance de ses fils. 
Dès que Metellus est instruit de ces détails, quoiqu'il 
n'ignorât pas qu'entre la ville de Thala et le fleuve 
le plus voisin, s'étendait, sur un espace de cinquante 
milles, une plaide immense et aride, toutefois, dans l'es- 
pérance de terminer la guerre par la conquête de cette 
place , il résolut de surmonter toutes les difficultés de la 
route, et de vaincre la nature elle-même. Par ses ordres, 
les bêtes de somme, débarrassées de tous les bagages, 
sont chargées de blé pour dix jours , ainsi que d'outrés , 
et d'autres vaisseaux propres à contenir de Teau. Sont 
mis ensuite en réquisition tous les animaux domesti- 
ques disponibles pour porter des vases de toute espèce, 
mais particulièrement en bois, et trouvés dans les ca- 
banes des Numides; Aux habitans des cantons voisins, 
qui, depuis la ftfite de Jugurtha, s'étaient donnés à lui, 
I. II 
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quisque aquae portarent ; diem locumque, ubi praesto fo- 
rent praedicit. Ipse ex flumine, quam proxumam oppido 
aquam supra diximus, jumenta onerat. £o modo in- 
structus, ad Thalam pro6ciscitur. Deinde ubi ad id lodi 
ventum, quo Numidis praeceperat, et castra posita mu- 
nitaque sunt ; tanta repente cœlo missa vis aquae dici- 
tur, ut ea modo exercitui satis superqué foret. Praeterea 
commeatus spe amplior : quia Numidae, sicuti plerique 
in nova deditione, officia intenderant. Ceterum milites, 
religione, pluvia magis usi; eaque res multum animis 
eorum addidit; nam rati sese dis immortaiibus curae 
esse., Deinde 9 postero die, contra opinibnem Jugurthae, 
ad Thalam perveniunt. Oppidani, qui se locorum aspe- 
ritate munitos crediderant, magna atque insolita re 
perculsi, nihilo segnius bellum parare : idem nostri 
facere. 



LXXVI. Sed rex iiihil jam infectum Metello credens, 
quippe qui omnia, arma, tela, locos, tempora, denique 
uaturamipsam, ceteris imperitantem, industria vicerat, 
cum liberis et magna parte pecuniaî ex oppido noctu 
profugit : neque postea in ullo loco amplius una die aut 
una nocte moratus, simulabat sese negotii gratia pro- 
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Metellus enjoint de charrier de l'eau en abondance, puis 
il indique à chacun le jour et le lieu où il doit se trouver. 
Le proconsul lui-même fait charger d'eau ses bêtes de 
somme au fleuve que nous avons dit être le plus proche 
de la ville. Toutes ces précautions prises, il marche vers 
Thala. Arrivé daos l'endroit qu'il avait assigné aux Nu- 
mides, à peine a-t-il assis et fortifié son camp, qu'une 
telle abondance de pluie vint, dit-on, à tomber, que 
l'armée eut de l'eau bien au-delà de ses besoins. En 
outre, la provision qui fut apportée surpassa les espé- 
rances. Les Numides , comme il arrive aux peuples tout 
nouvellement soumis, avaient fait plus qu'il ne leur était 
demandé. Mais nos soldats, par un sentiment de reli- 
gion , employèrent de préférence l'eau de pluie. Cet in- 
cident accrut merveilleusement leur courage; car ils y 
virent la preuve que les dieux immortels daignaient pren- 
dre soin d'eux. Le lendemain , contre l'attente de Jugur- 
tha, les Romains arrivent à Thala. Les habi tans, qui 
croyaient leur ville bien défendue par l'extrême difficulté 
de ses approches, sont confondus d'une entreprise si 
grande et si extraordinaire; cependant ils ne se dispo- 
sent pas moins activement au combat : autant en firent 
les Romains. 

LXXVI. Convaincu que tout est possible à Metel- 
lus '4^, puisque les armes, ks traits, les positions, le 
temps, enfin la nature elle-même, qui commande à 
toutes choses, rien n'avait résisté à son habileté , Jugur- 
tha se sauve nuitamment de la ville , avec ses enfans et 
une grande partie de ses trésors. Depuis ce moment, il 
ne s'arrêta jamais plus d'un jour ou d'une nuit dans le 
même lieu '^*, sous prétexte que ses affaires lui comman- 



II. 
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perare. Ceterum proditionem timebat, quam vitareposse 
celeritate putabat ; nam talia consilia per otium et ex op- 
portunitate capi. 

At Metellus, ubi oppidanos praelio intentes, simul 
oppidum et operibus et loco munitum videt, vallo fos- 
saque mœnia circumvenit. Deinde locis ex copia maxume 
idoneis vineas agere, aggerem jacere, et super aggerem 
impositis turribus bpus et administros tutari. Contra 
haec oppidani festinare, parare : prorsus ab utrisque ni- 
hil reliquum fieri. Denique Romani , multo ante labore 
prœliisque fatigati , post dies quadraginta , quam eo ven- 
tum erat, oppido modo potiti; prasda omnis ab perfugis 
corrupta. li postquam murum arietibus feriri, resque 
suas adûictas vident, aurum atque argentum et alia quse 
prima ducuntur, domum regiam comportant : ibi vino 
et epulis onerati, illaque, et domum, et semet igni cor- 
rumpunt; et quas victi ab hostibus pœnas metuerant, eas 
ipsi volentes pependere. 



LXXVII. Sed pariter quum capta Thala legati ex 
oppido Lepti ad Metellum vénérant, orantes, « uti prae- 
sidium praefectumque eo mitteret; Hamilcarem quem- 
dam, hominem nobilem, factiosum, novis rébus stu- 
dere; advorsum quem neque imperia magistratuum, 
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daient cette précipitation , mais par la crainte de nou- 
velles trahisons , n'espérant les éviter qu'au moyen de ces 
continuels changemens de séjour; car de pareils com- 
plots exigent le loisir d'attendre l'occasion. 

Metellus voyant les habitans de Thala prêts à com- 
battre vaillamment pour défendre leur ville si biea for- 
tiiSée par la nature et par l'art , fait tirer autour des murs 
une ligne de circonvallation revêtue d'une palissade et 
d'un fossé. Ensuite, dans les endroits les plus convenables, 
il fait dresser des mantelets , puis élever des terrasses '^^, 
sur lesquelles on hisse des tours *^^ pour mettre à couvert 
les ouvrages et les travailleurs. A ces moyens d'attaque, 
les assiégés se hâtent d'opposer leurs moyens de défense : 
de part et d'autre rien n'est oublié. Les Romains, fati- 
gués de tant de travaux et de périls, après quarante jours 
de siège, sont enfin maîtres du corps de la place seu-» 
lement; car tout le butin avait été détruit par les trans- 
fuges. Dès qu'ils avaient vu le bélier commencer à battre 
les murailles ^^7, les déserteurs, se voyant perdus sans 
ressource, transportèrent au palais du roi l'or, l'argent, 
et tout ce qu'il y avait de plus précieux dans la ville. 
Là, après s'être gorgés de vin et de bonne chère, ils li- 
vrèrent au même incendie ces trésors, le palais et leurs 
personnes. Ainsi, le châtiment qu'ils redoutaient de la 
part de l'ennemi, après leur défaite, ils se l'infligèrent 
volontairement eux-mêmes ^^^. 

LXXVII. Au moment de la prise de Thala , des dé- 
putés de la ville de Leptis vinrent prier Metellus de 
leur envoyer une garnison et un gouverneur. Un certain 
Hamilcar, distingué par sa naissance, esprit factieux, 
cherchait à y exciter une révolution. Contre lui , l'auto- 
rité des magistrats et le frein des lois étaient sans forcCi 
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neque leges valerent : ni id festinaret, in summo peri- 
culo suam salutem, illorum socios fore. » Nam Lepti- 
tani jam inde a principio belli Jugurthini ad Bestiam 
consulem , et postea Romam miserant , amicitiam socie- 
tatemque rogatum. Deinde, ubi ea impetrata, semper 
boni fîdelesque mansere, et cuncta a Bestia, AlbinoJMe- 
telloque iniperata navi fecerant. Itaque ab imperatore 
facile, quae petebant, adepti. Ëmissae eo cohortes Ligu- 
rum quatuor, et C. Annius praefectus. 

LXXYIII. Id oppidum ab Sidoniis conditum, quos 
accepimus profugos, ob discordias civilîs, navibus in eos 
locos venisse : ceterum situm in ter duas syrtîs, quibus 
nomen ex re inditum. Nam duo sunt sinus prope in ex- 
tréma Africa, impares magnitudine, pari i^atura : quo- 
rum proxuma terrae praealta sunt; cetera, uti fors tulit, 
alta; alia in tempestate vadosa. Nam ubi mare magnum 
esse, et sœvire ventis cœpit, limum arenamque et saxa 
ingentia fluctus trahunt : ita faciès locorum cum ventis 
simul mutatur. 

Ejus civitatis lingua modo conversa connubîo Numi- 
darum; leges, cultusque pleraque sidonica. Quae eo fa- 
cilius retinebant , quod procul ab imperio régis aetatem 
agebant. Inter illos et frequentem Numidiam multi vas- 
tique loci erant. 
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Si Mètelks ne se hâtait d'y porter remède, les plus 
grands dangers menaçaient l'existence d'une ville alliée 
de Borne. Les habitans de Leptis avaient en effet, dès le 
commencement de la guerre de Jugurtha, député vers 
le consul Bestia, et ensuite à Rome, pour demander 
l'alliance et l'amitié du peuple romain. Depuis qu'ils les 
avaient obtenues, ils s'étaient montrés d'utiles et fidèles 
alliés; tous les ordres de Bestia, d'Albinus et de Me- 
tellus , avaient été exécutés par eux avec zèle. Aussi ce 
dernier leur accorda facilement leur demande; il leur 
donna pour garnison quatre cohortes de Liguriens, et 
C. Annius'^9 pour gouverneur. 

LXXVIIL Cette ville fut bâtie par des Sidoniens, 
qui, fuyant leur patrie en proie aux discordes civiles, 
débarquèrent sur ce rivage. Elle est située entre les 
Syrtes, dont le nom tient de la disposition même des 
lieux '5«. Ce sont deux golfes presqu'à l'extrémité de 
l'Afrique, de grandeur inégale j mais qui présentent les 
mêmes phénomènes. Près du rivage, leurs eaux sont 
très-profondes ; partout ailleurs la mer y est, au gré du 
hasard, ou de la tempête, tantôt fort haute, tantôt n'of- 
frant que des bas-fonds; car dès que la vague s'enfle 
et que les vents se déchaînent, les flots y entraînent le 
limon , le sable et d'énormes rochers : ainsi le fond de 
ces parages change suivant les vents *^^ 

La langue des Leptitains s'est altérée par leur mélange 
avec le sang numide : à cela près , ils ont conservé les lois 
et la plupart des usages sidoniens'^*, d'autant plus fa- 
cilement qu'ils vivaient fort éloignés de la résidence du 
roi. Entre Leptis et la partie la plus peuplée de la Nu- 
midie s'étendent au loin de vastes déserts. 
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LXXIX. Sed quoniam in has regiones per Leptitano- 
rum negotia venimus, non indignum videtur egregium 
atque mirabile facinus duorum Carthaginiensium mémo- 
rare : eam rem locus admonuit. 

Qua tempestate Carthaginienses pleraeque Africœ im- 
peritabant, Cyrenenses quoque magni atque opulenti 
fuere. Ager in medio arenosus , una specie : neque flu- 
men, neque mons erat, qui finis eorum discemeret; 
quae res eos in magno diuturnoque bello inter se habuit. 
Postquam utrinque legiones, item classes fusae fiigatae- 
que, et alteri alteros aliquantum adtriverant, veriti ne 
mox victos victoresque defessos alius adgrederetur, per 
inducias sponsionem faciunt^ « uti certo die legati domo 
proficiscerentur; quo in loco inter se obvii fuissent, is 
communis utriusque populi finis haberetur. » Igitur Car- 
thagine duo fratres missi, quibus nomen Philaenis erat, 
maturavere iter pergere : Cyrenenses tardius iere. Id se- 
cordiane an casu accident, parum cognovi. Ceterum 
solet in illis locis tempestas haud secus atque in mari 
retinere : nam ubi per loca œqualia et nuda gignentium 
ventus coortus arenam humo excitavit, ea magna vi agi- 
tata, ora oculosque implere solet; ita prospectu impe- 
dito, morari iter. Postquam Cyrenenses aliquanto pos- 
teriores se vident , et ob rem corruptam domi pœnas 
metuunt, criminari Carthaginienses ante tempus domo 
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LXXIX. Puisque les affaires de Leptis nous ont con- 
duit dans ces contrées , il ne sera pas hors de propos de 
raconter un trait héroïque et admirable de dçux Cartha- 
ginois : le lieu même nous en a rappelé le souvenir. 

Dans le temps que les Carthaginois donnaient la loi 
à presque toute l'Afrique, les Cyrénéens n'étaient guère 
moins riches et moins puissans. Entre les deux républi- 
ques était une plaine sablonneuse, tout unie, sans fleuve 
ni montagne qui marquât leurs limites respectives. De 
là une guerre longue et sanglante entre les deux peuples , 
qui, de part et d'autre, eurent des légions, ainsi que des 
flottes détruites et dispersées, et virent leurs forces sen- 
siblement diminuées. Les vaincus et les vainqueurs , éga- 
lement épuisés , craignant qu'un troisième peuple ne vînt 
les attaquer, convinrent, à la faveur d'une trêve, qu'à 
un jour déterminé, des délégués de chaque ville en par- 
tiraient , et que le lieu où ils se rencontreraient devien- 
drait la limite des deux territoires. Deux frères nommés 
Philènes, que choisit Carthage, firent la route avec plus 
de célérité. Les Cyrénéens arrivèrent plus tard : fut-ce 
par leur faute, ou par quelque accident, c'est ce que je 
ne saurais dire; cardans ces déserts, les voyageurs peu- 
vent se voir arrêtés par les ouragans aussi bien qu'en 
pleine mer; et lorsqu'en ces lieux tout unis, dépourvus 
de végétation* ^3, un vent impétueux vient à souffler, 
les tourbillons de sable qu'il soulève remplissent la bou- 
che et les yeux , et empêchent de voir et de continuer 
son chemin *^^. Les Cyrénéens se trouvant ainsi devancés , 
craignent, à leur retour dans leur patrie, d'être punis 
du dommage qu'ils lui avaient fait encourir. Ils accu- 
sent les Carthaginois d'être partis de chez eux avant le 
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digressos ; conturbare rem ; denique omnia malle , quam 
victi abire. Sed quum Pœni aliam conditionem , tantum- 
modo aequam, pelèrent, Graeci optionem Carthaginien- 
sium faciunt, « vel illi, quos finis populo suo pelèrent, 
ibi vivi obruerentur; vel eadem conditione sese, quem 
in locum vellenl, processuros. » Philœni, conditione pro- 
bala, seque vitamque reipublicae condonavere : ila vivi 
obruli. Carthaginienses in eo loco Philaenis fratribus 
aras consecravere ; aliique illis domi honores instituti. 
Nunc ad rem redeo. 

LXXX. Jugurtha poslquam, amissa Thala, nihil sa- 
lis firmum contra Metellum putat, per magnas solitu- 
dines cum paucis profectus, pervenit ad Gœtulos, genus 
hominum ferum incultumque , et eo tempore ignarum 
nominis romani. Eorum multitudinem in unum cogit : 
ac paullatim consuefacit ordines habere, signa sequi, 
imperium observare, item alia militaria facere. Praetereà 
régis Bocchi proxumos magnis muneribus et majoribus 
promissis ad studiuni sui perducit. Quîs adjutoribus re- 
gem adgressus, impellit uti advorsum Romanos bellum 
suscipiat. Id ea gratia facilius proniusque fuit, quod 
Bocchus initio hujusce belli legatos Romam miserai, 
fœdus et amicitiam petilum. Quam rem, opportunissi- 
mam inceplo bello, pauci impediverant, caeci avaritia, 
quîs omnia honesta atque inhonesta vendere mos erat. 
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moment convenu, ils soutiennent que la convention est 
nulle , et se montrent disposés à tout plutôt que de cé- 
der la victoire. Les Carthaginois consentent à un autre 
accord, pourvu qu'il' soit égal entre les contendans. Les 
Grecs *^^ leur donnent l'option ou d'être enterrés vifs à 
l'endroit qu'ils prétendaient fixer pour limites de leur ré- 
publique , ou de laisser avancer leurs adversaires jusqu'où 
ils voudraient, sous la même condition. Les Philènes ac- 
ceptent la proposition ; ils font à leur patrie le sacrifice de 
leurs personnes et de leur vie, et sont enterrés vifs^^^. 
Les Carthaginois élevèrent sur le lieu même des autels 
à ces deux héros, et leur décernèrent d'autres honneurs 
au sein de leur ville. Maintenant, je reviens à mon sujet. 
LXXX. Jugurtha, après la perte de Thala^ voyant 
qu'aucun boulevard n'était assez fort contre Metellus , se 
jette dans de vastes déserts, avec quelques amis. Il arrive 
jusque chez les Gétules, nation féroce, sauvage, et qui 
ne connaissait pas encore le nom romain. Il rassemble 
en corps d'armée cette nombreuse population, l'accou- 
tume insensiblement à garder ses rangs, à suivre les 
drapeaux , à obéir au commandement , à exécuter enfin 
toutes les manœuvres de la guerre. D'un autre côté, 
pour mettre le roi Bocchus dans ses intérêts, il gagne 
les ministres de ce prince avec de grands présens et de 
plus grandes promesses. Aidé de leur secours, il s'adresse 
au monarque lui-même, et l'entraîne dans une guerre 
contre les Romains. Bocchus inclinait d'autant plus fa- 
cilement vers ce parti , que dès le commencement de la 
guerre contre Jugurtha, il avait envoyé des ambassa- 
deurs à Rome pour solliciter notre aUiauce, et que cette 
demande, qui venait alors si à propos '^7^ fut écartée par 
les intrigues de quelques hommes qu'aveuglait la cupi- 
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Etiâin antea Jugurthœ filia Bocchi nupserat. Verum ea 
necessitudo apud Numidas Maurosque levis ducitur ; 
quod singuli, pro opibus quisque^.quam plurimas uxo- 
res j denas alii ^ alii plures , habent ; sed reges eo amplius : 
ita aiiimus multitudine distrahitur; nulla pro socia ob- 
tinet; pariter omnes viles sunt. 



LXXXI. Igitur in locum ambobus placitum exercitus 
conveniunt. Ibi, fide data et accepta, Jugurtha Bocchi 
animum oratioiie accendit : ce Romanos injustos, pro- 
funda avaritia, communîs omnium hostîs esse : eamdem 
illos caussam belli cum Boccho habere, quam secum et 
cum aliis gentibus, iubidinem imperitandi; quîs omnia 
régna advorsa sint : tum sese, pauUo ante Carthagi- 
nienses, item regem Persen, post, uti quisque opulen- 
tissumus videatur, ita Romanis hostem fore. » His atque 
aliis talibus dictis ad Cirtam oppidum iter constituunt ; 
quod ibi Metellus praedam captivosque et impedimenta 
locaverat. Ita Jugurtha ratus, aut, capta urbe, operae 
pretium fore; aut, si Romanus auxilio suis venisset, 
praelio sese certaturos. Nam calUdus id modo festinabat, 
Bocchi pacem imminuere, ne, moras agitando, aliud 
quam bellum mallet. 

LXXXII. Imperator, postquam de regum isocietate 
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dite, et qui faisaient métier de trafiquer de la justice et 
de l'iniquité. Il faut ajouter que précédemment une fille 
de Bocchus avait épousé Jugurtha^^^; mais de telles 
unions, chez les Numides comme chez les Maures, ne 
forment que des liens bien légers; chacun d'eux, selon 
ses facultés, prend plusieurs épouses, les uns dix, les 
autres davantage : les rois encore plus. Le cœur de l'époux 
ainsi partagé entre un grand nombre de femmes, il ne 
traite aucune d'elles comme sa compagne : toutes lui sont 
également indifférentes* ^9. 

LXXXI. Cependant les armées des deux rois opérè- 
rent leur jonction dans un lieu convenu. Là, après des 
sermens réciproques, Jugurtha cherche par ses discours 
à exaspérer Bocchus contre les Romains : il allègue leurs 
injustices, leur insatiable cupidité : ce sont, dit-il, les 
ennemis communs de tous les peuples ; ils ont pour faire 
la guerre contre Bocchus le même motif que contre Ju- 
gurtha et contre toutes les nations : la soif de conquérir; 
toutes les dominations leur paraissent hostiles *^*>. Main- 
tenant c'était à Bocchus, naguère aux Carthaginois, puis 
au roi Persée, à en faire l'expérience *^^ Enfin, il suffira 
désormais de paraître trop puissant pour devenir leur en- 
nemi. Après ce discours et d'autres semblables, les deux 
rois prennent le chemin de Cirta , où Metellus avait dé- 
. posé son butin, ses prisonniers et son bagage, Jugurtha 
se flattait, ou de faire une conquête importante, s'il pre- 
nait cette ville; ou, si les Romains venaient la secourir, 
de provoquer une bataille ; car le rusé Numide n'avait 
rien de plus pressé que d'entraîner Bocchus à une rup- 
ture ouverte , sans lui laisser le temps de la réflexion , et 
de préférer tout autre parti à celui de la guerre. 

LXXXIL Dès qu'il eut appris la coalition des deux 
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cogiiovit, non temere, neque, uti, saepe jam victo Ju* 
gurtha, consueverat, omnibus iocis pugnandi copiam fa- 
cit. Ceterum haud procul ab Cirta, castris munitis, 
reges opperitur; melius ratus^ cognitis Mauris, quoniam 
is novus hostis accesserat , ex commodo pugnam facere. 
Intérim Roma per litteras certior fît, provinciam Nuriii- 
diam Mario datam; nam consulem factum jam antea ac- 
ceperat. Quîs rébus supra bonum atque honestum per- 
culsus, neque lacrumas tenere, neque moderari linguam; 
vir egregius in aliis artibus, nimis molliter aegritudinem 
pati. Quam rem alii in superbiam vortebant; alii bonum 
ingenium contumelia accensum esse; muiti, quod jam 
parta Victoria ex manibus eriperetur. Nobis satis cogni- 
tum, illum magis honore Marii, quam injuria sua ex- 
cruciatum, neque tam anxie laturum fuisse, si ademta 
provincia alii, quam Mario, traderetur. 



LXXXIII. Igitur eo dolore impeditus, et quia stul- 
tiliae videbatur alienam rem periculo suo curare, legatos 
ad Bocchum mittit, postulatum, « ne sine caussa hostis 
populo romano fieret; habere eum magnam copiam so- 
cietatis amicitiœque conjungendae, quœ potior bello esset; 
quanquam opibus confideret, non debere incerta pro 
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rois , le proconsul ne se hasarde plus à présenter le com- 
bat indistinctement dans tous les lieux , comme il avait 
coutume de faire à l'égard de Jugurtha, si souvent 
vaincu : il se contente d'attendre ses adversaires dans 
un camp retranché, non loin de Cirta, voulant se don- 
ner le temps de connaître les Maures, afin de n'en venir 
aux mains contre ces nouveaux ennemis qu'il avait en 
tête, qu'avec tous ses avantages. Cependant des lettres de 
Rome lui donnèrent l'assurance que le département de 
la Numidie était décerné à Marins : l'élévation de celui-ci 
au consulat lui était déjà connue. Consterné de cette 
nouvelle plus qu'il ne convenait à la raison et à sa di- 
gnité, Metellus ne put ni retenir ses larmes, ni conte- 
nir sa langue. Cet homme , doué d'ailleurs de si émi- 
nentes qualités , s'abandonna trop vivement à son chagrin. 
Les uns attribuaient cette faiblesse à l'orgueil , d'autres 
au ressentiment d'une âme honnête qui reçoit un affront; 
la plupart, au regret de se voir arracher une victoire 
qu'il tenait déjà dans ses mains. Pour moi , je n'hésite 
pas à croire que l'élévation de Marius , plus que sa pro- 
pre injure, déchirait l'âme de Metellus, et il eût éprouvé 
moins de chagrin, si la province qui lui était enlevée, 
eût été confiée à tout autre qu'à Marius. 

LXXXni. Réduit à l'inaction par la douleur, et re- 
gardant comme une folie de s'exposer au péril dans une 
guerre qui lui devenait étrangère ^^*, il envoie des dé- 
putés à Bocchus , pour lui représenter qu'il ne devait pas , 
sans motif, se faire l'ennemi du peuple romain , dont il 
avait la plus heureuse occasion d'obtenir l'alliance et 
l'amitié, ce qui valait bien mieux que de le combattre; 
que, quelque confiance qu'il eût en ses forces, il ne de- 
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certis mutare; omne bellum sumi facile, ceterum aeger- 
rume dcsinere; non in ejusdem potestate initium ejus et 
finem esse; incipere cuivis etiam ignavo licere, deponi 
quum victores velint. Proinde sibi regnoque consuleret; 
neu florentîs res suas cum Jugurthœ perditis misceret. 
Ad ea rex satis placide verba facit : « Sese pacem cu- 
pere, sed Jugurthae fortunarum misereri; si eadem illi 
copia fieret, omnia conventura. » Rursus imperator con- 
tra postulata Bocchi nuntios mîttit. lUe probare, par- 
tim abnuere. £0 modo saepe ab utroque missis remissis- 
que nuntiis tempus procedere, et, ex Metelli voluntate, 
bellum intactum trahi. 

LXXXIV. At Marins, ut supra diximus, cupientis- 
suma plebe consul factus, postquam ei provinciam Nu- 
midiam populus jussit, antea jam infestus nobilitati, tum 
vero multus atque ferox înstare; singuïos modo, uni ver- 
sos laedere; dictitare, sese consulatum ex viçtis illis spo- 
lia cepisse ; alia praeterea magnifica pro se , et illis do- 
lentia. Intérim, quœ bello opus erant, prima habere; 
postulare legionibus supplementum; auxilia a populis et 
regibus sociisque arcessere; praeterea ex Latio fortissu- 
mum quemque, plerosque militiae, paucosfama cognitos 
accire, et ambiendo cogère homines emeritis stipendiis 
secum proficisci. Neque illi senatus, quanquam advor- 
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vait pas sacrifier le certain pour l'incertain ; que toute 
guerre est facile à entreprendre , mais très-malaisëe à 
terminer; que celui qui la commence n'est pas le maître 
de la finir ; qu'il est permis , même au plus lâche , de 
prendre les armes, mais qu'on ne les dépose qu'au gré 
du vainqueur ^^^; enfin, que Bocchus, dans son intérêt 
et dans celui de son royaume, ne devait pas associer sa 
fortune florissante au sort dé^spéré de Jugurtha. A ces 
ouvertures, le roi répondit assez civilement, qu'il dési- 
rait la paix , mais qu'il était touché des malheurs de Ju- 
gurtha; que si son gendre était pour sa part admis à 
traiter, tout serait bientôt d'accord. Metellus, d'après 
cette proposition dé Bocchus, lui envoie de nouveaux 
députés. Le monarque agrée une partie de leurs de- 
mandes, et rejette les autres. Ainsi, à la faveur de ces 
députations successives, le temps s'écoula, et, comme 
l'avait désiré Metellus, les hostilités furent suspendues. 
LXXXIV. Dès que Marins, porté , comme nous l'avons 
dit, au consulat, par les vœux ardens du peuplé^ en eut 
obtenu le département de la Numidie, lui qui s'était 
toujours montré l'ennemi des nobles , il donne un libre 
essor à son animosité, et ne cesse de les attaquer*^*, 
soit en corps, soit individuellement. Il répétait tout haut 
que le consulat qu'il avait conquis, était la dépouille de 
vaincus : on l'entendait, en outre, parler de lui en termes 
magnifiques; des grands, avec l'expression du mépris. 
Toutefois , il s'occupe avant tout de pourvoir aux be- 
soins de la guerre, sollicite un supplément de troupes 
aux légions *^^, demande des troupes auxiliaires aux 
peuples, aux rois, aux alliés '^^, et fait un appel à tout 
ce que le Latium avait de plus vaillans soldats : la plu- ' 
part lui étaient connus pour avoir servi sous ses yeux , 
.1. i^ 
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sus eraty de uUo negotio abnuere aud^at; ceterum .nup- 
plemeotum etiam laetus decreverat : quia neque plebi 
Tnilitia voleuti putabatur, et Marius aut belli usum, aut 
studia volgi, amissurus. Sed ea res frustra sperata : tan ta 
lubido cum Mario eundi plerosque invaserat! Sese quis- 
que praeda locupletem , viclorem domum rediturum , 
alia hujuscemodi animis trahebant. Et eos non pauUum 
oratione sua Marius arrexerat : nam postquam , omni- 
bus, quae postulaverat, decretis, milites scribere volt, 
hortandi caussa simul, et nobilitatem, uti consueverat, 
exagitandi, concionem populi advocavit. Deinde lioc 
modo disseruit : 



LXXXV. «Scio ego, Quirites, plerosque non îsdem 
artibus imperium a y obis petere, et, postquam adepti 
sunt, gerere : primo industrios, suppUcis, modicos esse; 
dehinc per ignaviam et superbiam œtateih agere. Sed 
mihi contra ea videtur. Nam quo universa respublica 
pluris est, quam consulatus aut prsetura, eo majore cura 
administrari, quam baec peti, debere. Neque me fallit, 
quantum, cum maxumo beneficio vestro, negotii susti- 
neam. Bellum parare, simut et aerario parcere; cogère 
ad militiam quos nolis offendere ; domi forisque omnia 
curare; et ea agere inter invidos, occursantîs^ factiosos, 
opinione, Quirites, asperius est. 
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le reste de réputation. Par ses sollicitations, il force 
jusqu'aux vétérans à partir avec lui. Le sénat, malgré 
son aversion pour Marius, n'osait rien lui refuser; il 
avait même décrété avec joie un contingent extraordi- 
naire, dans la pensée que la répugnance du peuple pour 
le service militaire *^7, ferait perdre à Marius ou les rfes- 
sources sur lesquelles il comptait pour la guerre , ou sa 
popularité. Mais l'attente du sénat fut déçue, tant était 
vif chez les plébéiens le désir d'aller avec Marius ! Cha- 
cun se flattait de revenir dans ses foyers enrichi par le 
butin et par la victoire : tous se repaissaient des plus 
belles espérances. Une harangue de Marius n'avait pas 
peu contribué à exalter cet enthousiasme. En effet, dès 
qu'il eut obtenu les décrets qu'il avait sollicités, il avait, 
au moment de procéder à l'enrôlement, convoqué le 
peuple, tant pour animer son courage que pour exha- 
ler contre la noblesse sa haine accoutumée , et s'était ex- 
primé en ces termes : 

LXXXY. ce Je sais, Romains, que la plupart de vos 
magistrats ont une conduite bien différente pour briguer 
le pouvoir, et pour l'exercer, quand ils l'ont obtenu; 
d'abord actifs, souples, modestes, puis passant leur vie 
dans la mollesse et dans l'orgueil. Moi, je pense, au 
contraire, qu'autant la république entière est au des- 
sus du consulat et de la préture, autant on doit mettre, 
pour la bien gouverner, plus de soin que pour briguer 
ces honneurs. Quant à moi , je ne me dissimule pas com- 
bien l'insigne Êiveur que vous m'avez accordée m'impose 
d'obligations. Faire les préparatifs de la guerre et à la 
fois ménager le trésor public, contraindre au service 
Ceux à qui l'ori ne voudrait point déplaire, pourvoir à 
tout au dedans et au d^ors, malgré les envieux, les 
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a Ad hoc, alii si deliquere, vêtus nobilitas, majorum 
facta fortia, cognatorum et adânium opes , multae clien* 
telaB, omnia haec praesidio adsunt; milii spes omnes in 
memet sitae , quas necesse est et virtute et innocentia tu- 
tari : nam alia infirma sunt Et illud intellego, Quirites, 
omnium ora in me conversa esse; aequos bonosque fa- 
vere,quippe benefacta mea reipublicae procedunt; no- 
bilitatem locum invadendi quaerere : quo mihi acrius ad- 
nitendum est, ut neque vos capiamini, et illi frustra 
sint. Ita ad hoc aetatis a pueritia fui, ut omnîs labores, 
pericula consueta habeam. Quae ante vestra bénéficia 
gratuitofaciebam, ea uti, accepta mercede, deseram, non 
est consilium, Quirites. lUis difficile est in potestatibus 
temperare, qui per ambitionem sese probos simulavere: 
mihi, qui omnem aetatem in optumis artibus egi, bene 
facere jam ex consuetudine in naturam vertit. Bellum 
me gerere cum Jugurtha jussistis; quam rem nobiUtas 
aîgerrume tuUt. Quaeso, reputate cum animis vestris, 
num id mutare melius sit,.si quem ex illo globo nobili- 
tatis ad hoc, au t aliud taie negotium mittatis, hominem 
veteris prosapiae ac multarum imaginum, et nuUius sti- 
pendii : scilicet ut in tanta re, ignarus omnium, trepi- 
det, festinet, sumat aliquem ex populo monitorem offi-^ 
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opposansy les factieux, c'est, Romains, une tâche plus 
rude qu'on ne pense. 

« Les autres, encore, s'ils ont failli '^^, l'ancienneté de 
leur noblesse, les brillans exploits de leurs aïeux, le cré- 
dit de leurs parens et de leurs alliés, le nombre de leurs 
cliens sont là pour les protéger. Pour moi, toutes mes 
espérances sont en moi seul; ce n'est qu'à force de cou- 
rage et d'intégrité que je puis les conserver : car, au 
prix de ceux-là, tous les autres appuis sont bien fai- 
bles *^9. Je le vois, Romains, tous les regards sont fixés 
sur moi : les citoyens honnêtes et justes me sont favora- 
bles, parce que mes services profiteront à la république. 
La noblesse n'attend que le moment de l'attaque '7© .. je 
dois donc redoubler d'efforts pour que vous ne soyez 
point opprimés '71 j et que son attente soit trompée, La 
vie que j'ai menée depuis mon enfance jusqu'à ce jour 
m'a donné l'habitude des travaux et des périls : la con- 
duite qu'avant de recevoir vos bienfaits, je tenais sans 
espoir de salaire ^7», maintenant que j'en ai pour ainsi 
dire reçu la récompense , je ne m'aviserai pas de m'en 
départir. La modération d^ans le pouvoir est difficile 
aux ambitieux qui, pour parvenir, ont fait semblant 
d'être honnêtes gens; mais chez ijQoi, qui ai çonçacré 
toute ma vie à la pratique des vertus, l'habitude de bien 
faire est devenue une seconde nature. Vous m'avez chargé 
de la guerre contre Jugiirtha : la noblesse s'est irritée 
de ce choix : mais, je vous prie, Romains, réfléchissez 
mûrement s'il ne vaudrait pas mieux changer votre dé- 
cret, et parmi cette foule de nobles, chercher pour cette 
expédition, ou pour toute autre semblable, un homme 
de vieille lignée* 7 3^ qui comptât beaucoup d'aïeux, et 
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eii. Ita plerumque eveait, i^t quem vos imperare jussis* 
tis, is jimperatorem alium quaerat. Ac ego scio, Qulrites, 
qui postquam consules facti sunt, acta majorum et Grae- 
corum militaria prsecepta légère cœpermt; homines prats 
posteri : nam gerere, quam fieri, tempore posterius, re 
atque usu prius est. 



« Comparate nunc^ Quirites, cum illorum superbia 
me hominem novum. Quae illi audire et légère soient 
eorum parlimvidi^ alia egomet ^es$i : quae illL litteris, 
ego mîlitando^didici. Nunc vos existumate fecta an dicta 
pluris sint. Contemnunt novitatem meam, ego illorum 
ignaviam; mihi fortuna^ illis probra objectantur, Quan- 
quam ego naturam unam et communem omnium exis- 
tumo, sed fortissumum quemque generosissumum. Ac 
si jam ex patribus Albini autBestiœ quœri posset, mené, 
an illos ex sç gigni maluerint; quid responsuros credi- 
tis, nisiy sese liberos quam optumos voluisse? Quod si 
jure me despiciunt , faciant idem majoribus suis, quibus, 
uti mihi , ex virtute nobilitas cœpit. Invident honori 
meo; ergo iiivideant et labori, înnocentiœ^' periculis 
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pas une seule campagne. Vous le verrez dans une si im- 
portante mission, faire éclater son ignorance, son trou- 
ble, sa précipitation, et il lui faudra prendre parmi les 
plébéiens un conseiller qui lui enseigne ses devoirs "74. 
Oui, cela n'arrive que trop souvent : celui que vous avez 
chargé du commandement cherche un autre homme qui 
le commande. J'en connais, Romains, qui ont attendu 
leur élévation au consulat pour commencer à lire l'his- 
toire de nos pères, et les préceptes des Grecs sur l'art 
nailitaîre : hommes qui font tout hors de saison; car, 
bien que dans l'ordre des temps, l'exercice d'une ma- 
gistrature ne puisse précéder l'élection, il n'en est pas 
moins la première chose pour l'importance et pour les ' 
résultats "75. 

ce Maintenant, Romains, à ces patriciens superbes, com- 
parez Marins, homme nouveau '76 .. ee qu'ils ont ouï ra- 
conter, ce quils ont lu, je l'ai vu ou fait moi-même; 
l'instruction qu'ils atd prise dans les Kvres, je l'ai reçue 
dans les camps : estimez donc ce qui vaut le mieux 
des paroles ou des actions. Ils méprisent l'obscurité de 
ma naissance; moi, je méprise leur lâcheté. On peut 
m'objecter le tort de la fortune, à eux leur infamie per- 
sonnelle. Ce n'est pas que je ne pense que la nature, 
notre mère commune, fait tous les hommes égaux, et 
que le plus brave est le plus noble "77. Si l'on pou^ 
vait demander aux pères d'Albinus ou de Bestia, qui 
d'eux ou de moi ils voudraient avoir engendrés, croyez- 
vous qu'ils ne répondraient pas qu'ils voudraient avoir 
pour fils les plus vertueux? S'ils se croient en droit de 
me mépriser, qu'ils méprisent donc leurs aïeux, enno- 
blis comme moi par leur vertu "78. Us sont jaloux de 
mon illustration , qu'ils le soient aussi de mes travaux , de 
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etiam meis, quoniam per haec illum cepi, Verum homî- 
nes corrupti superbia ita aetatem agunt, quasi vestros 
honores contemnant; ita hospetunt^ quasi honestevixe- 
rint. Nae illi falsi sunt, qui divorsissumas tes pariter ex- 
spectant , ignaviœ voluptatem, et praemia virtutis. Atque 
etiam quum apudvos, aut in senatu verba faciunt, plera- 
que oratione majores suos extoUunt ; eorum fortia facta 
memorando clariores sese putant : quod contra est. Nam 
quanto vita illorum pra&clarior, tanto horum secordia 
fiagitiosior. Et profecto ita se res habet : majorum glo- 
ria posteris quasi lumen est^ neque bona, neque mala 
in occulto patitur. 

« Hujusce rei ego inopiam patior , Quirites; verum id 
quod multo praeclarius est, meamet facta dicere licet. 
Nunc videte quam iniqui sint : quod ex aliéna virtute 
sibi adrogant, id mihi ex mea non concedunt; scilicet^ 
quia imagines non habeo, et quia mihi nova nobilitas 
est, quam certe peperisse melius est, quam acceptam cor- 
rupisse. 

« Equidem ego non ignoro, si jam respondere ve- 
lint, abunde illis facundam et compositam orationem 
fore. Sed in maxumo vestro beneficio, quum omnibus lo- 
cis me vosque maledictis lacèrent, non placuit reti- 
cere, ne quis modestiam in conscientiam duceret. Nam 
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mon intégrité , de mes périls ; car c'est à ce prix qu'elle me 
fut acquise. Mais, aveuglés par l'orgueil, ils se condui- 
sant comme s'ils dédaignaient les honneurs que vous dis- 
pensez, et ils les sollicitent comme s'ils les avaient mé- 
rités par leur conduite. Certes , ils s'abusent d'une étrange 
manière, de vouloir réunir en eux des choses presque 
toujours incompatibles : les douceurs de l'indolence et 
les récompenses de la vertu. Lorsque, dans vos assem- 
blées ou dans le sénat , ils prennent la pf^role , leurs dis- 
cours ne roulent que sur l'éloge de leurs ancêtres : eu 
rappelant les belles actions de ces grands hommes, ils 
pensent se donner à eux-mêmes du relief. Loin dé là , plus 
la vie des uns eut d'éclat, plus la nullité des autres est dé- 
gradante. Et c'est une vérité incontestable : la gloire des 
ancêtres est comme un flambeau *79 qui ne permet point 
que les vertus ni les vices de leurs descendans restent 
dans l'obscurité. 

ce Pour moi , Romains , je suis dépourvu de cet avan- 
tage; mais ce qui est beaucoup plus glorieux, il m'est 
permis de parler de mes exploits. Maintenant, voyez 
quelle est leur injustice ! Ils se font un titre d'une vertu 
qui n'est pas la leur, et ils ne veulent pas que je m'en 
fasse un de la mienne; sans doute, parce que je n'ai 
point d'aïeux, parce que ma noblesse commence à moi, 
comme s'il ne valait pas mieux en être soi-même l'au- 
teur, que de dégrader celle qui vous est transmise ! 

« Certes, je n'ignore pas que, s'ils veulent me répon- 
dre , ils ne manqueront point de phrases élégantes et har 
bilement tournées : mais, comme à l'occasion de l'écla- 
tant bienfait que j'ai reçu de vous, ils nous déchirent 
vous et moi, en toute occasion, par leurs mauvais pro- 
pos, je n'ai pas cru devoir me taire, de peur qu'ils ne 
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me quidem, ex animi sententia, nulla oratio laedere 
potest : quippe vera necesse est bene praedicet; falsam 
vita moresque mei superant. Sed quoniam vestra con- 
silia accusantur, qui mihi summum houorem et maxu- 
mum negotium imposuistis : etiam atque etiam reputate 
num id pœnitundum sit. Non possumfîdei caussa, imagi- 
uesy neque triumphos, aut consulatus majorum meorum, 
ostentare ; at, û res postulet, hastas, vexillum , phale- 
ras, alia militaria dona, praeterea cicatrices advorso cor> 
pore. Hae sunt meae imagines; haec nobilitas , non heredi- 
tate relicta, ut iUaillis; sed quae ego plurimis laboribus 
et pericnlis quœsivi. 

c( Non sunt composita verba mea; parum id &cio ; 
ipsa se virtus satis ostendit : illîs artîficio opus est^ uti 
turpîa facta oratione tegant. Neque litteras Graecas di- 
dici; parum placebat easdiscere; quippe quœ ad virtu- 
tem doctoribus nibil profuerunt At iUa multo optuma 
reipublicae doctus sum; hostem ferire, praesidia agitare, 
nihil mètuere, nisi turpem famam; hiemem et aestatem 
juxta pati; humi requiescere; eodem tempore inopiam 
et laborem tolerare. His ego praeceptiç milites hortabcMr; 
neque illos arte coïam, me opulenter; neque gloriam 
meam laborem illorum faciam. Hoc est utile , hoc civile 
imperîum» Namque cum tute per molli tiem agas, exer- 
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prissent pour un aveu de la conscience le silence de la 
modestie. Ce n'est pas toutefois que personnellement au* 
cun discours puisse me nuire : vrais, ils sont nécessai- 
rement à mon avantage; faux, ma conduite et mes mœurs 
les démentent. Cependant, puisqu'ils incriminent vos dé- 
crets, pour m'avoir confié un honneur insigne, et une 
importante expédition, examinez, oui, examinez bien 
si vous avez lieu de revenir sur votre décision. Je ne 
puis, pour justifier votre confiance, étaler les images, 
les triomphes ou les consulats de mes ancêtres; mais je 
produirai, s'il le faut, des javelines, un étendard, des col- 
liers, vingt autres dons militaires '®®, et les cicatrices qui 
sillonnent ma poitrine'®'. Voilà mes images, voilà ma 
noblesse : comme eux , je ne les ai pas recueillis par hé- 
ritage; moi seul ^ je les ai obtenus à force de travaux et 
de périls. 

a Mes discours sont sans apprêt *** : je ne m'en em- 
barrasse guère. La vertu brille assez d'elle-même; c'est à 
eux qu'il faut de l'art pour cacher par de belles phrases 
la turpitude de leurs actions. Je n'ai point étudié la lit- 
térature des Grecs '*^, me souciant peu de l'apprendre , 
puisqu'elle n'a pas rendu plus vertueux ceux qui rensei- 
gnaient'®^. Mais j'ai appris des choses bien autrement 
utiles à la république : à fi*apper l'ennemi , à garder un 
poste, à ne rien craindre que le déshonneur'®^, à endu- 
rer également le froid et le chaud , à coucher sur la dure, 
à supporter à la fois la faim et la fsttigue. Voilà par quelles 
leçons j'instruirai les soldats : on ne me verra pas les faire 
vivre à l'étroit , et moi vivre dans l'abondance. Je ne fon- 
derai pas ma gloire sur leurs travaux'®^. Ainsi le com- 
mandentent se montre tutélaire, ainsi doit^il s'exercer 
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citum supplicio cogère, id est domiaum, non imperato- 
rem esse. Haec atque talia majores vestri faciundo, seque 
remque publicam celebravere. 

«Quîs nobilitas fréta, ipsa dissimilis moribus, nos il- 
lorum aemulos contemnit; et omnîs honores, non ex me- 
rito, sed quasi debitos, a vobis repetit. Ceterum homi- 
nés superbissumi procul errant. Majores eorum omnia, 
quae licebat , illis reliquere , divitias , imagines , memo- 
riam sui prœclaram : virtutem non reliquere , neque po- 
terant : ea sola neque datur dono, neque accipitur. Sor- 
didum me et incultis moribus aiunt; quia parum scite 
convivium exorno, neque histrionem uUum, neque 
pluris pretii coquum, quam villicum, habeo. Quae mihi 
lubet confiteri : nam ex parente meo, et ex sanctis 
viris itâ accepi, munditias mulieribus, viris laborem 
convenire; omnibusque bonis oportere plus gloriae, 
quam divitiarum; arma, non supellectilem , decori esse. 
Quin ergo, quod juvat, quod carum ôestumant, id 
semper faciant : ament, potent; ubi adolescentiam ha- 
buere, ibi senectutem agant, in conyiviis, dediti ventri 
et turpissumae parti corporis; sudorem, pulverem, et 
alia talia relinquant nobis, quibus illa epulis jucundiora 
sunt. Verum non est ita : nam ubi se omnibus flagitiis 
dedecoravere turpissumi viri , bonorum praemia ereptum 
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eutre concitoyens ^^7 : car si, livré vous-même'^* à la 
mollesse , vous infligez à l'armée les rigueurs de la disci- 
pline, c'est açir en tyran, et non pas en général. C'est en 
pratiquant mes maximes , et d'autres semblables , que vos 
ancêtres ont fait la gloire de l'état et la leur. 

« Appuyée sur leurs noms, la noblesse, qui ressemble 
si peu à ces grands hommes, ose nous mépriser, nous 
qui sommes leurs émules : elle réclame de vous tous les 
honneurs, non comme la récompense du mérite, mais 
comme un droit acquis. Ces hommes si orgueilleux sont 
dans une erreur étrange. Leurs ancêtres leur ont trans- 
mis tout ce qui pouvait l'être , richesses , images , sou- 
venirs glorieux de ce qu'ils furent; mais ils ne leur ont 
point légué la vertu, parce que cela est impossibk : la 
vertu seule ne peut ni se donner ni se recevoir* ^9. Ils 
m'accusent de vilenie et de grossièreté , parce que je 
m'entends mal à ordonner les apprêts d'un festin, que 
je n'ai point d'histrions à ma table '9°, et que mon cui- 
sinier ne me coûte pas plus cher qu'un garçon de char- 
rue '9*. Oui, je l'avoue et je m'en fais gloire, mon père 
et d'autres personnages d'une vie irréprochable m'ont en- 
seigné que ces futilités conviennent aux femmes , et le tra- 
vail aux hommes j qu'il faut au brave moins de richesses 
que de gloire, et que ses armes , et non ses ameublemens, 
sont sa parure. Eh bien donc ! que cette vie qui leur plaît 
tant , qui leur est si chère, qu'ils la mènent toujours ; qu'ils 
fassent l'amour, qu'ils boivent *9^, et que, comme ils y 
consumèrent leur adolescence , ils passent leur vieillesse 
au milieu des festins, esclaves de leur ventre et des ap- 
pétits les plus honteux : qu'ils nous laissent la sueur, la 
poussière, toutes les fatigues, à nous qui les trouvons 
mille fois plus douces que leurs orgies. Mais il n'en est 
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eiint. lia injustissume luxuria et ignavia, pessumae ar- 
tes^ illisy qui coluére easy nihil obficiunt; reipublicde in- 
noxiae cladi sunt 



« Nunc quoniam 11113^ quantum mores jnei, non illo- 
rum flagitia, poscebant, respondi ; pauca de republica 
loquar. Primum omnium dé Numidia bonum faàbetx>te 
animum^ Quirites. Nam quae ad hoc tempus Jugurtham 
tutata sunt, omnia removistis, avaritiam, imperitiam, 
superbiam. Deinde exercitus ibi est locorum sciens; sed 
mehercule magis strenuus , quam felix : nam magna pars 
avaritia aut temeritate ducum adtrita est. Quamobrem 
vos, quibus militaris œtas^ adnitimini mecum et capes- 
site rempublicam : neque quemquam êjc (îakmitatë alio- 
rum, aut imperatorumsuperbia, metus ceperit. Ëgomet 
in agmine, in praelio, consultor idem, et socius periculi, 
vobisciim adero ; meque vosque in omnibus rébus juxta 
geram. Etprofecto, dis juvantibus, omnia màturà sunt, 
Victoria, prseda, laus; quae si dubia aut procul essent, 
tamen omnîs bonos reipublicae subvenire decebat Ëtenim 
ignavia nemo immortalis factus : neque quisquam pa- 
rens liberis, uti aeterni forent, optavit; magis, uti boni 
honestique vitam exigèrent. Plura dicerem, Quirites, si 
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point ainsi : ces hommes infUmes, après qu'ils se sont 
souillés de toutes les turpitudes , cherchent à ravir aux 
gens de bien les récompenses de la vertu. Ainsi, par une 
monstrueuse injustice, la luxure et la lâcheté, ces dé- 
testables vices, ne nuisent point à ceux qui s^y complai«> 
sent, et la république devient la victime d'excès dont 
elle est innocente. 

a Maintenant que je leur ai répondu comme il con- 
venait à leur caractère, et non pas à leurs honteux dé- 
règlemens, j'ajouterai quelques mots dans l'intérêt de 
l'état. Premièrement, Romains, ayez bonne opinion des 
affaires de la Numidie : car tout ce qui jusqu'à présent 
a fait l'appui de Jugurtha , vous l'avez écarté, je veux dire 
l'avarice, l'impéritie, forgueil'»^. De plus, vous avez là 
une armée qui connaît le pays, mais qui, certes, fut plus 
brave qu'heureuse, et dont une grande partie a été sa- 
crifiée par l'avarice ou par la témérité des chefs. Vous 
donc, qui avez l'âge de la milice, joignez vos efforts aux 
miens, prenez en main la défense de la république; que 
personne désormais ne soit intimidé par les malheurs que 
d'autres ont éprouvés , ou par l'arrogance des généraux. 
Dans les marches , dans les combats , je serai toujours avec 
vous, votre guide, et le compagnon de vos périls : tout 
sera commun entre vous et moi. Et, je puis le dire, 
grâce à la protection des dieux, tout vient à point pour 
nous, le succès, le butin, la gloire. Lors même que 
ces avantages seraient éloignés ou incertains, il serait 
encore du devoir des bons citoyens , de venir au secours 
de la république. En effet, la lâcheté ne rend personne 
immortel '9^. Point de pères qui aient désiré pour leurs 
enfans une vie éternelle, mais bien une vie pure et ho- 
norable. J'en dirais davantage, Romains, si le$ parole» 
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timidis virtutem verba adderent; naia strenuis abunde 

dictum puto. » 

LXXXVI. Hujuscemodi oratione habita, Mariuspost- 
quam plebis animos arrectos videt, propere commeatu^ 
stipendio, armis, aliis utilibus navis onerat; cum his 
A. Manlium legatum proficisci jubet. Ipse interea mili- 
tes scribere, non more majorum, neque ex classibus, sed 
uti cujusque lubido erat, capite censos plerosque. Id fac- 
tum alii inopia bonorum, alii per ambitionem consulis 
memorabant; quod ab eo génère celebratus auctusque 
erat 9 ethomini potentiamquaerenti egentissumus quisque 
opportunissumus r oui neque sua curae, quippe quae nulla 
sunt , et omnia cum pretio honesta videntuY. Igitur Ma- 
rius cum majore aliquanto Aumero^ quam decretum 
erat, in Africam profectus, diebus paucisUticam adve- 
hitur. Exercitus ei traditur a P. Rutilio legato. Nam Me- 
tellus conspectum Marii fiigerat, ne videretea, quae au- 
dita animus tolerare nequiverat. 

LXXXVII. Sed consul, expletis legionibus cohortibus- 
que auxiliariis , in agrum fertilem et praeda onustum pro- 
ficiscitur. Omnia ibi capta militibus donat. Dein castella 
et oppida natura et viris parum munita adgreditur; 
praelia multa, ceterum alia levia aliis locis facere. Inté- 
rim novi milites sine metu pugnae adesse; videra ftigien* 
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pouvaient donner du courage aux lâches. Quant aux 
braves , j'en ai , je pense, dit assez pour eux '9^. » 

LXXXVI. Ainsi parla Marius. Voyant que par sa ha- 
rangue il avait afTermi le courage du peuple, il se hâte 
d'embarquer des vivres , de l'argent , et tous les appro- 
visionnemens nécessaires. A la tête de ce convoi , il fait 
partir son lieutenant Aulus Manlius^9^. Pour lui, il en- 
rôle des soldats, non dans l'ordre des classes ^97^ sui- 
vant l'ancienne coutume, mais indistinctement, selon 
qu'ils se présentaient, et prolétaires la plupart. I^es uns 
prétendent que ce fut faute de trouver des riches, d'au- 
tres que ce fut calcul d'ambition de la part du consul ^9®, 
qui devait à cette classe infime de citoyens son crédit et 
son élévation ; et , en effet, pour celui qui aspire à la puis- 
sance , les plus utiles auxiliaires sont les plus indigens ^99, 
qui, n'ayant rien à ménager, puisqu'ils ne possèdent rien , 
regardent comme légitime tout ce qui leur vaut un sa- 
laire. Marius part pour l'Afrique avec des troupes plus 
nombreuses même que le décret ne l'avait autorisé, et, 
en peu de jours , il aborde à Utique. L'armée lui est re- 
mise par le lieutenant P. Rutilius; car Metellus voulut 
éviter la présence de Marius, pour ne pas être témoin 
de ce dont il n'avait pu supporter la nouvelle. 

LXXXVII. Le consul , ayant complété les légions et 

• les cohortes auxiliaires , marche vers un pays fertile et 

riche en butin. Tout ce qui est pris, il l'abandonne aux 

. soldats. Il assiège ensuite des châteaux et des villes mal 

défendues tant par leur assiette que par leurs garnisons, et 

livre une foule de combats, tous peu importans, tantôt 

dans un lieu, tantôt dans un autre. Par-là, les nouvelles 

I. i3 
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tîs capi, occidi ; fortissumum quemque tutissumum; ar- 
mis libertatem, patriam papentesque et alia omnia tegi, 
gloriam atque divitias quaeri. Sic brevi spatio novi vete- 
resque coaluere, et virtus omnium aequalis facta. 

At reges, ubi de adventu Marii cognoverunt, divorsi 
in locos difficilîs abeunt. Ita Jugurthae placuerat, spe- 
ranti, mox eflfusos hostîs invadi posse; Romanos, sicuti 
plerosque, remoto metu, laxius licentiusque futures. 



LXXXVIII. Metellus interea Romam profectus, con- 
tra spem suam, laetissumis animis excipitur; plebi patri- 
busque, postquam invidia decesserat, juxta carus. 

Sed Marius impigre prudenterque suorum et hostium 
res pariter adtendere; cognoscere quid boni utrisque, 
aut contra esset ; explorare itinera regum ; consilia et 
insidiasantevenire; nihil apud se remissum , neque apud 
illos tutum pati. Itaque et Gaetulos, et Jugurtham, ex 
sociis nostris praedam agentes, saepe adgressus ^itinere 
fuderat, ipsumque regem haud procul ab oppido Cirta 
armis exuerat. Quae postquam gloriosa modo^ neque belli 
patrandi cognovit, statuit urbis, quae viris aut loco pro 
hostibus, et advorsum se, opportunissumœ erant, sin- 
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recrues s'accoutument à se battre sans crainte; ils voient 
que les fuyards sont pris ou tués, et que les plus braves 
courent le moins de danger; que les armes protègent la 
liberté, la patrie, la famille, tous les intérêts; qu'elles 
donnent la gloire et les richesses. Ainsi Ton ne distin* 
gua bientôt plus les jeunes soldats d'avec les vieux : la 
même valeur les animait tous. 

Les rois, à la nouvelle de l'arrivée de Marins, se reti- 
rèrent chacun de leur côté dans des lieux de très-di£B- 
cile accès. Jugurtha l'avait ainsi décidé , dans l'espoir de 
pouvoir attaquer bientôt les Romains dispersés, alors 
que, délivrés de toute crainte, ils marcheraient, comme 
il arrive presque toujours en pareil cas, avec moins 
d'ordre et de précaution. 

LXXXVIII. Cependant Metellus était parti pour Rome, 
où, contre son attente, il fut reçu avec des transports 
de joie. L'envie était désarmée, et il devint également 
cher au peuple et au sénat ^*^*^. 

Quant à Marins, avec autant d'activité que de pru- 
dence , il porte un œil également attentif sur la posi- 
tion de Tennemi et sur la sienne , remarque ce qui peut 
leur être réciproquement favorable ou contraire. Il épie 
la marche des deux rois, prévient leurs projets ou 
leurs stratagèmes, tient continuellement les siens en ha- 
leine^®' et l'ennemi en échec. Ainsi, les Gétules**** et 
Jugurtha, qui venaient de piller nos alliés, se virent 
à leur retour attaqués et battus; le prince lui-même, 
surpris non loin de Cirta, fut contraint d'abandonner 
ses armes. Bientôt, considérant que ces expéditions, 
bien que glorieuses , ne terminaient pas la guerre , Ma- 
rius résolut d'assiéger successivement toutes les villes 

i3. 
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gulas circumventre; ita Jugurtham aut praesidiis nuda- 
tum, si ea pateretur, aut praelio certaturum. Nam Boc- 
chus nuntios ad eum sœpe miserai, «velle populi ro- 
mani amicitiam, ne quid ab se hostile timeret.» Id simu- 
laveritne , qiio improvisus gravier accideret, an mobili- 
tate ingenii pacem atque bellum mutare solitus, parum 
exploratum. 



LXXXIX. Sed consul, uti statuerai, oppida castel- 
laque munila adiré; partim vi, alia melu, aut praemia 
ostenlando , avorlere ab hostibus. Ac primo mediocria 
gerebal, exislumans Jugurtham ob suos tutandos in ma- 
nus venturum : sed ubi procul abesse, et aliis negotiis 
intentum accepit, majora et aspera adgredi tempus yi- 
sum. Erat inter ingentîs solitudines oppidum magnum 
atque valens, nomine Capsa, cujus conditor Hercules 
Libys memorabatur. Ejus cives apud Jugurtham immu- 
nes, levi imperio, et ob ea fidelissumi habebantur; munili 
advorsum hostîs non mœnibus modo, et armis atque viris, 
verum etiam multo magis locorum asperitate. Nam , prae- 
ter oppida propinqua, alia omnia vasta, inculta, egentia 
aquœ, infesta serpentibus, quarum vis, sicuti omnium 
ferarum, inopia cibi acrior. Ad hoc natura serpentium 
ipsa perniciosa^ siti magis, quam alia re, accenditur. 
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qui, par la force de leur ganiison ou de leur position, 
pouvaient favoriser ses projets ou contrarier ceux de 
Tennemi. Ainsi Jugurtha allait être privé de ses garni- 
sons, s'il se laissait enlever ses places, ou forcé de com- 
battre. Quant à Bocchus, il avait, par ses émissaires, 
donné plusieurs fois au consul l'assurance qu'il désirait 
l'amitié du peuple romain , et qu'on n'avait à craindre 
de sa part aucune hostilité. Était-ce un piège, afin de nous 
surprendre avec plus d'avantage, ou bien l'inconstance 
de son caractère le faisait-elle pencher tantôt pour la 
paix, tantôt pour la guerre? C'est ce qu'on ne saurait 
facilement décider. 

LXXXIX. Le consul, suivant son plan, attaque les 
villes et les châteaux fortifiés, employant ici la force, là 
les menaces ou les présens, pour les enlever à l'ennemi. 
D'abord, il s'attache aux moindres places , dans la pensée 
que Jugurtha, pour secourir les siens, se déciderait à en 
venir aux mains. Mais, apprenant qu'il était éloigné, et 
occupé d'autres projets, il jugea qu'il était temps de 
tenter des entreprises plus importantes et plus difficiles. 
Au milieu de vastes solitudes, était une ville grande et 
forte, nommée Capsa, et dont Hercule Libyen **^3 passe 
pour le fondateur. Exempts d'impôts depuis le règne de 
Jugurtha , qui les traitait avec douceur, ses habitans pas- 
saient pour être dévoués à ce prince. Ils étaient proté- 
gés contre l'ennemi par leurs fortifications, leurs armes, 
et le nombre de leurs combattans, mais encore plus par 
d'affreux déserts. Car, excepté les environs de la ville, 
tout le reste de la contrée est inhabité, inculte, privé 
d'eau, infesté de serpens^°^, dont la férocité, comme 
celle de toutes les bêtes sauvages , devient plus terrible 
encore par le manque de nourriture. D'ailleurs rien n'ir- 
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Ejus potiundi Marium maxuma cupido invaserat, 
quum propterusum belli, tum quia res aspera videba- 
tur. £t Metellus oppidum Thalam magna gloria ceperat, 
haud dissimiliter situm munitumque : nisi quod apud 
Thalam haud longe a mœnibus aliquot fontes erant; 
Capsenses una modo, alque ea intra oppidum, jugi aqua, 
cetera pluvia utebantur. Id ibique, et in omni Africa, 
quae procul a mari incultius agebat , eo facilius tolera- 
batur, quia Numidae plerumque lacté et ferina carne 
vescebantur, neque salem, neque alia irritamenta gul% 
quaerebant : cibus illis advorsum famem atque sitim, non 
lubidini , neque luxuriae erat. 

XC. Igitur consul, omnibus explora tis, credo, dîs 
fretus (nam contra tantas difficultates consilio,satis pro- 
videre non poterat : quippe etiam frumenti inopiâ ten« 
tabatur, quod Numidae pabulo pecoris magis quam arvo 
student, et quodcunque natum fuerat, jussu régis in loca 
munita contulerant; ager autem aridus et frugum va- 
cuus ea tempestate, nam aestatis extremum erat), tamen 
pro rei copia satis providenter exornat; peciis omne 
quod saperioribus diebus praedœ fuerat, equitibus auxi- 
liariis agendum adtribuit; Â. Manlium legatiim cum co- 
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rite comme la soif les serpens, déjà si dangereux par 
eux-mêmes. 

La conquête de cette ville excite au plus haut degré 
l'ambition de Marius, tant à cause de son importance 
pour la suite de la guerre, que de la difficulté de l'entre- 
prise et de la gloire éclatante qu'avait procurée à Metel- 
lus la prise de Tliala. En effet , ces deux villes étaient peu 
différentes par leur force et par leur position , si ce n'est 
que tout près de Thala se trouvaient quelques sources, 
tandis que les habitans de Capsa n'avaient danâ l'en- 
ceinte de leur ville qu'une fontaine d'eau vive; ils se ser- 
vaient aussi d'eau de pluie. Là, comme dans la partie de 
l'Afrique dont les solitudes arides s'étendent loin de la 
mer, la disette d'eau est d'autant plus supportable que 
les Numides ne se nourrissent guère que de lait et de la 
chair des animaux sauvages, sans y ajouter le sel et 
tous ces assaisonnemens qui irritent le palais. Ils ne 
mangent et ne boivent que pour la faim et pour la soif, 
et non pour satisfaire une dispendieuse sensualité. 

XC. Le consul, après avoir tout examiné, se reposa, 
je crois, sur la protection des dieux; car, contre de si 
grandes difficultés, qu'aurait pu la puissance humaine? 
De plus, il avait à craindre la disette de grains, parce 
que les Numides aiment mieux laisser leurs terres en pâ- 
turages qu'en céréales ; le peu qui venait d'en être ré- 
colté avait été , d'après l'ordre du roi , transporté par eux 
dans des places fortes. Enfin , les champs étaient alors dé- 
pouillés de leurs produits , car on touchait à la fin de l'été. 
Toutefois , Marins concerte ses mesures aussi sagement 
que pouvait le permettre la circonstance. Il confie à la 
cavalerie auxiliaire la conduite de tout le bétail enlevé 
les jours précédens. Il ordonne à son lieutenant, A. Msn«' 
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liortibus expeditis ad oppidum Laris, ubi stipendium et 
commeatum locaverat, ire jubet, dicitque se praedabun- 
dum post paucos dies eodem venturum. Sic incepto suo 
occulto pergit ad flumen Tanam. 

XCI. Ceterum in itinere quotidie pecus cxercitui per 
centurias, item turmas, aequaliter distribuerai, et ex co- 
riis utres uti fièrent, curabat : simul et inopiamfrumenti 
lenire, et, ignaris omnibus, parare quœ mox usui fo- 
rent. Denique sexto die, quum ad flumen ventum est, 
maxuma vis utrium efFecta. Ibi castris levi munimento 
positis, milites cibum capere, atque, uti simul cum oc- 
casu solis egrederentur, paratos esse jubet; omnibus sar- 
cinis abjectis, aqua modo seque et jumenta onerare. 
Dein, postquam tempus visum, castris egreditur, noc- 
temque totam itinere facto , consedit : idem proxuma 
facit. Dein tertia, multo ante lucis adventum, pei'venit 
in locum tumulosum, ab Capsa non amplius duum mil- 
lium intervallo; ibique , quam occultissunie potest, cum 
omnibus copiis opperitur. Sed ubi dies cœpit , et Nu- 
niidae , nihil hostile metuentes, multi oppidoegressi; re- 
pente omnem equitatum, et cum bis velocissumos pe- 
dites cursu tendere ad Capsam, et portas obsidere ju- 
bet : deinde ipse intentus propere sequi , neque milites 
praedari sinere. Quœ postquam oppidani cognovere, res 
trepidœ , metus ingens , malum improvisum , ad hoc pars 
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liusy d'aller l'attendre avec les troupes légères à Laris, 
où étaient déposés le trésor et les vivres de l'armée. Il 
lui promet de venir bientôt le joindre, après avoir pillé 
le pays. Ainsi, dissimulant son projet, il se dirige vers le 
fleuve Tana. 

XCI. Dans la marche, il fit faire chaque jour à son 
armée une distribution égale de bétail par centuries et 
par escadrons, et veilla à ce qu'on fabriquât des outres 
avec les peaux. Ainsi, il suppléa au manque de grains, 
et en même temps, sans laisser pénétrer son secret, 
il se ménagea les ustensiles dont il allait avoir besoin. 
Enfin, au bout de six jours, lorsqu'on fut arrivé au 
fleuve, une grande quantité d'outrés se trouva faite. 
Après avoir établi un camp légèrement fortifié, Marins or- 
donna aux soldats de prendre de la nourriture , puis de 
se tenir prêts à partir au coucher du soleil , et , débarras- 
sés de tout leur bagage, pour ne se charger que. d'eau, 
eux et leurs bêtes de somme. A l'heure fixée, on dé- 
campe , puis, après avoir marché toute la nuit, on s'ar- 
rête : on fait de même le lendemain ; enfin , le troisième 
jour, bien avant le lever de l'aurore, on arrive dans un 
lieu couvert d'éminences, et qui n'était pas à plus de 
deux milles de Capsa. Là, Marins fait halte avec toutes ses 
troupes, et se tient caché le mieux qu'il lui est possible. 
Aussitôt que le jour paraît, les Numides, ne redoutant 
aucune hostilité, sortent en grand nombre dû la ville : 
à l'instant. Marins ordonne à toute sa cavalerie et aux 
fantassins les plus agiles de se porter au pas de course 
sur Capsa, et de s'emparer des portes. Lui-même les suit 
en toute hâte , mais en bon ordre et sans permettre au 
soldat de piller. Dès que .les habitans s'aperçurent du 
danger, le tumulte, l'excès de la crainte et de l'étonné- 
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civium extra mœnia in hostium potestate, coegere uti 
deditiônem facerent. Ceterum oppidum incensum; Nu- 
midœ pubères interfecti ; alii omnes venum dati; prœda 
militibus divisa. Id facinus contra jus belli , non avari- 
tia, neque scelere consulis admissum; sed quia locus Ju- 
gurthae opportunus, nobis aditu difBcilis; genus homi- 
num mobile^infidum, neque beaefîcio neque metucoer- 
citum. 



XCII. Postquam tantam rem Marins, sine uUo suo- 
rum incommodo, patravit, magnus et ciarus anlea, 
major et clarior haberi. cœpit. Omnia non bene conr 
sulta, in vîrtutem trahebantur; milites modesto imperio 
habiti, simul et locupletes, ad cœlum ferre ; Numidae 
magis quam mortalem timere; postremo omnes socii 
atque hostes credere illi aut mentem divinam , aut deo- 
rum nutu cuncta portendi. Sed consul , ubi ea res bene 
evenit, ad alia oppida pergit ; pauca , repugnantibus Nu- 
midis, capit; plura déserta, propter Capsensium mise- 
rias, igni corrumpit; luctu atque caede omnia complentur. 

Denique multis locis potitus, ac plerisque exercitu in- 
cruento, adaliam rem adgre4itur,non eadem asperitate 
qua Capsensium, ceterum haudsecus difficilem. Nam- 
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ment, enfin , la perte d'une partie de leurs concitoyens 
faits prisonniers hors des remparts, tout les oblige à se 
rendre* Cependant la ville est livrée aux flammes, tous 
les Numides. en âge de porter les armes sont passés au 
fil de l'épée, le reste est vendu, et le butin partagé aux 
soldats. Dans cette sanglante exécution, contraire au droit 
de la guerre, on ne doit accuser ni la cruauté ni Tavarice 
du consul **^^ ; mais cette place, position très-avantageuse 
pour Jugurtha , était pour nous d'un difficile accès , 'et 
SCS habitans, race mobile, perfide, ne pouvaient être 
enchaînés ni par la crainte ni par les bienfaits. 

XCIL Après l'accomplissement d'une entreprise si im- 
portante, sans avoir perdu un seul homme, Marins, déjà 
grand et illustre, parut plus grand et plus illustre encore : 
ses projets les plus hasardés passaient pour l'effort du 
génie et du courage. Ses soldats, charmés de la douceur 
de son commandement, et enrichis sous ses drapeaux, 
rélevaient j usqu'au ciel ; les Numides le redoutaient comme 
un être au dessus de l'humanité ; enfin les alliés , aussi bien 
que les ennemis, lui attribuant une intelligence divine, 
croyaient qu'il n'agissait que par l'inspiration des dieux. 
Le consul, ce succès obtenu, marche rapidement vers 
d'autres villes; quelques-unes, malgré la résistance des 
Numides, tombent en son pouvoir; beaucoup d'autres, 
abandonnées par les habitans, qu'effrayait le désastre 
de Capsa, sont par ses ordres livrés aux flammes : par- 
tout il porte le carnage et la désolation. 

Après s'être ainsi rendu maître de beaucoup de villes, 
la plupart sans coup férir, il forme une nouvelle entre- 
prise, qui, sans offrir les mêmes dangers que la con- 
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que Iiaud longe a flumine Mulucha, quod Jugurthae Boc<- 
chique regnum disjungebat, erat inter ceteram planitiem 
mons saxeus, mediocri castello satis patens, in immen- 
sum editus, uno perangusto aditu relicto; nam omnis 
natura,yelut opère atque consul to, praeceps. Quem lo- 
cum MariuSy quod ibi régis thesauri erant, summa vi 
capere in tendit; sed ea res forte, quam consilio, melius 
gesta. Nam castello virorum atque armorum satis, ma- 
gna vis frumenti et fons aquae : aggeribus turribusque et 
aliis machinationibus locus importunus : iter castellano- 
rum angustum admodum, utrinque praecisum. Vineae 
cum ingènti periculo frustra agebantur : nam quum eae 
paullum processerant , igni aut lapidibus corrumpeban- 
tur; milites neque pro opère consistere, propter iniqui- 
tatem loci, neque inter vineas sine periculo adminis- 
trare : optumus quisque cadere, aut sauciari ; ceteris me- 
tus augeri. 



XCIII. At Marins , multis diebus et laboribus con- 
sumtis, anxius trahere cum animo, omitteretne incep- 
tum, quoniam frustra erat; an fortunam opperiretur, 
qua saepe prospère usus. Quœ quum multos dies, noctes, 
aestuans agitaret, forte quidam Ligus, ex cohortibus 
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quête de Capsa, n'en était pas moins difficile. Non loin 
du fleuve Mulucha , qui marquait la limite entre les états 
de Bocchus et ceux de Jugurtha , dans une plaine d'ail- 
leurs unie, s'élevait, à une hauteur prodigieuse, un 
énorme rocher, dont le sommet était couronné par un 
château de médiocre grandeur , où l'on n'arrivait que par 
un sentier étroit : tout le reste du roc était de sa nature 
aussi escarpé que si la main de l'homme l'eût taillé à des- 
sein. Comme les trésors du roi étaient da^ns ce château , Ma- 
rins employa tous ses efforts pour s'en emparer; mais, 
pour cette entreprise, le hasard le servit mieux que ses 
prévisions. En efïet, ce fort, suffisamment pourvu de 
troupes et d'armes, renfermait beaucoup de grains et une 
source d'eau vive. Les terrasses, les tours, et les autres 
machines de siège ne pouvaient être dressées sur un sem- 
blable emplacement. Le chemin conduisant au château 
était fort étroit et de tous côtés bordé de précipices: 
c'était avec un grand péril et sans nul avantage, qu'on 
mettait en jeu les mantelels; car, pour peu qu'on les ap- 
prochât de la place, ils étaient détruits à coups de pierres 
ou par la flamme ; nos soldats ne pouvaient , vu l'escar- 
pement du terrain, se tenir en avant des ouvrages, ni 
travailler sans danger sous les mantelets ^^^. Les plus en- 
ti'eprenans étaient tués ou blessés, les autres perdaient 
courage. 

XCIII. Cependant Marins, après bien des journées 
perdues en travaux inutiles , tombe dans la perplexité : 
renoncera-t-il à une entreprise jusqu'à présent sans ré- 
sultat? ou se reposera-t-il suf* la fortune, qui tant de fois 
l'a si heureusement servi? Il passe ainsi bien des jours 
et des nuits, travaillé par ces incertitudes. Enfin, un Li- 
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auxiliariis miles gregarius , castris aquatum egressus j 
haud procul ab latere castelli quod adyorsum prœlian- 
tibus erat, animum advortit iuter saxa repentis co- 
chleas; quarum quum unam atque alteram, dein plures 
peteret, studio legundi, paullatim prope ad summum 
montis egressus est. Ubi postquam solitudinemintellexit, 
more humani ingenii, cupido ignara visundi animum vor- 
tit. Et forte in eo loco grandis ilex coaluerat inter saxa y 
pauUulum modo prona ^ dein flexa atque âucta in alti- 
tudinem, quo cuncta gignentium natura fert : cujus ra- 
mis modo, modo eminentibus saxis nisus Ligus, castelli 
planitiemperscribity quod cuncti Numidœ intenti prae- 
liantibus aderant. 

Exploratis omnibus quae mox usui fore ducébat, ca- 
dem regreditur, non temere, uti adscenderat, sed ten- 
tans omnia et circumspiciens. Itaque Marium propere 
adit; acta edocet: hortatur, ab ea parte, qua ipse descen- 
derat, castellum tentet; pollicetur sese itineris periculi- 
que ducem. Marins cum Ligure, promissaejus cognitum, 
ex praesentibus misit : quorum, uti cujusque ingenkim 
<erat, ita rem difficilem aut facilem nuntiavere. Consu- 
lis animus tamen paullum erectus. Itaque ex copia tu- 
bicinum et cornicinum, numerp quinque quam velocis- 
sumos delagit, et cum his , praesidio qui forent, quatuor 
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guriea^^7, simple soldat des cohortes auxiliaires, sortir du 
camp pour chercher de l'eau, du côté de la citadelle op- 
posé à celui de l'attaque , remarque par hasard des lima- 
çons *^^ qui rampaient dans une creyasse du rocher. Après 
en avoir ramassé un, puis deux, puis davantage, guidé 
par le désir d'en trouver d'autres, il gravit insensible- 
ment jusqu'au sommet de la montagne. Assuré que cet 
endroit était entièrement solitaire, il cède à la curiosité 
naturelle à l'homme d'observer des lieux inconnue, et 
conçoit un projet plus sérieux ^^9. Là, par hasard, un 
grand chêne avait poussé ses racines dans les fentes du 
roc : sa tige, d'abord inclinée, s'était ensuite redressée, 
et élevée dans une direction verticale , selon la loi com- 
mune de tous les végétaux *^^. Le Ligurien, s'appuyant 
tantôt sur les branches, tantôt sur les saillies du roclier, 
reconnaît à loisir l'esplanade du château; car les Nu- 
mides étaient tous occupés à se défendre contre les as- 
siégeans. 

Après avoir fait toutes ces remarques, qu'il comptait 
bientôt mettre à profit, il descend par le même chemin, 
non pas sans réflexion , comme il était monté , mais en 
sondant le terrain , et en examinant toutes choses avec 
soin. Aussitôt il va trouver Marins , lui raconte ce qui 
lui est arrivé, l'exhorte à faire une tentative sur le châ- 
teau du côté par oîi il était descendu , et s'offre à servir 
lui-même de guide , à prendre la première part du péril. 
Marius envoie surJe-champ , avec le Ligurien , quelques- 
uns de ceux qui étaient présens, pour s'assurer de la 
créance qu'on peut accorder aux promesses de cet homme. 
Chacun d'eux, selon son caractère, juge l'entreprise aisée 
ou difficile. Cependant le consul sent quelque peu se ra- 
nimer son espoir. Parmi les trompettes et les cors de 
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centuriones : omnis Liguri parère jubet, et ei negotio 
proxumum diem constituât. 

XCIV. Sed ubi ex praecepto tempus visum^ paratis 
compositisque omnibus, ad locum pergit. Ceterum illi 
qui centuriis prœerant , prœdocti ab duce, arma orna- 
tumque mutaverant, capite atque pedibus nudis, uti 
prospectus nisusque per saxa facilius foret ; super terga 
gladii et scuta; verum ea INumidica ex coriis, ponderis 
gratia simul, et offensa quo levius streperent. Igitur 
prœgrediens Ligus saxa, et si quœ vetustate radices emi- 
nebant, laqueis vinciebat, quibus adlevati facilius adscen- 
derent. Interdum timidos insolentia itineris levare manu: 
ubi pauUo asperior adscensus, singulos prae se inermos 
mittere; deinde ipse cum illorum armis sequi : quœ du- 
bia nisu videbantur potissumus tentare, ac saepius eadem 
adscendens descendensque, dein statim digrediens, ce- 
teris audaciam addere. 

Igitur diu multumque fatigati, tandem in castelium 
perveniunt, desertum abea parte; quodomnes, sicuti 
aliis diebus, advorsum hostîs aderant. Marins, ubi ex 
nunciis, quae Ligus egerat, cognovit, quanquam toto 
die intentos praslio Numidas habuerat, tum vero cohor- 
tatus milites, et ipse extra vineas egressus, testudine acta 
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Tarmée*", il choisit cinq hommes des plus agiles, et 
leur adjoint, pour les soutenir, quatre centurions. Tous 
reçoivent l'ordre d'obéir au Ligurien; puis le jour sui- 
vant est fixé pour l'escalade. 

XCIV. Au temps marqué, tout est disposé, préparé, 
et la petite troupe se dirige vers l'endroit convenu. Les 
centurions ^'^ d'ailleurs, d'après l'avis de leur guide, 
avaient quitté leurs armes et leurs insignes. Us étaient 
la tête découverte pour mieux voir, les pieds nus pour 
grimper plus facilement le long des rochers. A leur dos 
étaient attachés leur épée et leurs boucliers faits de cuir, 
à la manière des Numides, afin que le poids en fût 
plus léger et le choc moins bruyant. I^e Ligurien les 
précède : aux pointes de rochers et aux vieilles racines 
qui formaient saillie , il attache des nœuds coulans qui 
retiennent les soldats et les aident à gravir plus aisé- 
ment : quelquefois il donne la main à ceux qu'efïraie une 
route si nouvelle; quand la montée devient plus rapide, 
il les fait passer devant lui l'un après l'autre , et désar- 
més; puis il les suit en portant leurs armes. Aux pas 
qui paraissent les plus difficiles à franchir, le premier il 
sonde le terrain, montant, descendant plusieurs fois, 
et se jetant aussitôt de côté, pour inspirer son audace à 
ses compagnons. 

Enfin , après bien du temps et des fatigues , ils arri- 
vent au château, abandonné de ce côté, parce que, ce 
jour-là comme les précédens, les Numides faisaient face 
aux assiégeans. Marius est informé, par ses courriers, de 
ce que vient de faire le Ligurien, et, bien que toute la 
jourjiée il n'eût point cessé de harceler les ennemis, il 
exhorte ses troupes , ^ort de dessous les galeries, ordonne 
I. i4 
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succedere , et simul hostem tormentis sagittariisque et 

funditoribus eminus terrere. 

At Numidae saepe antea vineis Romanorum subvor- 
sisy item incensis, non castelli mœnibus sese tutabantur; 
sed pro muro dies uoctesque agitare : maledicere Roma- 
nis , ac Mario vecordiam objectare ; militibus nostris Ju- 
gurthae servitium minari; secundis rébus féroces esse. In- 
térim omnibus Romanis hostibusque praelio intentis, 
magna u trinque vi, pro gloria atque imperio bis, illis 
pro sainte certantibus, repente a tergo signa canere; ac 
primo mulieres et pueri, qui visum processerant, fu- 
gere; deinde, uti quisque muro proxumus erat, pos- 
tremo cuncti armati inermesque. Quod ubi accidit, eo 
acrius Romani instare, fundere, ac plerosque tantum- 
modo sauciare, dein super occisorum corpora vadere, 
avidi gloriae, certantes murum petere; neque quemquam 
omnium prœda morari. Sic forte correcta Marii temeritas 
gloriam ex culpa invenit. 

XCV. Ceterum, dum ea res geritur, L. Sulla, quaes- 
tor^ cum magno equitatu in castra venit; quQS uti sx 
Latio et a sociis cogeret^ Romae relictus erat. Sed, quo- 
niam tanti viri res admonuit, idoneum visum est déna- 
tura cultuque ejus paucis dicere. Neque enim alio loco 
de Sullae rebu» dicturi sumus : et h, $isenna c^tume et 



Digitized 



by Google 



GUERRE DE JUGURTHA. m 

à ses soldats de former la tortue ^'^, et met en moure» 
ment ses machines, ses archers et ses frondeurs , pour 
tenir de loin Fennemi en échec. 

Les Numides, qui précédemment avaient plusieurs 
fois renversé, incendié les mantelets des assiégeans, ne 
cherchaient déjà plus une défense derrière les murs du 
château : ils passaient les jours et les nuits campés au de- 
vant du rempart, injuriaient les Romains, reprochaient 
à Marins sa folle témérité, et menaçaient nos soldats des 
fers de Jugurtha : le succès les rendait insolens. Tandis 
que Bomains et Numides combattent tous avec ardeur, 
les premiers pour la gloire et l'empire , les autres pour 
leur salut, tout à coup par derrière sonnent les trom* 
pettes. D'abord fuient les femmes et les enfans qu'avait 
attirés le spectacle du coipb^t, puis ceu^ des assiégés qui 
étaient le plus près du rempart, puis tous les habitans 
armés ou sans armes. Dans ce moment, les Romains 
pressent plus vivement les ennemis, les renversent et se 
contentent de les blesser; puis, marchant sur le corps 
de ceux qu'ils ont tués , ils se disputent à l'envi la gloire 
d'escalader le rempart. Pas un seul n^ s'arrête pour 
piller : ainsi, le hasard répara la témérité de M^pus, et 
une faute ajouta à sa gloire. 

XCV. Cependant , le questeur I4. Sylla arrive au camp 
avec un corps considérable de cavalerie levé dans le X^r 
tium et chez les alliés ; car pour cette opération il avait 
été laissé à Rome. Mais puisque mon sujet m'a conduit 
à nommer ce grand homme , il me paraît à propos de 
donner une idée de son caractère et de ses mœurs. Aussi 
bien n'aurai-je pas ailleurs occasion de parler de ce qui 

14. 
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diligentissume omnium, qui eas res dixere, persecutus, 
parum mihi libero ore locutus videtur. 

IgiturSuUa gentis patritiae, familia prope jam exstincta 
majorûm ignavia, litteris grœcis atque latinis juxta,atque 
doctissume, eruditus; animo ingenti; cupidus volupta- 
tum, sed gloriae cupidior; otio luxurioso; tameii ab ne- 
gotiis nunquam voluptas remorata, nisi quod de uxore 
potuit honestius consuli : facundus , callidus ^ et amicitia 
facilis; ad simulanda negotia altitudo ingenii incredibi- 
lis;multarum rerum, ac maxume pecuniae largitor. At: 
que felicissumo omnium ante civilem victoriam, nun- 
quam super industriam fortuna fuit; nlul tique dubita- 
vere fortior an felicior esset. Nam postea quae fecerit, 
incertum habeo, pudeat magis, an pigeât disserere* ;, ,, 

XCVI. Igitur SuUa, ut ^supra dictum,|postquam in 
Africam atque in castra Marii cum equitatu venit, ru- 
dis antea et ignarus belli, soïlertissumus omnium in pau- 
cis tempestatibus factus est. Ad hoc milites bénigne ad- 
pellare; multis rogantibus, aliis per se ipse dare béné- 
ficia, invitus accipere; sed ea properan tins quamaesmu- 
tuum reddere : ipse ab nuUo repetere; magis id laborare, 
ut illi quam plurimi deberent ; joca atque séria cum hu- 
millumis agere; in operibus , in agmine. atque ad vigiKas 
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concerne Sylla'^'^; etLl Sisenna*»^^ le meilleur et le plus 
exact de ses historiens, ne me paraît pas s'être exprimé 
sur son compte avec assez d'indépendance. 

Je dirai donc que Sylla était d'une famille patri- 
cienne, presque entièrement déchue par la nullité de 
ses ancêtres ^'^. Il possédait également et à un éminent 
degré de perfection , les lettres grecques et latines. Doué 
d'une grande âme, il était passionné pour le plaisir, 
mais plus encore pour la gloire; dans ses loisirs, livré 
à toutes les recherches de la volupté , mais ne sacrifiant 
jamais les devoirs aux plaisirs , hors qu'il viola les con- 
venances à l'égard de son épouse *'7. Eloquent, adroit, 
facile en amitié, sachant tout feindre avec une incroya- 
ble profondeur de génie , il prodiguait toutes choses , et 
surtout l'argent. Plus heureux qu'aucun autre mortel jus- 
qu'à sa victoire sur ses concitoyens^*^, sa fortune ne fut 
jamais supérieure à ses talens, et bien des gens ont douté 
s'il était plus redevable à son courage qu'à son bonheur. 
Quant à ce qu'il a fait depuis , je ne sais si je dois plutôt 
rougir que craindre d'en parler. 

XCVI. Sylla arriva donc en Afrique, comme je viens 
de le dire, amenant à Marins un corps de cavalerie. 
Il ne tarda pas, de novice, d'ignorant même qu'il était 
dans le métier des armes, à y devenir le plus habile de 
tous. Affable envers les soldats, ses bienfaits accueil- 
laient la foule des demandeurs, et souvent prévenaient 
les autres; n'acceptant de service qu'à son corps défen- 
dant, il rendait la pareille avec plus d'empressement 
qu'on n'en met à payer une dette, sans jamais exi- 
ger pour lui de retour, ne semblant occupé que d'ac- 
croître le nombre de ses obligés. Ses propos sérieux ou 
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tnultus adesse; neque intérim, qûodprava ambitio solet, 
consulis aut cujusquam boni famam laedere; tantum- 
modo neque consilio, neque manu priorem alium pati; 
plerosque antevenire. Quîs rébus et artibus brevi Mario 
militibusque carissumus factus. 



XCyn. At^Jugurtha, postqUam oppidum Capsam 
aliosque locos munitos et sibi utilis, simul et magnam 
pecuniam amiserat, ad Bocchum nuncios mittit, quam 
primum in Numidiam copias adduceret ; prœlii faciundi 
tempus adesse. Quem ubi cunctari acoepit, dubium 
belli atque pacis rationes trahere : rUrsus, uti antea, 
proxumos ejus donis corrumpit, ipsique Mauro pollice- 
tur Numidiae pàrtem tertiam, si aut Romani Africa ex- 
pulsiy aut, integris suis finibus, bellum compositum 
foret. 

Eo praemio illectus Bocchus, cum magtta multitudine 
Jugurtham accedit. Ita amborum exercitu conjuncto, 
Marium jam in hiberna proficiscentem, vix décima parte 
die reliqua invadunt : rati noctem, quœ jam aderat^ vie- 
tis sibi munimento fore; et, si vieissent, nullo impedi- 
mento, quia locorum Scientes erant : contra Romanis 
utrumque casum in tenebris difficiliorem. Igitur simul 
consul ex multis de hostium adventu cognovit, et ipsi 
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enjoués s'adressaient même aux derniers soldats. Dans les 
travaux y dans les rangs, dans les gardes de nuit, il savait 
se multiplier; et toutefois n'attaquait jamais la rëputa* 
tien du consul, ni celle d'aucun homme estimable, dé- 
faut trop ordinaire à une coupable ambition ; seulement, 
pour le conseil et pour l'exécution , loin de soufirir quo 
personne l'emportât sur lui , il était supérieur à la plu- 
part. Voilà par quelles qualités, par quels moyens, Sylla- 
devint bientôt cher à Marins et àJ'armée. 

XCVn. Cependant, après la perte de Capsa, d'au- 
tres places fortes et importantes, ainsi que d'une partie de 
ses trésors, Jngtirtha envoie à Bocchus des courriers pour 
lui mander d'amener au plus tôt ses troupes dans la Nu- 
midie, vu qu'il est temps de livrer bataille. Mais, appre- 
nant que ce prince diffère, qu'il hésite et pèse tour à 
tour les chances de la paix et de la guerre, le Numide 
corrompt par des présens, comme il Ta déjà fait, les 
confidens de Bocchus, et promet à ce prince lui-même 
le tiers de la Numidie , si les Romains sont chassés de 
l'Afrique, ou si un traité qui laisse à Jugurtha tout son 
territoire, vient terminer la guerre. 

Séduit par cette promesse, Bocchus, avec dès forces 
non^reuses, se joint à Jugurtha. Après avoir ainsi réuni 
leurs armées , au moment où Marins part pour ses quar- 
tiers d'hiver, ils l'attaquent, lorsqu^l restait à peine une 
heure de jour^'ôi. Ils comptaient que la nuit, qui déjà 
approchait, serait, en cas de revers, une protecticm pour 
eux, sans devenir un obstacle, en cas de succès, parce 
qu'ils connaissaient les lieux, tandis que, dans les deux 
cas, les ténèbres seraient nuisibles aux Romains. A peine 
donc le consul a-t-il été de toutes parts averti de Fap- 
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hostes aderant : et prius quam exercitus aut instruis aut 
sarcinas coliigere ^ denique antequam signum aut impe- 
rium uUum accipere quivit^ équités Mauri atque Gae- 
tuli, non acie, neque uUo more prœlii, sed catervatim, 
uti quosque fors conglobaverat^ in nostros concurrunt 

Qui omnes trepidi improviso metu, ac tamen virtutis 
memores, aut arma capiebant ^ aut capientîs alios ab hos- 
tibus defensabant; pars equos adscendere, obviam ire hos- 
tibus; pugna latrocinio magis quam prœlio similis fieri; 
sine signis, sine ordinibus, équités, peditespermixti; cae- 
dere alios, alios obtruncare; multos, contra advorsos 
acerrume pugnantîs, ab tergo circumvenire : neque vir- 
tus, neque arma satis tegere; quod hostes numéro plu- 
res et undique circumfusi. Denique Romani veteres, no- 
vique, et ob ea scientes belli, si quos locus, aut casus 
conjunxerat, orbes facere; atque ita ab omnibus parti- 
bus simul tecti et instructif hostium vim sustentabant 

XCVin. Neque in eo tam aspero negotio territus 
Marins, aut magis quam antea demisso animo fuit; sed 
cum turma sua , quam ex fortissumis magis quam fami- 
liarissumis paraverat, vagari passim; acmodo laboranti- 
bus suis succurrere; modo hostîs, ubi confertissumi 
obstiterant, invadere : manu consulere militibus, quo- 
niam imperare, conturbatis omnibus, non poterat. Jam- 
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proche de l'ennemi, que déjà l'ennemi paraît. Avant que 
l'armée ait pu se ranger en bataille, ou rassembler ses 
bagages, ou enfin recevoir aucun signal, aucun ordre, 
les cavaliers maures et gélules, non point en escadrons 
ni en bataille , mais par pelotons , et comme les a ras- 
semblés le hasard , tombent sur nos soldats. 

Ceux-ci, au milieu de la surprise et de l'efFroi géné- 
ral, rappelant cependant leur valeur, prennent leurs 
armes ou protègent contre les traits de l'ennemi ceux 
qui les prennent; plusieurs montent à cheval et courent 
faire face aux Numides : c'est une attaque de brigands 
plutôt qu'un combat régulier; il n.'y a ni rangs, ni dra- 
peaux; aux uns l'ennemi tranche la tête, aux autres il 
perce les flancs ; tels qui combattent vaillamment de front , 
se trouvent attaqués par derrière; il n^est plus d'armes, 
plus de courage qui puisse les défendre; l'ennemi est su- 
périeur en nombre, et les a enveloppés de toutes parts. 
Enfin, les vieux soldats romains, et les nouveaux, qui, 
grâce à leur exemple, savent la guerre, profitent ou du 
terrain ou du hasard qui les rapproche , se forment en 
cercle , et par-là couverts et en état de défense de toutes 
parts , soutiennent le choc des ennemis. 

XCVni. Dans un moment si critique, Marius, tou- 
jours intrépide, n'a rien perdu de son sang-froid; avec 
son escadron , qu'il a composé de l'élite des braves plu- 
tôt que de ses favoris, il se porte partout, tantôt sou- 
tenant ceux des siens qu'il voit accablés, tantôt enfon- 
çant les ennemis là où leurs rangs sont le plus serrés ; 
son bras protège les soldats, puisque, au milieu du trou- 
ble général , il ne peut leur faire entendre ses ordres. 
Déjà le jour était fini, et les Barbares ne se ralentis- 
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que dies consutnptug erat,quum tamen barbari nihil re- 
mîttere, atque, uti reges praeceperant , noctem pro se 
rati, acrius instare. Tum Marius ex copia rerum consi- 
tium trahit, atque, uti suis receptui locus esset, coUis 
duos propinquos inter se occupât. Quorum in uno, cas- 
tris parum amplo, fons aquae magnus erat; alterfusui 
opportunus, quia magna parte editus et praeceps, pauca 
munimento quœrebat. Ceterum apud aquam Sullam 
cum equitibus noctem agitaré jubet. Ipse pauUatim dis- 
persos milites, neque minus hostibus conturbatis, in 
unum contrahit; dein cunctos pleno gradu in collem 
subducit. 

Ita reges, loci difBcultate coacti, praelio deterrentur. 
Neque tamen suos longius abire sinunt; sed, utroque 
iîolle multitudine circumdato, efïusi consedere. Dein 
crebris ignibus factis, plerumque noctis barbari suo more 
laetari, exsultare, strepere vocibus : ipsi duces féroces, 
quia non fugerent, pro victoribus agere. Sed ea cuncta 
Romanis ex tenebris et editioribus locis facilia visu ma- 
gnoque hortamento erant. 



XCIX. Plurimum vero Marius imperitia hostium con- 
firmatus, quam maxumum silentium haberi jubet; ne 
signa quidem, uti per vîgiiiàs solebànt, canefe; deindé, 
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saient point/ et, d'après l'ordre de leurs rois^ qui re- 
gardaient la nuit comme favorable pour eux, ils nous 
pressaient avec une nouvelle fureur. Alors Marins prend 
conseil de sa position, et, voulant assurer aux siens un 
lieu pour la retraite, il s'empare de deux hauteurs Voi- 
sines l'une de l'autre. L'une , peu spacieuse pour un cam- 
pement, était rafraîchie par une source abondante; l'au- 
tre of(î*ant une position favorable, par son élévation et 
son escarpement, n'exigeait que peu d'ouvrages pour de- 
venir inexpugnable. Marins ordonne donc à Sylla de pas- 
ser la nuit auprès de la source avec la cavalerie. Pour 
lui , réunissant de proche en proche ses soldats disper- 
sés, au milieu des ennemis non moins en désordre que 
les Romains, il en forme un seul corps, qu'il conduit 
au pas accéléré *^° sur la seconde hauteur. 

Les deux rois, par la force de cette position, se voient 
obligés de mettre fin au combat. Cependant ils ne lais- 
sent pas leurs troupes s'éloigner : toute cette multitude 
se répand sans ordre autour des deux hauteurs* Alors, 
allumant des feux de tous côtés, les Barbares ,. pendant 
la plus grande partie de la nuit, témoignent leur joie, 
selon leur coutume, par des danses bruyantes et par des 
cris confus. Leurs chefs aussi sont enivrés d'orgueil; et, 
parce qu'ils n'ont pas fui, ils se croient vainqueurs. Les 
Romains, de leurs hauteurs environnées de ténèbres , do- 
minant toute la plaine, observaient à leur aise toute cette 
scène de tumulte, et c'était pour eux un puissant encou- 
ragement. 

XCIX. Marins, pleinement rassuré par l'impéritie des 
ennemis, prescrit d'observer le plus rigoureux silence, et 
défend aux trompettes de sonner, selon l'usage, pour les 
veilles de la nuit^^'; puis, dès que le jour commence à 
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ubi lux adventabat y defessis-jam hostibus et pauUo aate 
soinno captis, de improvise vigiles, item cohortium, tur- 
marum, legionum tubicines simul omnîs signa canere, 
milites clamorem toUere atque portis erumpere. Mauri 
atque Gaetuli ignoto et horribili sonitu repente exciti, 
neque fugere, neque arma capere, neque omnino fa- 
cere aut providere quidquam poterant. Ita cunctos stre- 
pitu, clamore, nullo subveniente, nostris instantibus, 
tumùltu, terrore,formido, quasi vecordia, ceperat. De- 
nique omnes fusi fugatique. Arma et signa militaria plé- 
raque capta, pluresque eo praelio, quam omnibus supe- 
rioribus interempti : nam somno et metu insolite impe^ 
dita fuga. 

C. Dein Marius, uti cœperat, in hiberna; quae, prop- 
ter commeatum, in oppidis maritumis agere decre- 
verat Neque tamen secors victoria, aut insolens fac- 
tus; sed pari ter ac in conspectu hostium, quadrato 
agmine incedere. Sulla cum equitatu apud dextumos, 
in sinistra A. Manlius cum funditoribus et sagittariis; 
praeterea cohortes Ligurum curabat; primes et extrê- 
mes cum expeditis manipulis tribunes locaverat. Per- 
fugae, minume cari, et regionum scientissumi, hestium 
iter explorabant. Simul consul, quasi nullo imposito, 
omnia providere, apud omnîs adesse; laudare, incre- 
pare merentîs; ipse armatus intentusque, item milites 
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poindre, à peine l'eqnenii fatigué vient-il de céder au 
sommeil, que tout à coup les trompettes des gardes avan- 
cées^**, ceux des cohortes, des escadrons, des légions, 
sonnent à la fois la charge, et les soldats, polissant un 
grand cri , s'élancent hors des portes. A ce bruit effroya- 
ble et nouveau pour eux, Maures et Gétules, subitement 
réveilles, ne savent ni fuir, ni prendre leurs armes, ni 
rien faire, ni rien prévoir pour leur défense; tant le bruit 
et les cris de nos soldats , et l'abandon oîi ils se trou- 
vent contre notre brusque attaque, au milieu de cet 
affreux tumulte, les ont épouvantés et comme anéantis. 
Enfin ils sont sur tous les points taillés' en pièces et mis 
en fuite; la plus grande partie de leurs armes et de leurs 
étendards tombent en notre pouvoir, et ils eurent plus 
d'hommes tués dans ce combat que dans tous les précé- 
dens : car le sommeil et l'excès de la terreur les avaient 
empêchés de fuir. 

C. Bientôt Marius continue sa route vers ses quartiers ' 
d'hiver**^, qu'il avait résolu d'établir, pour la facilité 
des approvisionnemens , dans des villes maritimes. Ce- 
pendant la victoire ne lui inspire ni négligence, ni or- 
gueil : comme s'il était en présence de l'ennemi, il mar- 
che toujours en bataillon carré. Sylla, avec la cavale- 
rie, commandait l'extrême droite; à la gauche, A. Man- 
lius, avec les frondeurs, les archers et les cohortes ligu- 
riennes; enfin, à l'avant et à l'arrière-garde , étaient 
placés des tribuns avec quelques compagnies armées à la 
légère* Les transfuges, dont le sang n'était guère pré- 
* cieux , mais qui connaissaient parfaitement les lieux , éclai- 
raientla marche de l'ennemi. Le consul, comme s'il n'eut 
établi aucun moyen de défense, veillait à tout, se por- 
tait auprès de tous, et distribuait, à qui de droit, l'éloge 
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cogebat. Neque secus, atque iter facere, castra munire ; 
excubitum in portas cohortis ex legionibus, pro castris 
équités auxiliarios mittere; praeterea alios super vallum 
ia munimentis locare , vigilias ipse circumire, non tam 
diffidaitia futuri, quae imperavis^et, quant uti militibus 
exaequatus cum imperatore labos volentibus esset. Et 
sane Marius illo et aliis temporibus belli pudore magis 
quam malo exercitun^ coercebat : quod multi per ambi- 
tionem fieri aiebant ; pars quod a pueritia consuetam 
duritiam, et alia quae ceteri miserias vocant, voluptati 
habuisset. Nisi tamen res publica pariter, ac saevissumo 
imperio, bene atque décore gesta. 



CI. Igitur quarto denique die, haud longe ab oppido 
Cirt^ undique simul speculatpres citi sese osteiidunt; 
qua re hostis adesse intellegitur. Sed quia divorsi red- 
euntes, alius ab alia pafte, atque omnes idem significa- 
bai]it, consul, ifl^certus quonam modo aciem instrueret, 
nuUo ordiiie commutato , advorsum omaia paratus, ib- 
id.em opperitur. Ita Jugurtham spes frustrata, qui co- 
pias in quatuor partis distribuerai , ratus ex omnibus 
«qufi aliquos ab tiergo hostibus venturos. 
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ou la réprimande; toujours arme , toujours sur ses gardes, 
il voulait que le soldat le fut toujours aussi. Non moins 
vigilant pour la défense du camp que pendant la marche , 
il faisait veiller aux portes des cohortes tirées des légions, 
et en avant du camp une partie de la cavalerie auxi- 
liaire. Il en plaçait d'autres dans des retranchemens au 
dessus de la palissade d'enceinte , faisant même la ronde 
en personne, non qu'il craignit l'inexécution de ses or- 
dres , mais afin que le soldat, en voyant son général par- 
tager ses travaux, s'y portât toujours de bonne volonté* 
Et certes, dans cette circoqstance , comme dans tout le 
cours de cette guerre, ce fîit par l'honneur bien plus 
que par le châtiment que Marins maintint la discipline 
dans son armée. Plusieurs ont attribué sa conduite au 
désir ambitieux de flatter le soldat ; d'autres ont pré- 
tendu qu'habitué dès l'enfance à une vie dure, il s'était 
fait un plaisir de tout ce qui est peine pour les autres. 
Quoi qu'il en soit. Marins, par cette conduite, servit 
aussi bien et aussi glorieusennent l'état, que s'il eût exfivcé 
la rigueur du commandement. 

CI. Enfin, le quatrième jour, non loin de la ville de 
Cirta, les éclaireurs se montrent de tous côtés à la fois, 
ce qui annonçait l'approche de l'ennemi. Mais cpmme , 
venant de divers points , ils faisaient tous le même rap- 
port, le consul, incertain sur l'ordre de bataille qu'il 
doit choisir, ne change rien à ses dispositions, et, prêt 
à faire face de toutes parts , il attend de pied ferme. Ainsi 
fut trompe l'espoir de Jurgurtha, qui avait partagé 
ses troupes en quatre corps, comptant que, sur ce nom- 
bre, quelques-uns au moins surprendraient l'ennemi en 
queue. 
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Intérim SuUa^ quem primum adtigerant , cohortatus 
suos, turmatim et quam maxume conferlis equis ipse 
aliique Mauros invadunt : ceteri in loco manentes ab ja- 
culis eminus emissis corpora tegere^ et, si qui in manus 
vénérant , obtruncare. Dum eo modo équités praeliantur, 
Bocchus cum peditibus, quos Volux fîlius ejus adduxe- 
rat (neque in priore pugna, in itinere morati, adfîie- 
rant), postremam Romanorum aciem invadunt. Tum Ma- 
riusapud primos agebat,quoJ ibi Jugurtha cum plurimis. 
Dein Numida, cognito Bocchi adventu, clam cum pau- 
cis ad pedites convortit : ibi latine ( nam apud Numan- 
tiamloqui didicerat) exclamât, « nostros frustra pugnare; 
pauUo anteMarium sua manu interfectum; » simul gla- 
dium sanguine oblitum ostendere, quem in pugna, satis 
impigre occiso pedite nostro, cruentaverat. Quod ubi 
milites accepere , magis atrocitate rei , quam fîde nuncii 
terrentur : simulque barbari animos toUere, et in per- 
culsos acrius incedere. Jamque paullum ab fuga abe- 
rant, cum SuUa, profligatis quos advorsum ierat , Mau- 
ris ab latere incurrit. Bocchus statîm avortitur. 

At Jugurtha, dum sustentare suos et prope jam adep- 
tam victoriam retinere cupit, circumventus ab equiti- 
bus, dextra, sinistra omnibus occisis, solus inter tela 
hostium vitabundus erumpit. Âtque intérim Marins , fur- 
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Cependant Sylla , qui se trouve atteint le premier, 
exhorte les siens, en. forme un escadron bien serre, et 
fond sur les Maures. Le reste de ses cavaliers , gardant 
leur position, se garantissent des traits lancés de loin; 
tout ennemi qui vient à leur portée tombe sous leurs 
coups. Pendant que la cavalerie est ainsi engagée ^^4, 
Bocchus attaque l'arrière-garde des Romains avec un 
corps d'infanterie que son fils Yolux lui avait amené, 
mais qu'un retard dans sa marche avait empêché de se 
trouver au dernier combat. Marins était alors à l'avant- 
garde, contre laquelle Jugurtha dirigeait sa principale 
attaque. Le Numide^ ayant appris l'arrivée de Bocchus, 
accourt secrètement, avec quelques hommes de sa suite, 
vers l'infanterie de son allié ; là, il s'écrie en latin ^*^ 
(car il avait appris notre langue devant Numance) , que 
toute résistance de la part des nôtres est inutile, qu'il 
vient de tuer Marins de sa propre main; en même temps 
il fait voir son épée teinte du sang d'un de nos fantas- 
sins qu'il avait bravement mis hors de combat. Cette 
nouvelle, bien plus par l'horreur que par la confiance 
qu'elle inspire , jette l'épouvante dans nos rangs. De leur 
cote, le& Barbares sentent redoubler leur courage, et 
poussent avec une nouvelle ardeur les Romains abattus. 
Déjà les nôtres étaient presqu'en fuite, lorsque Sylla, 
après avoir taillé en pièces le corps qu'il avait eu à com- 
battre, revient et prend les Maures en flanc. Bocchus 
s^éloigne aussitôt. 

Cependant Jugurtha, qui veut soutenir partout les 
siens , et retenir la victoire , qu'il a pour ainsi dire dans 
les mains, se voit entouré par notre cavalerie; tous ses 
gardes tombent à droite, à gauche; enfin, seul, il se fait 
jour au travers de nos traits , qu'il sait éviter. De son côté, 
I. i5 



Digitized 



by Google 



aaG C. C. SALLUSTII, IlIGURTHA. 

gatiâ equitibus, occurrit auxilio suis, quos pelli jam ac- 
ceperat. Denique hostes undique fusi. Tum spectaculum 
horribile campis patentîbus : sequi, fugere; occidi,capi; 
equi, viri adflicti ; ac multi, volneribus acceptas, nequo 
fugere ()osse, neque quietem pati; iiki modo, ac statm 

concidere : postremo omuia , qua visus erat , constrata 
telis, armis, cadaveribus; et inter ea humus infecia san- 
guine. 

en. Post ea locî consul, haud dubîe jam yictor, per- 
venitin oppidum Cirtam, quo initio profectus intende- 
rat. £o post diem quintum , quam iterum barbari maie 
pugnaverant, legati a Boccho veniunt, qui régis, verbis 
ab Mario petivere, «duo quam fidissumos ad eum mit- 
teret; velle de se, et de populi romani commodo, cum 
ts disserere. » Ille statim L. Sullam et A. Manlium ire 
jubet. Qui quanquam acckti ibant, tamen plaicmt verba 
apud regem facere : ingenium aut avorsum uti flecterent; 
aut cupidum pacis vehementius accenderent. Itaque 
SuUa, cujus facundiae, non aetati, a Manlio conces&um, 
pauca verba hujuscemodt locutus : 

«Bex Bocche, magna laetitia nd3is est,quum te talem 
virum di monuere, uti aliquando pacem quam bellum 
malles ;neu te optomumcum pessumo omnium Jugurtha 
miscendo commaculares; simul nobis demeres acerbem 
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Marius, après avoir repoussé la cavalerie , vole au secours 
des siens 9 dont il vient d'apprendre Téchec. Enfin les enne- 
mis sont battus de toutes parts. Alors quel horrible spec- 
tacle dans ces plaines découvertes! Les uns poursuivent, 
les autres fuient; ici on égorge ^ là on fait des prison- 
niers; les chevaux, les hommes gisent abattus; la multi- 
tude des blessés ne peut ni fuir, ni supporter le repos; 
ils se relèvent un instant avec effort, et retombent aus- 
sitôt : aussi loin enfin que la vue peut s'étendre, ce ne 
sont que monceaux de traits, d'armes et de cadavres; et 
dans les intervalles, une terre abreuvée de sang^*^. 

Cil. Le consul, assuré dès-lors de la victoire, gagne 
enfin Cirta , qui avait d'abord été le but de sa marche. 
Cinq jours après la seconde défaite des barbares, arri- 
vent dans cette ville des députés deBocchus, qui , d'après 
les instructions de leur roi, demandent à Marius qu'il 
envoie auprès de lui deux hommes investis de toute sa 
confiance , et avec lesquels Bocchus discutera ses intérêts 
et ceux du peuple romain. Marius fait aussitôt partir 
L. Sylla*^7 et A. Manlius. Quoiqu'ils fussent venus sur 
la demande du roi, ils crurent cependant utile de lui 
faire les premières ouvertures, soit pour changer ses dis- 
positions hostiles, s'il pensait à rester ennemi, soit , dans 
le cas où il souhaiterait la paix , pour la lui faire désirer 
plus ardemment. Renonçant au droit de l'âge par estime 
pour l'éloquence , Manlius céda la parole à Sylla , qui 
adressa au roi ce peu de paroles : 

<c O roi Bocchus ! notre joie est grande de voir que 
les dieux aient inspiré à un homme tel que vous la réso- 
lution de préférer enfin la paix à la guerre, de ne pas 
souiller la noblesse de son caractère par une association 
avec le plus détestable des hommes, avec un Jjugurtha, 

i5. 
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necessitudmem, parîter te errantem, et illum sceleratis- 
sumum persequi. Ad hoc, populo romano jam a principio 
inopi melius visum amicos quam servos quaerere ; tutius 
rati Yolentibus quam coactis imperitare. Tibi vero nulla 
opportunior nostra amicitia : primum, quodprocul absu- 
mus, in quo ofFensae minumum, gratia par ac si-prope 
adessemus; dein, quod parentes abunde habemus, ami- 
corum neque nobis, neque cuiquam omnium, satis. At- 
que hoc utinam a principio tibi placuisset! Profecto ex 
populo romano multo plura bona accepisses, quam mala 
perpessus es. Sed ^quoniam humanarùm rerum fortuna 
pleraque régit , cui scilicet placuisse et vim et gratiam 
nostram experiri : nunc quando per illam licet, festina, 
atque ut cœpisti .perge. Multa atque opportuna habes, 
quo facilius errata ofSciis.^uperes. Postremo hoc in pec- 
tus tuum demitte, nunquam populum romanum bene- 
ficiis victum : naml>ello quid valeat, tute scis. 



Adea Bocchus placide et bénigne; simul pauca pro 
delicto verba facit : « Se non hostili animo, sed ob regnum 
tutandum , arma cepisse; nam Numidiae partem, unde vi 
Jugurtham expulerit, jure belli suam factam; êam vas- 
tari ab Mario pati nequivis^e ,: praeterea missis antea 
Romam legatis, repulsum ab amicitia. Ceterum vetera 
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et en même temps de nous épargner la dure nécessité de 
punir également votre erreur et sa profonde scéléra- 
tesse. Le peuple romain, d'ailleurs, a mieux aimé, dès 
sa plus faible origine, se faire des amis qu'enchaîner des 
esclaves , et il a trouvé plus sûr de régner par l'aiFection 
que par la force. Quant à vous, aucune alliance ne vous 
est plus favorable que la nôtre; d'abord parce que l'éloi- 
gnement, qui préviendra entre nous tout motif de mésin- 
telligence, ne nous laissera pas moins à même de vous 
servir que si nous étions proches voisins; ensuite, parce 
que, ayant bien assez de sujets, nous n'avons, ni nous, 
ni personne, jamais assez d'amis. Et pourquoi les dieux 
ne vous ont-ils pas ainsi inspiré dès le commencement? 
Certes, vous auriez aujourd'hui reçu du peuple romain 
plus de bienfaits que vous n'en avez essuyé de maux. 
Mais puisque la fortune, qui maîtrise la plupart des évè- 
nemens humains, a voulu vous faire éprouver notre 
pouvoir aussi bien que notre bienveillance, aujourd'hui 
qu'elle vous en offre l'occasion, hâtez-vous, achevez votre 
ouvrage. Il se présente à vous bien des moyens faciles de 
faire oublier votre erreur par vos services. Enfin , péné- 
trez-vous bien de cette pensée, que jamais le peuple ro- 
main n'a été vaincu en générosité : pour ce qu'il vaut à 
la guerre, vous le savez par vous-même. » 

A ce discours, Bocchus répondit avec (fouceur et cour- 
toisie. Après quelques mots de justification, il ajouta que 
ce n'était pas dans un esprit hostile^, mais pour la défense 
de ses états, qu'il avait pris les armes; que la partie de 
la Numidie d'où il avait chassé Jugurtha ^^^ était deve- 
nue sa propriété par le droit de la guerre, qu'il n'avait 
pu la laisser dévaster par Maiius; qu'eu outre, les dé* 
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omittere, ac tum, si per Marium lioeret, legatos ad se- 
natum missurum.» Dein, copia facta, animus barbari ab 
amicis flexus , quos Jugurtha, cognita legatioae Sullas 
et Manlii metue&s id quod parabatur^ donis corruperat. 



cm. Marius interea, exercitu in hibernis composito, 
cum expeditis cohortibus et parte equitatus proficiscitur 
in loca sola, obsessum turrim regiam, quo Jugurtha 
perfugas oninis prœsidium imposuerat. Tum rursus 
Bocchus , seu reputando quae sibi duobus praeliis véné- 
rant, seu admonitus ab amicis, quos incorruptos Ju- 
gurtha reliquerat ^ ex omni copia necessariorum quinque 
delégit, quorum et fides cognita, et ingénia yalidi&suma 
erant. Eos ad Marium, ac dein, si placeàt, Romam le- 
gatos ire jubet; agendarum rerum, et quocunque modo 
belli cotnponendi licentiam ipsis permittit. 

Illi mature ad hiberna Romanorum proficiscuntur : 
deinde itinere a gaetuUs latronibus circumventi spoUati- 
que, pavidi, sine décore, ad SuUam perfugiunt^, quem 
consul in expeditionem proficiscens pro praetore reU* 
querat. Eos ille non pro vanis hostibus , ut meriti erant, 
sed adcurate ac Uberahter habuit. Qua re barbari et fa- 
mam Romanorum avaritiae falsam, et SuUam , <J> muni* 
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{Mités qu'il avait précédemment envoyés à Rome pour 
obtenir notre alliance , avaient esstiyé un refus; qu'au 
reste, il ne voulait plus parler dupasse, et que, si Ma- 
rîus le permettait, il allait envoyer une seconde ambas- 
sade au sénat. Cette proposition est accueillie; mais bien- 
tôt le barbare changea de résolution , à l'instigation de 
ses confidens. Instridt 4e la mission de Sylla et de Man- 
lius, Jugurtha en avait craint le résultat^ et il les avait 
gagnés par des présens. 

cm. Cependant Marius, après avoir distribué ses 
troupes dans les quartiers d'hiver, traverse ie désert à 
la tête des cc^ortes armées à la légère et d'une partie 
de la cavalerie, et va faire le siège d'une forteresse royale 
où Jugurtha avait mis en garnison tous les transfuges. 
Alors nouvelle détermination dé Bocchus : soit qu'il eût 
réfléchit sur la fatale issue des deux derniers combats, 
soit qu'il se rendît aux conseils de ceux de ses confidens 
que Jugurtha n'avait pu corrompre, il choisit dans la 
foule de ses courtisans cinq hommes dont le dévouement, 
les. talens et la résolution lui sont connus. Il les charge 
d'aller, comme députés ^ auprès de Marius, puis à Rome, 
si le consul y consent, avec pleins pouvoirs d'y négo- 
cier et d'y conclure la paix à quelque prix que ce soit. 

Ils partent aussitôt pour les quartiers des Romains; 
mais , chemin faisant , ils sont attaqués et dépouillés par 
des brîgajids gétules. Tremblans, dans l'état le plus mi- 
sérable, ils se réfugient auprès de Sylla, que le consul, 
partant pour son expédition , avait laissé avec la qualité 
de préteur. Sylla les reçut, non comme des ennemis 
sans foi, ainsi quils le méritaient, mais avec égard et 
générosité. Cette conduite fît croire aux barbares que le 
raprocbe d'avarice qu'on faisait aux Romains était mal 
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ficentiani in sese, ainicum rati. Nam etiam tum largitio 
multis ignara; munificus nemo putabatur, nisi pari ter 
volens; dona omnia in benignitate habebantur. 



Igitur quaestori mandata Bocchi patefaciunt; simul ab 
eo petunt; uti fautor consultorque sibi adsit : copias, 
fidem, magnitudinem régis sui, et alia quœ aut utilia, 
aut benevolentiœ credebant, oratione extollunt : dein, 
Sulla omnia pollicito, docti quo modo apud Marium, 
item apud senatum , verba facerent , circiter dies xl 

ibidem opperiuntur. 

• 

CIV. Marius, postquam infecto quo intenderat nego- 
tio^ Cirtam redit; de adventu legatorum certior factus, 
illosqueet Sullamvenire jubet, item L. Bellienum; prae- 
torem Utica, praeterea omnîs undique senatorii ordihis, 
quibuscum mandata Bocchi cognoscit; in quibus legatis 
potestas eundi Romam fit, et ab consule interea induciœ 
postulabantur. £a Sullae et plerisque placuere : pauci fe- 
rocius decernunty scilicet ignari humanarum rerum, quae 
flux» et mobiles semper in advorsa mutant. Ceterum 
Mauri, impetratis omnibus rébus, très Romam profecti 
cum Cn. Octavio Rufo, qui quaestor stipendîum in Afri- 
cam portaverat : duo ad regem redeunt. £x bis Boc- 
chus quum cetera, tum maxume benignitatem et slu- 
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fondé ^ et que Sylla, qui les traitait avec tant de muni- 
ficence, ne pouvait être que leur ami. £n effet, dans ce 
temps encore , on connaissait à peine les largesses inté- 
ressées; point de libéralité qui ne passât pour une preuve 
de bienveillance : tout don semblait offert par le cœur. 

Ils communiquent donc au questeur les instructions 
de Bocchus ; ils lui demandent en même temps son appui, 
ses conseils; ils vantent, dans un long discours, les 
forces, la^ loyauté, la grandeur de leur souverain; ils 
ajoutent tout ce qu'ils croient utile à leur cause ou pro- 
pre à gagner la bienveillance. Enfin, après que Sylla 
leur a tout promis, et les a instruits de la manière dont 
ils doivent parler à Marins et ensuite au sénat , ils res- 
tent auprès de lui environ quarante jours, attendant le 
consul. 

CrV. Marins , de retour à Cirta , sans avoir réussi 
dans son entreprise, est instruit de l'arrivée des dépu- 
tés ; il les fait venir, ainsi que Sylla, L. Bellienus ^*9, pré- 
teur à Utique , et en outre tous les sénateurs qui étaient 
dans la province. Avec eux , il prend connaissance des 
instructions données par Bocchus , de la demande qu'il 
fait au consul d'envoyer ses ambassadeurs à Rome, et 
de son offre d'une suspension d'armes pendant les né- 
gociations *3®. Sylla et la majorité du conseil agréent 
ces propositions; quelques-uns s'y opposent avec dureté, 
oubliant sans doute l'instabilité , l'inconstance des pros- 
pérités humaines, toujours prêtes à se changer en revers. 
Cependant les Maures ont tout obtenu ; et trois d'entre 
eux partent pour Rome avec Cn. Octavius Rufus *3% ques- 
teur qui avait apporté la solde des troupes en Afrique ; 
les deux autres retournent vers leur roi. Bocchus apprit 
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dîum Sull« lubess acoepiL Romae legatis ejos, post- 
quam errasse regem et Jugurthae scelere lapsum depre- 
cati sunt, amicitiam et fœdus petentibus hoc modo res- 
poodetar : <x Sematus et populus romanufi bèaeficii et 
injuriae memor esse solet. Ceterum Boccho, quoniam 
pœnitet, delicti gratiam facit Fœdus et amicitla dabun- 
tur quum menierit. » 

CY. Quis rébus cognitis , Boochus per litteras à Ma- 
rio petÎTit uti Suliam ad se mitteret, cujus arbîtratu de 
communibus negotiis consuleretur. Is missus cum prae- 
sidio equîtum atque peditum, funditorum balearkim; 
praeterea sagittarii et cohors Peligna cum velitaribus 
armis, itineris properandi caussa; neque his secus, 
atque aliis armis , advorsum tela hostium, quod ea levia 
sunt, muniti. Sfod itioere^ quinto denique die, Yolux, 
filius Bocchi^ repente in campis patentibus cum mille 
non amplius equitibus sese ostendit; qui, temere et effuse 
euntes, Sidlœ aliisque omnibus et numerum amplior^n 
vero, et hostilem metum efficiebant. Igitur sese quîsqoe 
expedire, arma atque tela tentare, intendere; timor 
aliquantusy sed ^pes am^rfior, quippe victoribus, et ad- 
vorsum eos quos saepe vicerant. Intérim équités explo- 
ratnm praemissi rem , uti erat, quietam nuutiant. 

GVL Volux adveniens quœstorem adpeilat, se a 
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deux^ avec plaisir, le résultat de leur mission, surtout ' 
la bienveillance et le bon accueil de Sylla. Ses ambassa- 
deurs , arrivés à Rome ^^^, après avoir demandé grâce pour 
Terreur de leur maître, qui n'avait failli que par le crime 
de Jugurtfea, sollicitent l'alliance et l'amitié du peuple 
romain. Il leur fut répondu : « Le sénat et le peuple ro- 
main n'oublient ni les bienfaits ni les injures; cepen- 
dant, puisque Bocchus se repent, on lui pardonne sa 
faute : alliance et amitié lui seront accordées quand il 
l'aura mérité. » 

CV. Informé de cette réponse, Bocchus écrit à Ma- 
rins pour le prier de lui envoyer Sylla , qui prononcera 
comme arbitre de leurs intérêts communs. Sylla reçoit 
ordre de partir avec une escorte composée de cavaliers , 
de fantassins , de frondeurs baléares *^^, puis d'archers et 
d'une cohorte de Péligniens ; ils sont armés comme les 
vélites^^*, tant pour accélérer la marche que parce que 
cette armure les garantit suffisamment contre les traits 
légers des Numides. Enfin, après une route de cinq 
jours, Volux, fils de Bocchus, se montre tout à coup 
dans ces vastes plaines avec mille chevaux tout au plus. 
Cette troupe éparse et sans ordre paraît à Sylla et à 
tous ses soldats beaucoup plus nombreuse. On craint 
que ce ne soit l'ennemi. Chacun prend aussitôt son 
poste, dispose ses traits, ses armes, et se tient prêt; 
mais un léger sentiment de crainte cède bientôt à l'es- 
péi*ance, comme il était naturel à des vainqueurs en 
présence de ceux qu'ils avaient souvent vaincus. Cepen- 
dant des cavaliers, envoyés en reconnaissance, annon-- 
cent, ce qui était en effet, qu'on n'avait à craindre au- 
cune hostilité. 

CVI. Volux arrive, et, s'adressant au questeur, se dit 
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pâtre Boccho obviam iliis , simul et .praesidio missum. 
Deinde eum et proxumum diem sine iiietu conjuncti 
eunt. Post, ubi castra locata, et die vespererat, repente 
Maurus incerto voltu ad SuUam adcurrit : ce sibi ex spe- 
culatoribus cognitum Jugurtham haud procul abesse » : 
simul; uti noctu clam secum profugeret, rogat atque 
hortatur. 

nie animo feroci negat se toties fusum Numidam 
pertimescere : virtuti suorum satis credere; etiam si 
certa pestis adesset, mansurum potius quam, proditis 
quos ducebat; turpi fuga incertae ac forsitan post paullo 
morbo interiturae vitae parceret. Ceterum ab eodem 
monitusy uti noctu proficiscerentur^ consilium adpro- 
bat, ac statim milites cœnatos esse, in castris ignîs 
quam creberrumos fieri, dein prima vigilia silentio 
egredi jubet. Jamque nocturno itinere fessis omnibus, 
Sulla pariter cum ortu solis castra metabatur, quum équi- 
tés mauri nuntiant , Jugurtham circiter duum millium 
intervallo an te consedisse. Quod postquam auditum, 
tum vero ingens metus nostros invadit; credere proditos 
a Voluce et insidiis circumventos. Ac fuere qui dicerent 
manu vindicandum, neque apud illum tantum scelus 
inultum relinquendum. 

CYII. At Sulla, quanquam^adem œstumabat, taiiien 
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envoyé par son père au devant des Romains , pour leur 
servir d'escorte. Ils marchent donc sans crainte avec lui 
jusqu'au lendemain. Mais le jour suivant, à peine a-t-on 
établi le camp, que tout à coup, sur îe soir, le Maure, 
avec un air de trouble,' accourt vers Sylla, lui dit qu'il 
vient d'apprendre par ses éclaireurs que Jugurtha n'est 
pas loin , qu'il faut fuir secrètement avec lui pendant la 
nuit; il l'en conjure avec instance. 



Le Romain répond avec fierté qu'il ne peut craindre 
le Numide, vaincu tant de fois par ses armes; qu'il se 
repose entièrement sur la bravoure des siens; que méme^ 
dans le cas d'un désastre inévitable , il demeurerait pour 
ne point trahir ceux qu'il commande, ni conserver, par une 
fuite honteuse, une vie incertaine, et que pourrait, quel- 
ques instans plus tard, terminer la première maladie. 
Au surplus, il approuve le conseil que lui donne Yolux, 
de lever le camp pendant la nuit, et ordonne aussitôt 
que les soldats, après avoir soupe, allument dans le 
camp le plus de feux qu'ils pourront, et qu'ensuite, à 
la première veille ^^^, ils partent en silence. Voyant tous 
les siens accablés des fatigues de cette marche nocturne, 
Sylla, au lever du soleil, traçait déjà son camp, lorsque 
des cavaliers maures annoncent que Jugurtha a pris po- 
sition à environ deux mille pas devant eux. A cette nou- 
velle, l'épouvante gagne nos soldats , ils se croient trahis 
par Volux, environnés d'embuscades : quelques-uns même 
parlent de faire justice du traître, et de ne pas laisser 
un tel attentat sans vengeance. 

CVil. Bien que Sylla partage ces soupçons, il protège 
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ab injuria Maurum prohibet : suos hortatur, « uti for- 
tem animum gérèrent; saepe ântea paucis strenuis advor- 
sum multitudinem bene pugnatum ; quanto sibi in praelio 
minus pepercissent, tanto tutiores fore; nec quemquam 
decere, qui manus arniaverit, ab inermîs pedibus auxi- 
lium petere, in maxumo metu nudum et caecum corpus 
ad hostîs vortere. » Deinde Volucem , quoniam hostilia 
faceret, maxumum Jovem obtestatus, ut sceleris atque 
perfidiae Bocchi testis adesset, castris abire jubet. Ille la- 
crumans orare, ce ne ea crederet ; nihil dolo factum, magis 
calliditate Jugurthae, cui videlicet speculanti iter suum 
cognitum esset. Ceterum, quoniam neque ingentem mulr 
titudinem haberet, et $pe$. opesque ejus ex pâtre suo 
penderent, iUum nihil palam ausurum, quum ipse^lius 
testis adesset; quare optumum factum videri, per média 
ejus castra palam transire; sese^ vel praMnissîs, vel ibi- 
dexn relictis Mauri&, solum cum Sutla iturum. » Ëa res, 
ut in tali negotio, probata, ac statim profecti; quia de 
improviso acciderant^ dubio atque haesitante Jugurtha, 
incolumes transeuut. Deinde paucis diebus, quo ire in- 
tenderant, perventum. 

CVIII. Ibi cum Boccho Numida quidam», Aspar no- 
mine, multum et familiariter agebat : praemissus ab 
Jugurtha, po$tquam Sullam accitum audierat, ovalor, 
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le Maure contre Uxnte violence : il exJfiorte les siens h 
conserver leur courage : plus d'une fois^ leur dit- il, ujae 
poignée de braves a triomphé d'ennemis sans nombre, 
moins vous vous épargnerez dans le combat, moins vous 
aurez à crafndre^^^ ; quelle honte pour le guerrier, dont 
les bras sont armés., de cbercher une défense dans ses 
pieds, qui sont sans armes ^^7, et de tourner à l'ennemi, 
par l'excès de la crainte, la partie du corps qui ne peut 
ni voir ni parer les coups. Ensuite, après avoir pris le 
grand Ju|«ter à témoin du crbne et de la perfidie de 
Bocchus, il ordonne à Yolux, puisqu'il a agi en ennemi, 
de sortir du camp. Volux le conjure, les larmes aux 
yeux, de renoncer à une telle pensée; îl lui proteste qu'il 
ne V» trahi en rien , et qui'il faut tout imputer à )a sa- 
gacité de Jugurtha, qui, par ses espions, avait eu sans 
doute connaissance de sa marche. Il ajoute que Jugur- 
tha, qui n'a point une troupe considérable, et qui n'a 
de ressource et d'espoir que dans Bocchus, n'osera rien 
aicvertement en présence du fils de son |irotecteur : que 
le meilleur parti lui semble de passer hardiment au. mi- 
lieu du camp de Jugurtha. Quant à lui , soit qu'on dé- 
tache en avant , soit qu'on laisse en arrière l'escorte de 
ses Maures, il ira seul avec Sylla. Un tel expédient, 
dans l'embarras où l'on se trouve, est adopté. Les Ro- 
mains se mettent en marche à l'instant, Surpris de leur 
arrivée imprévue, Jugurtha hésite, reste en suspens; ils 
passent saRS obstacle, et arrivent ei^ peu de jours à leur 
destination. 

CVIIl. Auprès de Bocchus était alors un Numide, 
nommé Aspar, admis dans son intime familiarité. Jugur- 
tha l'avait envoyé pour défendre ses iatérets*^* et pcmr 
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et subdolc speculatum Bocchi 'consilia ; praeterea Dabar, 
Massugradas filius, ex gente Masinissae, ceterum matemo 
génère impar (nam pater ejus ex concubina ortus erat) , 
Mauro ob ingenii multa bona carus 'acceptusque : quem 
Bocchus fidum Romanis multis antea tempestatibus ex- 
pertus, illico ad Sullam nuntiatum mittit, « paratum 
sese facere quae populus romanus vellet : coUoquio diem, 
locum, tempus ipse deligeret; consulta sese omnia cum 
illo intégra habere; neu Jugurthae legatum pertimes- 
ceret ; quo res communis licentius gereretur ; nam ab 
insidiis ejus aliter cavieri nequivisse. » Sed ego compe- 
rior Bocchum ihagis punica fide, quam ob quae prae- 
dicabat, simul Romanos et Numidam spe pacis adti- 
nuisse, multumque cum animo suo volvere solitum, 
Jugurtham Romanis, an illi SuUam traderet; lubidinem 
advorsum nos, metum pro nobis suasisse. 



CIX. Igitur Sulla respondit : « pauca coram Aspare 
locuturum; cetera occulte, aut nullo, aut quam paucis- 
sumis prassentibus ï> : simul edocet quae responderentur. 
Postquam, sicuti voluerat, congressi, diçit : « se missum 
a consule venisse quaesitum ab eo pacem an bellum agi- 
taturus foret. » Tum rex, uti praeceptum, post diem de- 
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épier avec adresse les desseins du roi maure, sitôt qu'il 
avait appris que Sylla avait été mandé par ce prince. 
Près de Bocchus était aussi Dabar, fils de Massugrada , 
de la famille de Masinissa ^^9, mais illégitime du côté 
maternel, car son père était né d'une concubine* Les 
agrémens de son esprit le rendaient cher et agréable à 
Bocchus, qui, ayant eu plusieurs fois l'occasion de re- 
connaître son attachement pbur Rome *^<*, l'envoya aus. 
sitôt annoncer à Sylla qu'il était prêt à faire tout ce que 
demanderait le peuple romain ; que Sylla fixât lui-même 
le jour, le lieu, le moment d'une entrevue; qu'aucun en- 
gagement antérieur n'entraverait leur délibération; que 
la présence de l'envoyé de Jugurtha ne lui causât au- 
cun ombrage, qu'on ne l'avait appelé que pour rendre 
leur négociation plus facile; que c'était le meilleur 
moyen de prévenir les entreprises de ce prince artifi- 
cieux. Quant à moi , je suis convaincu quç Bocchus, agis- 
sant d'après la foi punique^^* plutôt que d'aprè^ les mo- 
tifs qu'il mettait en avant, amusait en même temps les 
Romains et le Numide par l'espérance de la paix; que 
long-temps il délibéra en lui-même s'il livrerait Jugur- 
tha aux Romains, ou Sylla au Numide, et que ses affec- 
tions^ qui nous étaient contraires, cédèrent à la crainte, 
qui parla pour nous^*^. 

CIX. Sylla répond qu'il dira peu de choses en pré- 
sence d'Aspar, que le reste se traitera en secret, avec 
le roi seul, ou avec le moins possible de témoins; il 
dicte en même temps la réponse que Bocchus devra lui 
faire publiquement. L'entrevue ayant donc lieu comme 
H l'avait demandé, Sylla dit qu'il a été envoyé par le 
consul pour demander à Bocchus s'il voulait la paix ou 
I. i6 
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cimum redire jubet; ac iiihil etiam nunc decrevisse, sed 
illo die responsurum. Deinde ambo in sua castra digressi. 
Sed ubi plerumque noctis processit, SuUa à Boccho 
occulte arees^tur : ab utroque tantummodo fidi inter- 
prètes adhibentur : prœterea Dabar interauntius, sano- 
tus vir et ex sententia ambobus. Ac statim sic rex 
incipit : 

ex. a Nunquam ego ratus sum fore, uti rex maxu- 
mus in bac terra, et omnium quos novi, privato bomini 
gratiam deberem. Et bercle, Sulla, ante te cognitum, 
multis orantibus, aliis ultro egomet opem tuli; nuUius 
indigui. Id imminutum, quod ceteri dolere soient, ego 
lœtor : fuerit mihi pretium eguisse aliquando amicitias 
tuae, qua apud animum meum nibil carius habeo. Id adeo 
experiri licet : arma, viros, pecuniam, postremo quidquid 
animo lubet, sun^e^ utere; et, quoad vives, nunquam 
redditam gratiam putaveris; semper apud me int^a 
erit : denique nibil, me sciente, frustra voles. Nam, ut 
ego aestumo, regem armis quam munificentia vinci, mi- 
nus flagitiosum. Ceterum de republica vestra, cujus eu- 
rator hue missus es , paucis accipe. Bellum ega populo 
romano neque feci, neque factum unquam volui : finis 
meos advorsum armatos armis tutus sum. Id omitto, 
quando vobis ita placet : gerite, uti vditis, cum Jogur* 
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la guerre. Alors le roi , comme on le lui a prescrit , or- 
donne à Sylla de revenir dans dix jours; il allègue qu'il 
n'a encore pris aucune détermination, mais qu'il don- 
nera alors sa réponse; puis Bs se séparent et retournent 
dans leur camp. Mais bieti avant dans la nuit, Bocchns 
mande en secret Sylla; ils n'admettent l'un et l'autre que 
des interprètes sûrs, et pour médiateur Dabar, homme 
irréprochable ^^^, également estimé de tous deux. Dès 
l'abord Bocchus adresse à Sylla ces paroles ; 

•P ex. (c Je n'ai jamais pensé que moi, le plus puissant 
monarque de ces contrées et de tous les rois que je con- 
nais, je pusse un jour avoir des obHgations à un simple 
particulier. Oui, Sylla, avant de vous avoir connu, 
j'ai accordé moà appui à plusieurs d'après leur de- 
mande, à d'autres de mon propre mouvement, et je 
n'ai eu besoin de celui de personne. Mais si j'ai perdu 
cet avantage, loin de m'en âfQiger comme feraient bien 
d'autres, je m'en féUcite, et je m'estimerai heuveux 
d'avoir eu besoin de votre amkié, que mon cœur préfère 
à tous les biens. Oui, vous pouvez me mettre à l'é- 
preuve; armes, soldats, trésors, prenez tout; disposez 
à& tout : tant <|iie vous livres , ne croyez pas q«ie nui 
reeoonatôsance soit jamais satis&ite , elle sera toujours 
entière; enfin, quels que soient vos souhaits, si j'en suis 
informé, vous ne les formerez pas en vain; car, à mon 
avis, il est plus humiliant pour un roi d^être vaincu en 
género^të que piar les armes ^^^. Quant aux itttéréts de 
Rome, dont vous êtes le mandataire auprès de moi, 
voici en peu de mots ma déclaration. Je n'ai point fait, 
je n'ai jamais eu l'intention de faire la guerre au peupfe 
romain : mes frontières ont été attaquées, je les ai dé- 

i6. 
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tha bellum. Ego fiumen M ulucham , quod inter me et 
Micipsam fluit, non egrediar; neque Jugurtham îd in- 
trare sinam : praeterea, si quid meque vobisque dignum 
petiveris, haud repulsus, abibis. d^ 



CXI. Ad ea SuUa pro se breviter et modice, de pace 
et de communibus rebus multis disseruit. Denique régi 
patefacit, «quod polliceatur, senatum et populum rrf» 
manum, quoniam amplius armis valuissent, non in 
gratiam habituros : faciundum aliquid, quod illorum 
magis, quam sua , retulisse videretur. Id adeo in promptu 
esse, quoniam Jugurtbse copiam haberet : quem si Ro- 
manis tradidisset , fore ut illi plurimum deberetur ; 
amicitiam, fœdus, Numidiae partem, quam nunc pete- 
ret, ultro adventuram. » Rex primo negitare : « adfini- 
tatem, cognationem , prœterea fœdus intervenisse : ad 
hoc metuere ne, fluxa fide usus, popularium animes 
avorteret; quîs et Jugurtha carus, et Romani invisi 
erant. w Denique ssepius fatigatus , leniter et ex volun- 
tate SuUœ omnia se facturum promittit. Ceterum ad 
simulandam pacem, cujus numida, defessus bello, avi- 
dissumus, quœ utilia visa, constituunt. Ita, composite 
dolo, digrediuntur» 

CXII. At rex postero die Asparem, Jugurthae lega- 
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fendues les armes à la main ; mais je passe là-dessus, puis- 
que vous le désirez; faites comme vous l'entendrez la 
guerre à Jugurtha. De mon côté, je ne franchirai pas le 
fleuve Mulucha , qui servait de limite entre Micipsa et 
moi, et j'empêcherai Jugurtha de le traverser. Au reste, 
si vous me faites quelque demande digne de Rome et 
de moi, vous n'essuierez point un refus. » 

CXI. A ce discours Sylla, sur ce qui lui est personnel, 
répond en peu de mots et avec réserve : il s'étend beaucoup 
sur la paix et sur les intérêts des deux nations. Enfin , il 
déclare franchement au roi que toutes ses promeâses ne 
loucheront guère le sénat ni le peuple romain, qui. ont 
eu sur lui l'avantage des armes ; qu'il lui faut faire quel- 
que chose qui paraisse plus dans l'intérêt de Rome que 
dans le sien; qu'il en a le moyen dès l'instant même, 
puisqu'il peut s'assurer de la personne de Jugurtha; que, 
s'il le livre aux Romains, alors on lui aura de réelles 
obligations; l'amitié de Rome, son alliance, une partie 
de la Numidie, qu'il peut demander dès à présent, tout 
cela va sur-le-champ être à lui. Bocchus, au premier 
abord, refuse vivement : le voisinage, la parenté, une 
alliance enfin, sont pour lui de puissans obstacles; il 
craint même , s'il manque à sa foi , de s'aliéner ses pro- 
pres sujets, qui ont de l'affection pour Jugurtha et de 
l'éloigfiemeiït pour les Romains. Cependant, lassé des 
instances réitérées de Sylla, il promet, d'assez bonne 
grâce , de faire tout ce que voudra celui-ci. Du reste, tous 
deux arrêtent leurs mesures pour faire croire à la paix, 
que désire ardemment le Numide, fatigué de la guerre. 
Ayant ainsi concerté leur perfide complot, ils se séparent. 

CXIl. I>e lendemain, le roi mande Aspar, l'envoyé 
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tmky adpelkt : « ^bi per Dabarem ex SuUa cognitum 
posse conditionîbus bellum compom : quamobrem régis 
sui sententiam exquireret. » Ule laetus in castra Jugur- 
thae venit. Deinde ab iilo cuacU edoctus, proper^to 
itinere, post dîem octavum redit ad Boocbum, et ei 
nuntiat, « Jugurtham cupere omnia quœ imperarentur, 
facere; sed Mario parum confidere; sœpe antea cum im- 
peratoribus romanis pacem coaventam frustra fuissç. 
Ceterum Bocchus , si ambobus consultum et ratam pa* 
eem veliet, daret operam ut una ab omnibus, quasi de 
pace^ in coUoquium veniretur; ibique sibiSullam trade- 
ret. Quum talem virum in potestatem haberet, fore uti, 
jussu senatUÂ atque populi romani fœdus fieret : neque 
homiuem nobilem^ non sua ignavia, sed pb rempubli- 
cam, in hostium potestate relictum iri. » 



CXIII. Haec maurus secum ipse diu volvens^ tandem 
promisit. Ceterun^ dolo, an vere, parum comperimus. 
Sed plerumque regiae voluntates, ut yehementesy sic 
mobiles, saepe ipsœ sibi advorsae. Postea tempore et loco 
constituto, Bocchus Sullam piodo, modo Jugurthae le- 
gatum adpellare^ bénigne habere^ idem ambobus poUi- 
ceri; illi pariter laeti, ac spei bonae pleni. Sed, nocte ea, 
quae proxuma fuit ante diem coHoquio decretum, mau- 
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de Jugurtha; il lui dit que, par l'organe de Dabar, il a 
appris de Sylla que Ton peut, au moyen d'un traité, 
mettre fin à la guerre ; qu'il ait donc à demander à son 
maître quelles sont ses intentions. Aspar, joyeux, se rend 
au camp de Jugurtha. Ensuite, après avoir reçu ses 
instructions sur tous les points, Aspar hâte son retour, 
et , au bout de huit jours , arrive auprès de Bocchus. Il 
lui annonce que Jugurtha accédera volontiers à tout ce 
que l'on exigera; mais qu'il a peu de confiance en Ma- 
rius; que, plus d'une fois déjà, ses traités conclus avec 
les généraux romains n'ont point été ratifiés; qu*au sur- 
plus, si Bocchus veut travailler pour leurs intérêts com- 
munes, «t arrivera une paix définitive, il doit &ire en- 
sorte que toutes les parties intéressées aient une entre- 
vue, comme pour négocier, et que là il livrera Sylla à 
Jugurtha; que dès qu'un personnage si important sera 
entre ses mains, le sénat et le peuple romain voudront à. 
tout prix faire la paix, et n'abandonneront pas un pa- 
tricien illustre, que soii zèle pour l'état, et non sa là:- 
cheté , aurait fait tomber au pouvoir de l'ennemi. 



CXIII. A cette propositioa , le maure reste plongé dans 
une longue rêverie; il promet «nfin. Pensait-il à trom- 
per Jugurtha? était-il de bonne foi? C'est ce que nous 
ne saurions décider. Chez les rois , les résolutions sont 
la plupart du temps aussi mobiles qu'absolues ; souvent 
elles sont tout- à -fait contradictoires. Ensuite, à des 
heures et dans un lieu convenus ^^^, Bocchus mande 
auprès de lui tantôt Sylla, tantôt l'envoyé de Jugurtha; 
il les accueille tous deux avec bienveillance, et leur fait 
ks mêmes promesses : l'ua et l'autre sont égalesieÉt 
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rus, adhibitis amicis, ac statim, immutata voluntatc, 
remotis, dicitur secum ipse multa agitavisse, voitu, co- 
lore, ac motu corporis pariter, atque animo varius; 
quae scilicet, tacente ipso, occulta pectoris patefecisse. 



Tamen postremo SuUam arcessiri jubet, et ex ejus 
sententia Numidae insidias tendit. Deinde, ubi dies ad- 
venit , et ei nuntiatum est Jugurtham haud procul 
abesse, cum paucis amicis et quaestore nostro, quasi ob- 
vius honoris caussa, procedit in tumulum facillumum 
visu insidiantibus. Eodem Numida cum plerisque ne- 
cessariis suis, inermus, ut dictum, accedit ; ac ëtatim, 
signo dato, undique simul ex insidiis invaditur. Ceteri 
obtruncati : Jugurtha Sullae vinctus traditur , et ab eo ad 
Marium deductus. 

CXIV. Per idem tempus advorsum Gallos, ab ducibus 
nostris, Q. Caepione et M. Manlio maie pugnatum. Quo 
metultalia omnis contremuerat. Illique, et inde ad nos- 
tram memoriam Romani sic habuere : alia omnia virtuti 
suae prona esse; cum Gallis pro salute, non pro gloria, 
certare. Sed postquam bellum in Numidiâ confectum, 
et Jugurtham vinctum adduci Romam nunciatum est; 
Marins consul absens factus, et ei décréta provincia 
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pleins de joie et d'espërance. Dans la nuit qui précéda 
le jour fixé pour la conférence, le Maure appela près . 
de lui ses amis; puis, prenant un autre parti, il les con- 
gédia aussitôt. Livré ensuite, dit-on, à mille réflexions, 
il changeait de contenance et de visage à chaque rés#> 
lution nouvelle, trahissant dnsi, malgré son silence, 
les secrètes agitations de son âme. z 

Il finit pourtant par faire venir Sylla , et règle avec 
lui les dispositions à prendre pour la perte du Numide. 
Ensuite, dès que le jour fiit venu, informé de l'appro- 
che de Jugurtha, Bocchus, avec quelques amis et notre 
questeur, sort au devant du prince comme pour lui faii*e 
honneur, et il se place sur une éminence d'où il pouvait 
être vu très-facilement des exécuteurs du complot. Le 
Numide s'y rend aussi, accompagné de la plupart de ses 
amis, et sans armes, selon la convention. Tout à coup, 
à un signal donné, la troupe sort de l'embuscade et en- 
veloppe Jugurtha de toutes parts. Tous ceux de sa suite 
sont égorgés ; il est chargé de chaînes et livré à Sylla , 
qui. le mène à Marins ^^^. 

CXIV. Vers ce même temps, nos généraux Q. Cé- 
pion*^7 et M. Manlius*^^ se firent battre *^9 par ks Gau- 
lois. A cette nouvelle, toute l'Italie trembla d'effroi. Les 
Romains avaient alors, comme de nos jours, la pensée 
que tous les autres peuples doivent céder à leur cou- 
rage, mais qu'avec les Gaulois, ce n'est plus pour la 
gloire, mais pour leur salut qu'il faut combattre *^o. Dès 
qu'on sut à Rome la guerre de Numidie terminée, et 
que Jugurtha y était amené chargé de chaînes. Marins, 
quoique absent, fut nommé consul^^% et on lui décerna 
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Gallia : isque kal^ndts januarils magna glorîa consul 
triumphavit. £a tempestate spes atque opes cÎTitatis in 
illo sitae^ 



FUriS SfiLLI JUGUBTHIM. 
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le dëpartement de la Gaule. Ensuite, aux calendes de 
janvier, il triompha consul ^^^, ce qui était une haute 
distinction. En lui résidaient alors la force et Tespoir de 
la république. 



Flir DE LA GUERRE DE JUGURTHA. 
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NOTES 



DE LÀ GUERRE DE JUGURTHA. 



1. Ce préambule a'est qu^ua Heu commun de morale : un his- 
torien qui aujourd'hui commencerait de la sorte son livre , se- 
rait vivement critiqué, et le serait à bon droit. Cependant il est 
des commentateurs qui ont encore une foi assez robuste dans les 
beautés consacrées ou plutôt convenues des écrivains anciens, 
pour ne rFen trouver à redire à ces quatre chapitres, dont les 
deux premiers surtout n'ont aucun rapport avec Thistoire qui va 
suivre. Ils vont jusqu'à excuser Salluste d'avoir répété les mêmes 
choses, au commencement de la Con/'uration de CatUina, 

2. Ou des sujets delà république, etc. Le mot de parentes (venant de 
parère y obéir) signifie ici les sujets et non les parens; nous ver- 
rons plus bas (chap. cil) ce mot dans le même sens : Nampa- 
rentes ahunde habemus, 

3. MiUe autres mesures de rigueur, etc. Ici , selon le président De 
Brosses, Salluste paraît avoir en vue Sylla, dont le but, en s'em- 
parant du pouvoir despotique , fut à la fois de se venger de ses 
ennemis et de faire triompher sa Caiction , puis de remettre en vi- 
gueur les anciennes lois , et de remédier aux désordres que les tu- 
multes du parti populaire avaient introduits dans la république. 
Le père d'Otteville prétend que c'est à César que notre historien 
faisait allusion. 

4. Que des inimitiés , etc. Selon De Brosses , Salluste veut dési" 
ç^ner ici Pompée, qui devint, après Sylla, le rhrf de ta faction 



Digitized 



by Google 



NOTES DE LA GUERRE DE JUGURTHA. aSî 

des nobles à Rome; mais, malgré les éloges exagérés de ses con- 
temporains , il n'avait ni le génie ni les Ulents de son prédéces- 
seur : aussi les succès furent-ils fort diflférens. L'aigreur avec la- 
quelle l'historien s'exprime ici , indique un ennemi de Pompée. 

5. Que ractmtédes autres^ etc. On a vu , dans la notice sur Sal- 
luste, les différentes charges qu'il exerça : on y trouve de même 
l'explication historique de tout ce passage. 

6. Ç. Maximusy P. Sdpion, etc. Il s'agit de Q. Fabius Maxi- 
mus Verrucosus, surnommé Cunctator, et du premier Africain. 
En dire plus long sur ces deux Romains , les plus illastres ait 
temps de la seconde guerre punique , ce serait trop peu présumer 
de l'instruction du lecteur. 

7. Nztmidie, etc. {Fojrez la table géographique à la fin du 

deuxième volume de Salluste. ) 

# 

8. Masinissoy roi des Numides. Gala régnait en Numidîe aa 
temps de la seconde guerre punique , et fut père de Masinissa. 
Syphax était alors roi des Massaesyliens ou Numides orientaux. 
La guerre s'étant allumée en Espagne entre les Carthaginois 
et les Romains, les deux Scipions se liguèrent avec Syphav. 
Les Carthaginois, de leur côté , s'allièrent avec Gala, et Sopho- 
nîsbe , fille d'Asdrubal Giscon , fiancée à Masinissa , fut comme 
le nœud de cette alliance. Masinissa, après avoir ravagé la Nu- 
mîdie de Sjphax , et forcé ce prince à s'enfuir en Mauritanie , 
passe en Espagne à l'armée d'Asdrubal. Syphax ei^ son absence 
rentra dans ses états, et se rendit à son tour si redoutable aux 
Carthaginois, que , pour acheter son alliance, ils lui donnèrent 
en mariage , à l'insu d'Asdrubal , la belle Sophonisbe. Masi- 
nissa , qui avait puissamment contribué à la défaite des deux Sci- 
pions , outré de cette perfidie , se jeta dans le parti des Romains , 
et fit alliance avec Scipiou V Africain, Le roi Gala mourut dans 
l'intervalle : Isalac, le plus âgé de ses frères, lui succéda, selon 
les lois du royaume. Isalac , que Tite-Live nomme Msakès , 
mourut bientôt après , et eut pour successeur Capusa , son fils 
atné , en l'absence de Masinissa ; mais il fut tué par Mezetal , 
autre prince de la famille royale , qui trouva , dans son al- 
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liante arec S^pkax et les Carthagînots , l'appui de son usurpa- 
tîoB. Masinissa , de retour en Afrique , fit d'abord assez mal- 
heoreosement la guerre contre Mezetal et Sjphax. Réduit à ne 
plus posséder qu'une montagne vers l'orient de la Numîdîe , il 
vécut pendant quelque temps plus en brigand qu'en roi : pour- 
suivi dans son dernier asile par iSoccbar, lieutenant de Sjpbax , 
il fut dangereusement blessé , n'échappa à ses ennemis qu'en tra- 
versant une rivière rapide où l'on crut qu'il s'était noyé, et le 
bruit de sa mort se répandit en Afrique. Après d'autres vicissi- 
tudes, il devînt, avec deux mille Numides, l'auxiliaire de Sci~ 
pion l'Africain , et contribua à la défaite d' Asdrubal et à la con- 
quête des états de Sjphax. Cette partie de la vie de Masinissa et 
son funeste hjménée avec Sophonisbe , quirempHssent.de si belles 
pages dans Tite-Live , et qui ont fait le sujet de plusieurs tragédies 
modernes (duTrissin, de Maîret, de Corneille et de Voltaire, en- 
tre autres) , sont beaucoup trop connus pour qu'on entre ici dans 
aucun détail. Après la seconde guerre punique (an 552 de R. , 
200 av. J.-C.) , il fut récompensé par les Romains, comme le dit 
Salluste. Dès l'an 199, ce prince , assuré de trouver des appuis 
dans le sénat , porta ses prétentions sur divers eantons limi- 
trophes appartenant aux Carthaginois. Pendant cinquante-deux 
ans que dura encore son règne, il leur fit plusieurs fois la guerre, 
et leur enleva différens territoires. Enfin , Tan i52 , il s'arma pour 
la dernière fois conUre eux, et remporta sur eux, Pan i^g, une 
victoire dont le résultat fut de hâter l'exécution du plan que Rom« 
avait formé pour la destruction de Carthage. Quoiqu'âgé de phi» 
de quatre-vingt-dix ans , Masinissa combattit en personne dans 
cette journée. 

9. Né d'une concubine. Il y a ici une équivoque grammadcale : 
quem se rapporte-t-il à Jurgurtha ou à MsmastabalP qui des deux 
était né d'une concubine P Tous les traducteurs, à l'exceptitm 
du président De Brosses, ont pensé qwe c'était Jugurtha. Beau^ 
aée et Lebrun ont motivé leur opinion sur deux passages de Sal- 
luste. Cet historien a dit précédemment « après sa mori (de Ma^ 
«c simssa) , Mieipsa, son fil», hérita seul de la couronne, la ma- 
« ladîe ayant emporté Gulussu et Maiiastabal , firères du nouv«Mi 
« roi. n Cette phrase proaf e éridemment que Manastabal était 
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héritier légitime de son père , et que ce a'était point l«i ^ue Ma- 
sinissa açait laissé dans ttne condition privée ^ cemme étant né ê^une 
concubine. Plus loin Salin ste (ch. xi) ajoute que dès hng-^emps 
Hiempsal méprisait Jugurlha comme au dessous de lui, à cause de 
la tache qi^ imprimait à sa naissance la qualité de sa mère, 

10. A étudier le caractère de Scipion» Il s'agit ici de Scipion 
Ëmilitîn , fils de Paul-Émile , petit-fils par adoption du grand Sci- 
pion rAfncain , et le même qui avait fait le partage de la suc- 
cession de Masinissa entre ses enfàns. Il fut, comme son aïeul 
d'adoption, surnommé T^Z/vW/z^ après avoir détruit Carthage. 
C. Marius, qui devait un jour être le vainqueur de Jugurtha^ se 
signala comme le prince numide au siège de Numance , sous les 
yeux de Scipion Émilien (An i34 av. J.-C.)- 

11. Si je venais à en avoir. Ces mots, si genuissem, négligés 
par quelques traducteurs, font entendre que Jugurtha avait perdu 
son père avant que Micipsa eût des enfans. 

12. La discorde détruit les plus floris sans. Lafontaine a dit, dans 
la fable du Vieillard et ses enfans, évidemment inspirée de Sallaste : 

Toute puissanee est faible, à moins que d*étre unie. 

i3. Que la nature. L'empereur Septime Sévère, étant au lit 
de la mort , se fit apporter un exemplaire de Salluste , et lut à 
ses deux fils^ Caracalla et Geta, ce discours si touchant; mais il 
n'eut pas , dît Spartien , un meilleur succès que le roi de Numi- 
die. Micipsa mourut après trente ans de règne,, l'an 635 de 
Rome, av. J.-C. Le sénat, apprenant qu'il s'élevait des dîssen- 
tions entre ses eufans , donna le gouvernement de la province 
d'Afrique à Caton , consul cette même année , et qui mourut 
l'année suivante. 

i4. Du premier licteur de Jugwiha. D'anciens, traducteurs ont 
rendu proxumus lictor Jugurikœ, par cette expression , son capi- 
taine des gardes. Ils n'avaient pas réfléchi que Salluste , qui con- 
naissait bien les mœurs et les coutumes de l'Afrique , n'aurait 
pas employé cette expression toute romaine , s'il n'avait eu ses 
motifs. En effet Masiuissa , à qui le sénat de Rome avait décerné 
les ornement des magistratures cvrules ^ avait i«troduit en Nu- 
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mîdîe quelques-unes des institutions de Rome ; et comme des 
préteurs , des consuls , ce prince et ses successeurs se faisaient 
probablement précéder par des licteurs armés de faisceaux. 

i5. Pour en out^rir les portes, Beauzée, Lebrun et d'autres tra- 
ducteurs, ont été bien loin dans le système d'interprétation, en 
traduisant le mot portarum par ceux de portes de la ville , fondés 
sur ce passage d'une élégie d'Ovide, où ce poète fait le parallèle 
de Tamant et du soldat : 

Hic {miles) portas, obsidet ille {amems) fores. 

On ne finirait point si l'on voulait citer tous les passages des 
bons auteurs anciens où le mot porta est mis indistinctement 
covame. fores pour indiquer une porte de maison. Au reste, j'ai 
pour moi l'autorité de l'abbé Masson, de Brosses, d'Otteville, 
contre celle de Beauzée, Dureau de Laraalle et Lebrun. Ce der- 
nier discute fort au long ce point de critique ; mais ses raisons 
paraissent très-faibles. 

i6. Les fidèles sujets quaçaît eus Micipsa, Ce passage a exercé 
les commentateurs. Traduits littéralement, ces mots Omnisquequi 
sub Micipsœ imperio fuerant , veulent dire , tous les sujets de Mi- 
cipsa , ou tous ceux qui avaient été sous la domination de Micipsa ^ 
et c'est ainsi qu'ont traduit Beauzée et d'Otteville ; mais com- 
ment concilier cette interprétation avec ce qu'ajoute Salluste, 
que le peuple numide se divisa en deux partis , l'un tenant pour 
Adherbal, l'autre, composé des plus braves, armé pour Jugur- 
tba ? On ne peut raisonnablement supposer ces derniers en proie 
à la terreur. Aussi Dureau de La malle et Lebrun ont-ils cru de- 
voir s'écarter du sens littéral , l'un en disant : toute la cour de Mi- 
cipsa y Tautre en traduisant : tous ceux qui avaient approché de la 
personne de Micipsa; mais ils me paraissent s'être donné trop de 
latitude , et je m'en suis tenu à l'interprétation un peu plus litté- 
rale du président De Brosses. 

17. Dans la province romaine, La province romaine en Afrique 
comprenait alors les conquêtes faites sur les Carthaginois. [Voyez 
le Dict, géograph. ) 

18. Son insolente tyremnie. J'ai cru devoir traduire ainsi le mot 
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superhia, qui ne serait pas rendu ici par le mot orgueiL Les an- 
ciens attachaient à ces expressions superbia ^ superbus , un sens que 
le français ne peut exprimer par équivalent , mais seulement par 
une périphrase. On lit , dans la troisième Philippîque de Cicé- 
ron (94) : y4içue ille Targuinms, quem majores nosiri iulenmt , non 
crudeUs, non impius , sed superbus habîfus est et diclus, 

19. A Y abri de toute espèce de danger, « Quoique le titre de leur 
w allié (des Romains] , dit Montesquieu , fât une espèce de servi- 
« tude , il était néanmoins très-recherché ; car il était sur que Ton 
« ne recevrait d'injures que d'eux , et l'on avait sujet d'espérer 
« qu'elles seraient moindres. » 

19 (bis). Appuyé par Mmilius Scawus. Scaurus est un de ces 
hommes dont les historiens et les écrivains anciens ont si diverse- 
ment parlé , qu'il est presque impossible de se former une idée pré- 
cise de son caractère. S'il est maltraité par Salluste , par Florus et 
par Pline l'Ancien , Cicéron , Tacite et Valère Maxime ne tarissent 
point sur son éloge. On trouve, dans le tome xxiv®des Mémoires 
de V Académie des inscriptions et belles-lettres y une Notice très- éten- 
due sur Scaurus, par De Brosses ; et nous-mômes, dans le tume XLiv 
de la Biographie universelle , nous avons recueilli avec soin les di- 
vers témoignages de l'antiquité sur ce personnage. 

20. A Varient et à lafaçeur. Celte partie de la guerre de Jugur- 
tha a inspiré k Gordon, dans son dixième discours sur Salluste, 
les réflexions suivantes : « La noblesse romaine était, dit-il , cor- 
ce rompue, débauchée, tyrannique, insolente et vénale. Elle était 
<r composée d'hommes intéressés qui trahissaient le public, qui se 
» ravalaient jusqu'à faire un infâme trafic de leur suffrage et de 
« leur autorité dans l'état , qui vendaient la justice , les provinces 
u et les royaumes ; qui donnaient des sentences à prix d'argent 
« contre les innocens , ou n'en prononçaient point en faveur d'un 
<c innocent qui ne pouvait lui en donner. C'était pour de Targent 
c< qu'ils protégeaient les ennemis du public , et qu'ils autorisaient 
« les oppresseurs domestiques. Qui voudra en voir un fidèle por- 
it trait n'a qu'à lire l'histoire de la guerre contre Jugurtka, si bien 
u écnie ^atT Salluste, » - 

I. 17 
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21. Lucius Ophniusj fut l'ennemi le plus acharné des Grac- 
ques. Préteur Fan 629, il reçut du sénat une commission ex- 
traordinaire pour punir la conjuration de Fregelles, où il pré- 
tendit impliquer C. Gracchus. Trois ans après (l'an 632), C. Grac- 
chus , devenu tribun , s'en yengea en Oaiisant refuser le consulat 
à Opimîus; mais ce dernier, ayant réussi Tannée suivante à s'éle- 
ver à cette dignité , ne s'en servit que pour attaquer à main ar- 
mée , au sein de Rome , C. Gracchus et ses partisans. Opimius 
avait promis de payer au poids de l'or la tête de Caïus. L. Sep- 
Jjmuleius, ami du consul , arracha cette tête sanglante des mains 
des meurtriers , en retira la cervelle , et la remplaça par du plomb 
fondu , afin de recevoir un prix plus considérable de cet horrible 
trophée. L'année du consulat d'Opimius fut marquée par l'excel- 
lence de ses vins. Martial vante le vin du consulat d'Opimius, et, 
en vérité , il serait à désirer qu'au nom de ce personnage ne se 
fût pas attachée d'autre célébrité. 

22. M. FuIpîus Flaccus avait été nommé , l'an 628 de Rome 
(127 av. J.-C), un des trois commissaires pour le partage des 
terres en exécution de la loi agraire. Ce personnage séditieux, 
dont l'amîtié fut une tache pour la gloire de Caïus , avait été l'un 
des auteurs delà mort secrète de Scipion Emilien. Consul l'an 629 
(av. J.-C. 125), il triompha des Gaulois Transalpins. Dans la 
sanglante émeute qui termina la destinée de C. Gracchus , Fui- 
vins , après le combat , fut égorgé avec l'atné de ses fils (An de 
Rome 633 , av. J.-C. 121 ). 

23. Assuré de l'amitié d'Opimius, Des éditeurs , au lieu de eum 
Jugurtha,,,, in amicis hahuerat, mettent in inimicis. Cette version ne 
paratt pas probable : Opimius était trop avant dans les intrigues 
de la noblesse romaine ; il était d'ailleurs trop corrompu pour 
avoir échappé aux premières séductions de Jugurtha. 

24. Les trois chapitres xvil, xvill et xix, dans lesquels Sal- 
luste donne des détails si curieux et si peu d'accord avec les au- 
.très écrivains anciens, sur l'origine de la population africaine, 
n'ont pas exercé les commentateurs autant qu'ils I^ méritaient. 
« Le président De Brosses , dît M. Barbie du B|)ciige , qui a 
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» fait un excellent commentaire sur tous les ouvrages de Sallaste , 
« est celui qui Tayait le plus travaillé : il a donné pour cet au- 
« teur une carte de la Numidîe , mais qui n'apprend rien ^ parce 

« quHl y met trois ou quatre fois la même position Son com- 

« mentaire est toujours indécis , et Ton voit qu'il ne connaissait 
« pas assez la géographie pour la traiter à fond. Les notes de la 
« traduction espagnole de Salluste n'éclaircissent rien non plus ; 
(c elles sont souvent oiseuses.... Les notes de la belle édition de 
« Havercamp sont plutôt grammaticales que géographiques, et 
« l'on peut en dire autant de celles des éditions Van'orum, » 
(^Apertissemera en tête du Dictionnaire géographique critique de Sal- 
luste,} Le travail de M. Barbie du Bocage est sans doute très- 
précieux ; mais on doit regretter que ce savant géographe, en pa< 
raissant adopter les idées de Salluste sur la manière dont s'est 
peuplée l'Afrique, sur la mort d'Hercule en Espagne, etc., n'ait 
pas développé les motifs de son opinion. 

25. Quelques-^uns n'en comptent que deux. « De même que l'uni- 
tr vers est divisé en ciel et en terre, dit Yarron {de Lingua La^ 
<t iina, IV ) , ainsi le ciel est partagé en deux régions , et la terre 
<c en Asie et en Europe. » 

a6. Du roi Hiempsal. » Salluste , dît le président De Brosses, 
« était plus à portée qu'un autre d'être bien instruit , étant lui- 
« même gouverneur de Numidie, et ayant entre les mains les 
tt livres du roi Hiempsal, successeur de Jugurtha. » Ce prince 
fut père du fameux Juba. Plusieurs traducteurs ont mal à propos 
fait un écrivain de cet Hiempsal. On conjecture que les livres 
dont Salluste a tiré les antiquités èe l'Afrique avaient été enlevés 
dans le sac de Carthage , «t donnés par Scipion Emilien à Mi- 
cipsa. 

27. ^ /fl mort d'Hercule. Il s'agît ici de l'Hercule Phénicien; 
t>u plutôt par le nom à^harolcel, mot phénicien qui signifie négo- 
ciant j v({yageur, on entendait autant de navigateurs, qui^ dans 
les temps reculés , £aiisaient des découvertes et fondaient des éta- 
blissemens commerciaux sur des rivages lointains. De là vient que 
l'on compta dans l'antiquité un si grand nombre d'Hercules. 

ï7- 
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28. Les Mèdes, les Perses et les Arméniens. «Salluste est le 
seul autear de Pantiquité qui donne ces trois peuples pour fon- 
dateurs aux nations Numides et Maures. Aussi son témoignage a 
été généralement attaqué. L^abbé Mignot prétend que dans le 
passage tiré des livres d^iempsal , il est à croire que notre his- 
torien a pris mal à propos le nom des Mèdes pour celui des Ma- 
diam'tes , qui , étant plus rapprochés des Phéniciens , ont dà plus 
probablement suivre l'Hercule de Tyr. Ce savant réitère la 
même observation au sujet des Perses et des Arméniens ; il sou- 
tient que , par une erreur semblable , Salluste a nommé à tort les 
Perses à la place des Phéréséens , qui étaient également voisins de 
la Phénicie , et les Arméniens à la place des Araméens ou Syriens. 

29. Notre mer. C'est ainsi que les Romains désignaient la mer 
Méditerranée f parce que leurs possessions l'entouraient en grande 
partie ou même entièrement. Ils la regardaient comme faisant partie 
de leur empire , et c'était celle sur laquelle seule , en quelque 
façon, ils naviguaient; d'autres l'appelaient intemum mare (la 
mer iiitérieure). 

30. Et de la région de feu. J'ai cru devoir traduire ainsi ces mots 
haud procid ab ardoribus , p-àt allusion à la croyance des anciens , 
qui pensaient que la partie méridionale de l'Afrique était inhabi- 
table et brûlée par des feux éternels. 

3i. Ils les appelèrent Maures. Ce changement du nom de Mède 
en celui de Maure , n'a rien de conforme aux analogies. Ici Salluste 
a mal rencontré , ou il a été trompé. Cependant , observe le pré- 
sident De Brosses , îi nous apprend lui-même , sans s'en aper- 
cevoir, d'où est tiré le nom de Maure , lorsqu'il nous dit que ces 
peuples furent les premiers de la côte d'Afrique qui commercè- 
rent avec l'Espagne. Maure, en langage africain, signifie com- 
merçant. 

32. Une multitude d'Italiens. Virgile appelle les Romains gens 
togaia, et cette épithète les distinguait des autres nations qui ne 
portaient point la toge romaine. C'est dans le même sens que 
Salluste s'en sert ici , et l'on en verra la preuve au chap. xxvi , 



Digitized 



by Google 



DE LA GUERRE DE JUGURTHA. a6i 

où l'on voit les Italiens renfermés dans Cirta , forcer presque 
Adherbal à se rendre. • 

33. Adherbal au milieu des tortures y etc. Diodore de Sicile, dans 
un fragment du liv. xxxiv de son Histoire , rapporte les démêles 
d' Adherbal et de Jugurtha d'une manière tout-à-fait conforme 
au récit de Salluste ; mais il ne parle pas de la part que les Italiens 
eurent à la reddition du malheureux Adherbal. Voici comme il 
raconte cette catastrophe : « Jugurtha, faiisant de nouveaux ouvrages 
« autour de la ville , réduisit par la famine son frère à se rendre : 
« de sorte qu 'Adherbal, sortant revêtu de ses habits royaux, 
« comme abandonnant le trône , et ne demandant que la vie , ne 
«c laissa pas d'être tué par son frère , qui foula en même temps aux 
<c pieds et ^es droits des supplians et ceux de la parenté la plus 
'( proche; mais^ poussant encore plus loin. sa vengeance, il fit 
« battre de verges et mourir ensuite tous les Italiens qui avaient 
« été du parti d'Adherbal. *> 

34.. C Memmmsy irSmn désigné y d'une ancienne famille plé- 
béienne , qui faisait remonter son origine jusqu'à Mnesthée , Tun 
des compagnons d'Énée , était probablement fils de C. Memmius , 
commandant d'une légion au siège de Numance dans l'armée de 
Scipion. Il fut questeur l'an 638 av. J.-C. , tribun du peuple à 
cette époque ,. l'an 643 ; préteur en 649 , gouverneur de pro- 
vince l'année suivante. L'an 654, au moment où il allait être élu 
consul , il fut assassiné dans le Champ-de-Mars , en présence de 
tout le peuple , par des sicaires apostés par Marius et par le 
tribun Apuleius Satuminus. Quoique Salluste le mette au nombre 
des premiers orateurs de son siècle, Cicéron en parle avec une 
sorte de dédain, ainsi que de son frère L. Memmius. « Alors, 
«c dit-il (JnBruto^ n® 36), vivaient aussi C. et L. Memmius, 
<r orateurs médiocres , accusateurs ardens et passionnés. Ils ap- 
te pelèrent en jugement beaucoup de citoyens , ils en défendirent 
c( très-peu. » Il est facile de trouver dans la différence des opinions 
politiques de Salluste et de Cicéron , la cause de la diversité de 
leur opinion sur le mérite de Memmius. Salluste était ennemi de 
la noblesse; Cicéron, homme nouveau, s'était fait le partisan 
de l'aristocratie. 



Digitized 



by Google 



%e% NOT£S 

35. En vertu de la loi Semprmda. Cette loi , rendue par un î\its 
Gracques , portait qae le sénat , avant l'élection desconsulg pour 
Tannée suivante 9 déclarerait d'avance quelles seraient les pro- 
vinces assignéesà ces magistrats. 

36. P. SdpUm Nmsioa et L, Bestia Calpumms. Le premier était 
petit-fils du Nasica qui (îit proclamé le plus honnête homme de 
la république, et fils de P. Coradius Scipion Nasica Sérapion, 
personnage conralak-e et grand pontife, qui, à la tête des nobles, 
avait contribué au meurtre de l'atné à^s Gracques. P. Scipion 
Masica, collègue de Calpurnius, ne joue aucun rôle dans l'his- 
toire. Il mourut dans Tannée même de son consulat. L. Calpur- 
nius Pison Bestia , d'une illustre maison plébéienne , avait été 
questeur Tan 626 , puis tribun du peuple en 632 , l'année du 
consulat d'Opimius. Il se montra dans cette magistrature assez 
partisan de la noblesse. 

37. Se laissa entraîner dans le crùne, YXqtus a dît que Ju- 
guriha triompha de la vertu romaine en la personne de S courus 
( liv. III , cb. 2 ). 

38. Pour la former sur les articles en masse. Le latîn porte quasi 
' per saluram sententiis exquisitîs : expression proverbiale qui ré- 
pond à peu près à celle-ci , passer au gros sas. Satura, dît Festus , 
et cdfi genus ex variis rehus conditum est , et lex muUis aliîs legibus 
conferta ; ainsi ce mot s'appliquait à la fois et à une espèce de pot- 
pourri , composé de différentes sortes de mets , et à une loi forgée 
de beaucoup d'autres lois. 

39. Transcrire zVz. Cette txgvtssionperscriberej semblerait donner 
la preuve que ce discours de Memmîus est un monument histo- 
rique ; mais comme on y reconnaît d'un bout à l'autre les formes et 
Je stjle de Salluste ^ il £àut bien en conclure avec les plus savans 
philologues , que ce moi perscribere , qui ne veut dire autre chose 
que transcrire , est un mensonge gratuit de notre historien. 

40. Nï de scission. Je me sers du mot scission , qui rend exa'c- 
ment le secessione de Salluste. Et en effet la retraite àa peuple sur 
le mont Sacré , à laquelle il fait allusion ici , n'était rien moins 
qu'une révolte. 
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il. De rigoureuses enquêtes. Velleîus Patercnlus , Hv. H , ch, 6 , 

nous apprend que les consuls RutîHus et PopUius , après le 

meurtre de l'abé des Gracques, sévirent cruellement contre ses 

partisans. 

4'-*. L. Cassîus alors préteur. Fils d'un consul , L. Cassius Ravilîa 
Longînus avait été consul en 6^6, puis censeur deux ans après. 
11 montra dans cette magistrature une telle sévérité , que, bien qu'il 
ne fôt point d'usage de revenir à la charge de préteur, après 
s'être élevé à des dignités plus considérables, le peuple l'appela 
de nouveau à cette magistrature , non pour une année seulement, 
mais pour l'exercer aussi long-temps que dureraient les affaires 
à l'occasion desquelles on l'avait nommé. Cassîus était regardé 
par les Romains, dit Cicéron, comme le plus intègre et le plus 
habile des juges qu'ils eussent eus en matière criminelle. Sa mé- 
thode consistait à porter les recherches sur l'homme qui avait eu 
intérêt au crime, cm honofuisset {pro Roscio^ art. xxx). Ailleurs , 
Cicéron ajoute que ce ne fut point à des manières agréables 
et généreuseis , mais à «ne sévérité austère , que Cassîus dut sa 
popularité (Brutus, XXv). Valère Maxime, dît que le tribunal 
de ce juge sévère était l'écueil des accusés, scopulus reorum; mais 
sa sévérité était d'autant plus estimable qu'elle tombait sur les 
hommes puissans comme sur les simples plébéiens. 

4-3. Le peuple ainsi joué se retire. L'histoire romaine n'offre pas 
d'exemple plus remarquable de l'omnipotence du veto des tribuns , 
et en même temps de l'audacieuse impudence avec laquelle ils en 
abusaient. C'en était fait de la constitution romaine du moment 
que des tribuns vendus s'accoutumaient à user, au profit d'une 
noblesse corrompue et ambitieuse , de cette arme redoutable qui 
ne leur avait été confiée que dans l'intérêt du peuple et de sa 
liberté. Toutefois on doit admirer le respect que le peuple porta 
dans cette occasion , à l'inviolabilité du tribunat. 

44' Q* Minudus Bijfus. Le président De Brosses prétend ^ 
d'après l'autorité des médailles , qu'il avait pour prénom Marais 
au lieu de Quintus. Il fit avec succès la guerre contre les ^ordis- 
ques et les Triballes , peuples de la Thrace. 
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4.5. Faisant métier de semblables commissions. C'est avec rai- 
son que M. Burnouf , dans ses notes sur Salluste y a fait ressor- 
tir toute Ténergie de cette expression ialis negotii artificîs. Il pa- 
raît donc , que presque toujours à Rome , au siècle de Jugur- 
tha , comme dans les temps modernes , il s'est trouvé des assas- 
sins à gages. Leur métier était une industrie d'autant plus lucra- 
tive , que presque toujours elle fut employée par les grands et 
tolérée par les gouvernans. 

46. De leur épargner des sacrifices. Bureau Delamalk a traduit 
ainsi cette phrase : plus jaloux de se conserver une couronne que la 
vie à ses oiiiges ; il a été trop loin ; il ne s'agissait pas de la vie 
pour les otages de Bomîlcar ; mais d'une simple amende quam ne 
muUa damnarentur vades , dit dans ses notes M. Burnouf, en cela 
d'accord avec Lebrun , Bureau Belamalle , Be Brosses et d'autres 
traducteurs plus anciens. 

47. Au four des comices. Les comices, à cette époque, se te- 
naient au milieu de l'année pour que les consuls désignés pus- 
sent entrer en charge dès le i*' janvier de l'année suivante. 

48. Cette querelle qui dura iouie tannée» Le latin porte quœ dis- 
sensio totius annicomitia impediebat. J'ai entendu cette phrase 
autrement que les traducteurs qui m'ont précédé , et que les 
divers commentateurs de Salluste. Ils font tomber le sens de ces 
mots totius anniy sur comitia; j'ai au contraire cru devoir les 
appliquer à dis sensio ; voici mes motifs : comitiaLiotius anni^ qu'on 
n'a pu rendre jusqu'ici d'une. manière claire , qh'en traduisant les 
Comices pour Vélection des magistrats , me semble une redondance 
qui n'est point dans le style de Salluste ; 2^ quelques lignes 
plus bas Salluste représente Aulus sortant de s^ quartiers d'hiver 
au mois de janvier, ce qui prouve que l^^erelle, excitée par 
'es tribuns, dura depuis l'époque ordinaire des comices jusqu'au 
commencement de l'année suivante , époque à laquelle les nou- 
veaux magistrats devaient prendre possession de leur magistra- 
ture. ( Voj^ez la note précédente. ) 

49. Aulus dresse des mantelets.Yégèce (liv. IV, ch. i5) donne 
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la description de ces machines , appelées par les Romains vineœ, 
et plus tard militari harbaricoque usu causiœ, comme l'observe cet 
auteur. C'étaient àes constructions légères destinées à faciliter au 
soldat assiégeant rapproche de la muraille. Elles formaient une es- 
pèce de cabane portative, soutenue par quatre soliveaux, haute de 
huit pieds, large de sept , longue de seize, ayant un double toit de 
planches légères et de claies , disposé en appentis , et recouvert 
de diverses garnitures molles pour amortir l'effet des projectiles 
lancés par les assiégeans. Les côtés étaient munis de claies d'osier, 
garnies de cuir cru et de couvertures de laines , afin de les dé- 
fendre des flèches et du feu. On joignait plusieurs mantelets de 
suite pour former, par leur assemblage, une espèce de galerie 
couverte sous laquelle les assiégés s'avançaient jusqu'au pied de 
la muraille. Le présidentDe Brosses conjecture ici que les soldats 
de Metellus employèrent en cette occasion une espèce de mantelets 
de construction plus simple, appelés />Zm/^/ , pupîtres. Cette ma- 
chine,, élevée sur un seul soliveau, n'avait qu'un simple pare- 
ment destiné à protégée le soldat contre les coups de l'ennemi. 
( VÉGÈCE , ibid, , ch. XV. ) 

5a. Élèçe des terrasses. Pour élever des terrasses ou cavaliers , 
on faisait d'abord une enceinte carrée de palissades et de claies 
capables de retenir la terre. Les assiégés , protégés par leurs 
pupitres pîutei, y jetaient de la terre , des bois , des fascines , etc. , 
^et quand la surface était unie en forme d'esplanade, on y hissait 
ou l'on y construisait des tours auxquelles ces terrasses ou ca- 
valiers donnaient plus d'exhaussement. (Yégècë, ibid.) Jules 
César, dans ses Commentaires (liv. Il, ch. 12), a dans la même 
phrase renfermé renonciation de toutes les machines de siège dont 
il est ici question dansSalluste : « Celeritervineis ad oppidum actis , 
<c aggere facto , turrihusque constiiutis , etc. » 

Si. Qui cacheraient plus facilement sa préçarication. Il y a dans le 
texte : ila delicta occukiora fore» Quelques éditions , et même 
des mss. , portent^^r^ au lieu àefore^ ce qui n'offre pas un sens 
satisfaisant, puisqu'en effet, contre son espérance, la prévarica- 
tion d'Aulus éclata au grand jour. Des éditeurs ont rejeté. ce 
membre de phrase à la fin de l'alinéa. 
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5a. Àçec deux escadrons thraces. Les Thraces ^ ainsi que les 
Liguriens, étaient devenus les auxiliaires des Romains , qu'ils 
avaient si long-temps combattus. Un escadron, dans le cadre d'une 
légion romaine , était de trente cavaliers , et à chaque légion 
étaient attachés dix escadrons, formant en tout trois cents ca- 
valiers ; mais il est question ici de la cavalerie auxiliaire , dont 
Porganisation n'est pas aussi bien connue. 

53. Comme il fallait les accepter ou mourir. J'ai adopté ici pour 
notre texte cette version , (fiùa mortis metu mutabantur, qui a pour 
elle l'opinion de M. Burnouf , et qui a été rendue de la manière 
la plus heureuse par Dureau Delamalle. Ici, l'acception de mutare 
peut être rendue mot à mot par cette expression française : pren- 
dre en éâuinse. C'est ainsi qu'Horace a dit, liv. I, Oâ. 17 : 

Yelox amaenum ssepe Luc^tilenv 

Mutât LycflBO Faum^. 

D'anciennes éditions portent : quia mortis metu mutabant. Cette 
version a été adoptée par plus d'un traducteur, qui a rendu ce 
membre de phrase par ces mots : hs Homains ébranlés par la crainte 
de la mort, 

54.. N'a pu être valablement conckt. Ces mêmes faits sont rap- 
portés par Tite-Live , Epitom. 64) par Florus, Hv. III, ch. i; 
parËutrope, liv. iv. Ammien Marcellîn juge comme Salluste , que 
le sénat était en droit de casser ce traité , et qu'il ne fit en cela 
que suivre l'exemple de ce qui s'était passé lors de la capitulation 
conclue avec les Samnites , aux Fourches Caudines , ou après le 
traité fait par Mancinus avec les Numantîns. « C'était , observe 
le président De Brosses , un des grands traits de la politique ro- 
maine que de désavouer, en semblable occasion, les chefs qui 
avaient traité : bon moyen de toujours gagner et de ne jamais 
perdre. » 

55. C, Mamilius Limetanus, Ce tribun avait la prétention de 
descendre deMamilia, fille de Télégon, lequel était fils d'Ulysse 
et de Circé, et qui passait pour le fondateur de Tusculum. Le 
surnom de Limetanus que Salluste donne à C. Mamilius, venait 
de son aïeul , tribun comme lui, qui avait fait rendre une fameuse 
loi concernant les limites des propriétés territoriales. Le président 
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De Brosses, dans V Histoire delà conquête èe la Numidie, a repro- 
duit une médaille de ce tribun , qui atteste sa descendance fabu- 
leuse ou véritable du fils d'Uljsse. 

56. JjC peuple décrète cette mesure. A ces mots que nous avons 
conservés dans notre texte , tiuaniaque vi rogationem jusserit , plus 
d'un éditeur a ajouté ces mots decreçerit, vokierity. redondance 
absolument contraire au slyle de Salluste 9 et qui vient de quel- 
ques gloses des copistes , trop légèrement adoptées par ces édi- 
teurs. M. Bumouf , dans son édition , en a fait justice. 

57. Les enquêtes ne s^en firent peu aoec moins de dureté. En exécu- 
tion de la loi de Mamilius, on mit en jugement Calpurnius Bestia, 
Albinus , Opimins , etCaton petit-fils de Caton-le-Ccnseur et de 
Paul Emile, et Sergius Galba célèbre orateur. Les quatre premiers, 
avaient été consuls. Galba était membre du collège àts pontifes ; 
tous les cinq furent exilés. Opimius , ce chef si puissant du parti 
de la noblesse, mourut oublié dans cet exil, que lui du moins 
avait si bien mérité. 

58. Peu d* années auparavant. En effet, la destruction de Car- 
thage , qui eut Heu l'an 608 de Rome , précéda de 35 ans la guerre 
de Jugurtha. 

59. Du sein même du repos et de V abondance , etc. Ces réflexions 
de Salluste ont un rapport frappant avec celles que présente 
Florus, au ch. 17 du liv. IH de son ahrégéy dans lequel il énu- 
mère les causes qui conduisirent Rome aux sanglantes séditions, 
des Gracques , de Satuminus , à la guerre sociale , à celle des 
gladiateurs, etc. , etc. Lucain , Pharsale, liv. i*"^, vers 163 et 
suiv.; Vellcius Paterculus, liv. H, ch. i"; Tacite, Hist., Hv. 11, 
ch. 38 ; enfin Juvénal, ont à l'envi présenté des réflexions analo- 
gues sur les funestes résultats , pour Rome , de la destruction d& 
sa rivale. Salluste, CatiL x, reviendra sur ce sujet. 

60. Les bons principes dans Fétat, Florus, liv. III 9 ch. la , 
exprime la même idée : Fœnorum hostium imminens metusy dis-- 
dpUnam veterem continehat. Velleius a dit aussi : Ranoto Cartha-- 
ginis metu , subkUaffue imperii osmula , non gradu, sed prœdpiti 
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cursu^ a viriiUe desdium, ad vilia transairsum. Vêtus disciplina 
déserta, etc. (Liv. Il, ch. a). 

6i. Lesparens , les jeunes enfans des soldats. On pourrait croire 
que ce trait est exagéré , si Ton ne voyait Horace condamaer le 
même genre de spoliation : / 

Quidquid usque proximos 

Reyellis agri termînos et ultra 
Limites clientium 

Salis avaras? Pellitor, patemos 
In sinu ferens deos, 

Et tixor et tût, sordidosque natos. 

Carm.ti, i8. 

G2. Du sein de la noblesse, Salluste veut parler ici des Grac- 
ques, qui, bien que defamîlle patricienne, tenaient à la noblesse 
par leurs alliances et par les charges curules dont leurs ancêtres 
avaient constamment été revêli^ depuis la seconde guerre puni- 
que. Cette réflexion si politique et si profonde de notre historien , 
a rappelé à M. Burnouf un des plus beaux traits oratoires de 
Mirabeau , qui parmi nous a imité les Gracques sans avoir leur 
patriotisme. On sait que cet orateur avait répudié sa noblesse 
pour être élu député du tiers-état. « Dans tous les pays, dans 
« tous les âges , a-t-il dit dans un discours adressé au tiers-état 
<c de Provence , les aristocrates ont implacablement poursuivi les 
« amis du peuple ; et si , par je ne sais quel combinaison de la 
(c fortune , il s^en est élevé quelqu'un dans leur sein {ex nobiUtatè) , 
« c'est celui-là surtout qu'ils ont frappé, avides qu'ils étaient 
« d'inspirer la terreur par le choix de la victime. Ainsi périt le 
(c dernier des Gracques de la main des patriciens ; mais, atteint 
<c du coup mortel , il lança de la poussière vers le ciel en attestant 
« les dieux vengeurs , et de cette poussière naquit Marins. » 

63. Contribué à F agrandis sèment de la république. Tib. Sempro- 
nius Gracchus , quadrisaïeul des Gracques , consul l'an de 
Rome 5 16 { 238 av. J.-C. ) , soumit les Liguriens , et fit la même 
année la conquête de laSardaigne. Son fils , qui portait les mêmes 
noms, fut deux fois consul dans les années 538 et 54 1 de Rome' 
L'histoire le signale comme l'un des appuis de la république , 
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après la funeste journée de Cannes : à la tête d'une année d'es- 
claves , il remporta sur Hannon , lieutenant d'Annibal , la victoire 
de Bénévent. Tib. Sempronius Gracchus , son petit-fils , se 
signala comme tribun par son inimitié généreuse contre les Sci- 
pions. Le vainqueur d'Annibal donna à Sempronius sa fille 
Comélie en mariage. Préteur, puis propréteur en Espagne pen- 
dant les années Sj^ , 578 et 5^6 , il remporta de grands avantages 
sur les Celtibériens , leur prit io3 villes selon Ïite-Live (liv. XL , 
cb. 49)9 i5o suivant Florus (lîv. II, cb. 17) et Orose (liv. iv, 
cb. 20), etSoosuîvantPolybe cité par Strabon (liv. III, pag. 247). 
Son triompbe sur les Espagnols appartient à Tannée 576. Consul 
Tannée suivante , il réprima une révolte dans la Sardaigne qu'avait 
conquise son trisaïeul ; cette gueiTe dura trois ans , et se termina 
par son triompbe sur les Sardes (An de Rome 57g). Censeur 
Tan 585 , il relégua tous les afïirancbis dans les quatre tribus de 
la ville. Dans son second consulat l'an 591 , il força à la soumis- 
sion quelques peuples gaulois révoltés. Il mourut laissant deux 
fils, Tib. et C. Graccbus, dont la célébrité devait en quelque 
sorte effacer la gloire bien plus réelle de leur père, 

64. D'être associés à la puissance patricienne. Placés entre la 
noblesse et le peuple , les cbevaliers romailis étaient trop am- 
bitieux pour se contenter de ce rang intermédiaire ; aussi pen- 
cbaient-ils toujours pour l'ordre sénatorial. C. Graccbus , par la 
loi Sempronîa, les mit en désaccord avec le sénat en leur confé- 
rant le pouvoir judiciaire. 

65. CeCi'us , triumvir^ etc. Après avoir fait passer la loi agraire , 
Tiberius fit nommer trois commissaires pour le partage des 
terrçs : c'était C. Graccbus son frère , Appius Claudîus son beau- 
père , et Tiberius lui-même. 

66. Fulvius Flaccus. {Voyez la note 23.) 

67 • Par des moyens criminels. Ici , Salluste relève , avec une 
impartialité méritoire dans un ennemi de la noblesse, ce qu'il 
put j avoir de blâmable dans la conduite de C. Graccbus. Le pré- 
sident De Brosses , pour appuyer l'opinion de son auteur, cite ci 
ce sujet une lettre de Cornélie à Caïus son fils , qui prouve com- 
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bien elle était loin d'approuver ses desseins. Un seni passage 
indiquera le sens de cette lettre , qu'on tronye dans les firagmens 
de Cornélius Nepos. « Vous résistes à une mère mourante ! Vous 
« bouleverses la république ! vous dites qu'il est beau de se ycnger 
« de ses ennemis ; certes personne plus que moi n'applaudirait à 
« votre vengeance, si vous pouviez la poursuivre sans compromettre 
« la république, etc. » 

68. Silanus. M. Junîus Silanus fut vaincu dans les Gaules par 
les Cimbres , l'année même de son consulat. Il (ut père de Sila- 
nus , consul désigné , en l'année de la conjuration de Catîlina. 

6g. MeUiUus. Q. Csecilius Metellus, surnommé dans la suite le 
Numidique , de Tillustre maison CœciUa, est , dit le président De 
Brosses , le seul homme de bien parmi les personnages qui jouent 
un rôle considérable dans cette histoire. Velleias Patercnlus et 
Cîcéron le louent comme orateur, et pour ses vertus publiques ; 
Valère Maxime , Floms , Appien , Aurelius Victor, en un mot 
tous les auteurs anciens sont remplis de ses éloges. Plutarque 
avait écrit sa vie , que nous n'avons plus. 

70. Pensant que toute affaire redamaii îe concours àe son collègue y 
il dirigea exclusivement toutes ses pensées vers la guerre, etc. Ces 
mots alia omnia sibî cum coUega ratas n'avaient jusqu'ici été en- 
tendus que par un seul traducteur , M. Lebrun. M. fiurnouf en a 
donné l'interprétation la plus satisfaisante dans son commentaire 
latin; et c'est à lui que je dois d'avoir le premier aussi rendu 
exactement en français ce membre de phrase où brille l'inimita- 
ble concision de Salluste. Traduits littéralement, ces mots veulent 
dire pensant que toute autre chose était à faire à lui, avec son collègue , 
il dirigea ; mais cela ne serait pas supportable en français. J'ai dû 
y substituer ce gallicisme : pensant que toute castre affaire redamait 
le concours de son collègue, etc. Ici , ces mots alia omnia, empor- 
tent absolument le même sens que cette expression^ négative 
nequaquam hoc : témoin cette formule pour exprimer que le sénat 
de Rome n'accueillait point une proposition : semttas m alia 
omnia discessit* On la retrouve dans les lettres de Cicéron , lib. i , 
«pisi. 3. De irièus legatis, fréquentes ienmt in alia omnia : en Cran- 
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çais : « à l'égard des trois commissaires , la majorité se déclara 
<c pour tout autre parti. >» Dans Pline le Jeune , lib. viii, q>îst. 14. ; 
cette locution est plusieurs fois citée dans le même sens et comme 
formule judiciaire : « Qui hœc sentais y in hanc partent : gui A LIA 
ce OMI9IÀ , 171 iliam partem ite y qua sentitis F » examina singida 
verba, expende^ « qui hœc censetis, » hoc est, qui reïegandos pu— 
tatis y « in hanc partem y » id est in eam in qua sedet qui censuit rele- 
gandos. « QuÎAhlK oikiNIA : » anhnadvertis , ut non contenta hx dicere: 
« ALIA » addiderit OMNIA. Num ergo dubium est y ALIA OMNIA sentire 
eos y qui occiduni quam qui relegant? en français : « Vous qui êtes 
« d'une teUe opinion , passez de ce câié : vous qui êtes de toute autre y 
« rangez-vous du cété de celui dont vous suivez Taçis ? Examinez 9 
'(je vous prie, et pesez chaque mot : vous qui êtes d'un telaçis^ 
« c'est-à-dîre vous qui pensez qu'on doit reléguer les affranchis , 
« passez de ce côté-îày c'est-à-dire du côté où est assis l'auteur 
« de cet avis.... Vous qui êtes de tout autre avis. Vous voyez 
« que la loi ne s'est pas contentée de dire d*un autre , mais de 
« TOUT autre. Or, peut-on douter que celui qui ne veut que relé- 
« guer est de tout autre avis que celui qui veut qu'on fasse 
fc mourir ? » Revenons à la phrase de Salluste : sibi cum coUega 
{esse) est une locution analogue à celle-ci : quid mihi teaan? 
ainsi , comme l'a observé M. Burnouf , il était bien inutile de 
charger le texte de Salluste du mot communia y qu'on ne trouve 
dans aucun manuscrit. 

ji. La démoralisation de ses troupes. Cette expression sent un 
peu le néologisme ; mais elle a été employée si souvent , si à 
propos , par un grand capitaine , dont les. hvUelins sont des mo- 
dèles de style , que j'ai pensé qu'il n'en Mlait pas davantage pour 
donner droit de bourgeoisie au mot démoralisation dans cette 
acception. 

72. Les valets d^ armée y Uxœ. On nest pas d'accord sur 
l'étymologie de ce mot. Sextus Pompeius Festus, de verhorum 
significàtione y laisse à choisir entre trois suppositions. Selon lui ce 
mot vient, i^ ou de licerey parce que les valets d'armée n'étant 
pas soumis à la discipline, il leur est permis, eis liceat, ce qui 
est défendu aux soldats ; 2^ ou de Lidiasy jeune berger qui ser- 
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vait Hercule dans ses expéditions ; 3<^ ou de ligurire, parce qu'ils 
gagnaient leur vie à apprêter des viandes. Aucune de ces étymo- 
logies ne paraît heureuse. Le mot lixœ viendrait plutôt , d'après 
Nonius, de lixa, eau, parce que la véritable fonction des valets 
d'armée était de porter Peau nécessaire aux soldats. Yossius 
enfin veut que ce mot vienne de eUxo j faire cuire , parce qu'ils 
apprêtaient les vivres de leurs maîtres. 

j3. Le hlé des distributions publiques. On distribuait au soldat 
romain non du pain chaque jour, mais du blé pour un mois. 
De Brosses évalue à soixante livres de blé la ration de chaque 
soldat d'infanterie. Le cavalier recevait sept médimnes d'orge par 
mois et deux de froment. Le médimne ûiit environ la moitié du 
sétier de France. 

74. Par une condescendance irUéressée, Par l'épithète intéressée , 
j'ai voulu rendre la force du mot ambitio. Se relâcher de la 
discipline pour gagner l'affection du soldat, se nommaiii ambitio 
chez les Romains , ainsi que toutes les autres démarches illégales 
en vue de s'assurer des suffrages. 

75. Ou de tout autre aliment cuit. « Q. Metellus , dit Frontin 
« {Stratag, , liv. IV, ch. i ) , dans la guerre de Jugurtha rétablit 
« la discipline par une pareille sévérité : il défendit aux soldats 
« de n'user d'autres viandes que de celles qu'ils avaient eux- 
<t mêmes fait rôtir ou bouillir. » 

76. Par des voies moins directes, Arte me semble ici en oppo- 
sition avec edicto qui précède : c'est ainsi que tous les traducteurs 
ont entendu ce passage. M. Burnouf l'interprète bien différem- 
ment; selon ce commentateur, cpteris voudrait dire les officiers 
auxquels Metellus fit subir également de sévères réformes, et 
arte serait pour l'adverbe arcte^ et il paraphrase ainsi tout le 
passage : aliis quam gregariis militibus ARGTUlff STATUIT MODUM 
serves et jumenta secum ducendi. M. Burnouf fonde sa décision sur 
ce qu*arte est évidemment employé pour arcte , dans deux autres 
endroits de Salluste , savoir : chap. LU , aciem , quam,,., arte sta— 
tuerat, ses troupes que.... avait resserrées à dessein, et dans le 
chap. Lxxxv, où il fait dire à Marcus neque iUos arte colam, me 
ûpuîenter. 
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Au reste , je ne pais m'empécher d'avoir des doutes sur un 
sens qui n'est pas celui de notre illustre professeur : et je labse 
au lecteur le soin de se décider entre dix avis contre un seul qui 
a tant de poids. 

77. Portât hd-méme ses vwres et ses armes, « Le soldat romain , 
« dit Cicéron {Tuscul, » II 9 16) , marche extraordinairement 
« chargé. 11 faut qu'il porte tous ses ustensiles et ses vivres pour 
<( plus de quinze jours ^ outre les pieux et les palissades pour 
u enclorrcle camp, en arrivant le soir. On ne parle pas du bouclier, 
<c du casque , ni du reste de l'armure, qui ne sont pas plus 
« comptés dans le poids que le soldat porte , que ses bras et ses 
« mains : car le proverbe militaire dit que les armes sont les 
«ï membres du soldat. » {yojret encore Valère-Maxi ME, liv. il, 
chap.. 7, n" 2.) 

78. En prévenant les fautes y etc. Eutrope , liv. iv, ch. 2 , fait 
le même éloge de Metellus : Q. CœciL Metelltis, consul, exercitum 
ingenii seçeritate et modercUione corredum , quum nïhil in quemquam 
cruentum faceret y ad disciplinam romanam reduxit. 

79. Dans r appareil de supplians» Ces mois cum suppliais si^m^ 
fient ou supplications orales, ou cet appareil de supplîans qui 
consistait à se présenter à l'ennemi avec des branches d'oliviers 
ou de vervenne pour demander la paix. 

80^ Une réponse façorable. 11 faut lire dans la traduction, conforme 
aux désirs de leur roi, « Metellus , faisant la guerre à Jugurtha , dit 
« Frontin , engagea les ambassadeurs que lui envoya ce prince à 
<( trahir leur maitre. D'autres leur ayant succédé, il en agit de 
«< même , aussi bien qu'avec ceux qui vinrent vers lui en troisième 
« lieu ; mais s'il ne put réussir à ce que Jugurtha lui fiât livré 
« vivant, il n'en retira pas moins un avantage réel de toutes ces 
t< trahisons : car les lettres qu'il avait écrites aux confidens du 
a roi , ayant été interceptées , Jugurtha sévit contre eux tous ; 
« et après s'être privé de ses conseillers, de ses amis, il ne put 
« en trouver d'autres. » {StrOt, , liv. I , ch. 8 , n» 8. ) Ce n'était pas 
à de semblables ruses que descendaient les Camille et les Fabricius ; 
et cependant Metellus passait pour l'un des hommes les plus ver- 

1. 18 
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taeax de soa temps ! Ce qui di<Kpie encore davantage les idées 
que nous avons de la morale et du droit des gens, c^est de voir 
Salluste ne pas désapprouver une semblable perfidie , etFrontin la 
confondre avec les stratagèmes qu^autorîse la guerre , et la citer 
pour modèle. 

8i. Si r ennemi eâl été présent. Onosander (^Stratag, 6) en Cait 
un précepte : « U faut , dît-il , que Tarmée marche en un ordre 
« tel qu'elle puisse combattre , lors même qu'elle ne s'y atten- 
c( drait pas ou qu'elle traverserait des chemins difficiles , ou qu'elle 
(c aurait plusieurs jours de marche à faire dans une province 
u alliée ou paisible. De cette manière les soldats s'accoutument 
u à garder leurs rangs , à tenir leurs cohortes en ordre , à suivre 
<c exactement leurs officiers respectifs. » 

82. Ca'ius Marias. <«- C'est ici pour la première fois , dît le 
présidient De Brosses, qu'il est fait mention de cet homme si 
jEameux par ses talens et sa méchanceté. '> Il naquit à Cîrréaton , 
petit village du territoire d' Arpinum. Il était fik de Marius Grati- 
dius , dont la soeur avait épousé Tullius Cicéron , aïeul du célèbre 
orateur. La famille de Marius ayant été de tout temps sous la 
clientèle de la maison Csecilia , ses parens l'envoyèrent à Rome , 
et le mirent sous la protection de Metellus , dont il devait payer les 
bontés par la plus horrible ingratitude. Il fit ses premières armes 
à Numance, sous Scipion Emilien [vojez la note 10 ci-dessus), 
qui ne tarda pas à deviner un grand capitaine dans l'obscur cen- 
turion d' Arpinum. Quelques années après, l'an 634 ^^ Rome, 
Marius obtînt le tribunat par la protection de Metellus ; et c'est 
dès- lors qu'il commença à se déclarer l'ennemi de la noblesse. 
Ayant proposé sur les élections une loi contraire à l'autorité des 
patriciens, il alla jusqu'à menacer de la prison le consul Cotta 
et Metellus son bienfaiteur, s'ils continuaient à s'y opposer. Au 
sortir du tribunat, il brigua vainement Tédilité curnle , puis 
s'étant le même jour rabattu sur l'édilité plébéienne , il essuya un 
second refus; mais, peu découragé par ce double revers, il 
demanda quelque temps après la préture , et ne l'obtint qu'en 
achetant les suffrages du peuple. Accusé pour ce délit , il échappa 
à la condamnation qu'il méritait, par le. partage égal des voix. 
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Marius tînt une conduite honorable dans sa prëture et dans le 
gouvernement de TEspagne , d*où il revint pauvre. De retour à 
Rome, malgré son défaut d'éloquence et de fortune, il acquît 
une grande considération par sa fermeté, son énergie, et la 
simplicité de sa manière de vivre. Ces qualités le firent admettre 
dans la maison Julîa , et il épousa la tante de Jules-César. Lors 
de la guerre de Numidie, Metellus, qui aimait Marins et le con- 
naissait pour un très-habile officier, le choisit pour son lieutenant. 

83. Aux véUtes. C^étaient de jeunes soldats agiles et vigou- 
reux, dressés à la manœuvre de la cavalerie et de Tinfanterie. 
Tîte-Live (liv. xxvi, ch. 4) , Valère-Maxime (\vv. 11 , ch. 3, n« 3) 
et Frontin (liv. iv, ch. 7, n® 29) nous apprennent que cette 
milice fut inventée par le centurion Q. Nsevius , au siège de 
Capoue, pendant la seconde guerre punique (an de Rome 54.2 ). 
Yalère-Maxime ajoute que de son temps on honorait encore la 
mémoire de cet habOe officier. Appien d'Alexandrie {de BeUis 
Punk.') et Végèce (liv. m , ch. 24.) attestent qu'on employait les 
vélites pour porter le désordre dans les corps d'éléphans. Ce 
nom de veîites venait de volitare y quasi volitantesy a prétendu un 
des glossateurs du texte de Végèce ; veUtes dicuntur expediti milites , 
dit Festus au texte duquel se trouve cette glose non moins 
suspecte : quasi volites , id est volantes, 

84- Pour s*assurer V avantage d'une place d^armes. Il y a dans 
notre texte €^ sipaterentur opportumtaie lod, etc. Ce passage a 
donné lieu à une grande variété de versions : les uns, comme 
d'Otteville , Lebrun , et M. Burnouf , adoptent et sipaterentur op- 
portunitates hci ; d'autres, comme M. Mollevaut, ajoutent le mot 
opperbmdi à cette phrase , qu'ils écrivent ainsi : et opperùmdi si 
paterentur opportunitates loci. J'ai suivi la version adoptée par 
Beauzée et Dureau Delamalle ; mais quelle que soit celle que Ton 
choisisse, il &ut toujours beaucoup d'efforts pour comprendre la 
pensée de Salluste , que l'extrême concision de son style dérobe 
presqu'au lecteur. 

85. Comme a^ec leurs devanciers. Reprenons ici la citation de 
Frontîn (liv. il , ch.8, n^ 8) , déjà commencée dans une des notes 
précédentes , la 80*^ : Quum etiam alii (legaii) yenissent, idemfecit 

18. 
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{Metelliês), » D'autres ambassadeurs leur ayant succédé , Metellus 
«« en agit de même , " c'est-à-dire qu'il les corrompît. 

86. Vingt mille pas enviroh. Cette distance, évaluée en pieds , 
donne i4>83o toises, environ sept lieues. 

87. Du milieu s* élève une espèce de colline» Le président De 
Brosses, qui du reste donne des explications si satisfaisantes sur 
la bataille de Muthul , me paraît avoir mal compris ce passage : 
c'était du milieu de la montagne , et non pas du milieu de la plaine 
intermédiaire, que s'élevait cette colline. Cela posé, il est assez 
facile de comprendre le récit de la bataille que raconte ici Sal- 
luste. Au reste , j'ai pour moi l'autorité de d'Ottevîlle , Beauzée, 
M. Mollevaut, M. Burnouf. Lebrun et Dureau Delamalle ont 
entendu comme De Brosses. 

88. Tous les escadrons et toutes les compagnies. — Singulas turmas 
atque manipidos. On a blâmé Salluste d'avoir employé ces termes 
de la tactique romaine pour désigner les divers corps de l'armée 
numide : ce reproche me parait peu fondé. Depuis le règne de 
Masinissa , les rois Numides s'étaient attachés à établir dans leurs 
états des coutumes et des dénominations romaines : c'est ainsi 
que dans des précédens chapitres Salluste nous a parlé du premier 
licteur de Jugurtha^ àts préfets de ce prince. Ne se raj^pellê-t- on 
pas qu'après la seconde guerre punique le sénat envoya à Masî- 
nissa les ornemens des magistratures curules , et que ce prince se 
fit gloire de s'en revêtir? {Vojrez ci-dessus, note i4..) 

89. La tête de V armée se porta sur son flanc. Par cette expression 
générale, j'ai, à l'exemple d'autres traducteurs , évité de rendre 
d'une manière littérale et trop technique, ces mots transçersis 
principiis. Au temps de la guerre de Numidie , et avant que Marins 
eût changé l'ordonnance des armées romaines , la légion était 
composée de trois espèces de soldats : les hastats , les princes et 
les triaires. Les hastats formaient la première ligne, principia; les 
princes, principes y qu'il ne faut pas confondre avec principia, 
formaient la seconde ; enfin la troisième ligne se composait des 
triaires , triarii, nommés aussi pilani. Or, pour revenir au passage 
qui nous occupe , dans le premier ordre de marche que Metellus 
avait suivi avant d'avoir aperçu l'ennemi , les hastats qui formaient 
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sa première ligne {prindpia), étaient au front de l'armée : et dans 
le cas où il eût trouvé l'ennemi en tête , cette disposition était la 
plus sage, puisque les hastats étaient les meilleurs soldats. Mais 
quand il vit Jugurtha sur son flanc , il j reporta les hastats , afin 
de lui opposer encore ses meilleures troupes , en sorte que ce 
qui , auparavant disait la tête , forma le flanc de l'armée , transçersis 
prinapiis : les ' rangs devinrent files y suivant l'expression de la 
tactique moderne. 

90. Rutilhis. ( Le texte porte par erreur n<» 33. ) Publîus Ru- 
tlllus Rufus « était, dit Yelleius Paterculus, le plus honnête 
M homme, non-seulement de son siècle, mais^ qui aii jamais 
<c vécu » On le regardait comme le plus versé de tous les Romains 
dans la philosophie stoïque , qu'il avait étudiée sous Panaetius. 
Cîcéron parle avec éloge de la gravité digne avec laquelle Ru- 
tilius parlait en public. Il servit avec distinction en qualité de 
tribun militaire au siège de Numance , sous les ordres de Scipion 
Emilien, Plus tard il fut questeur de Mucius Scsevola , ce vertueux 
personnage qui, dans le gouvernement de l'Asie, montra tant 
d'équité ,*de douceur et de désintéressement. 11 fut ensuite tribun 
du peuple , puis préteur ; enfin Metellus le choisit pour son 
lieutenant. Quand on eut ôté à celui-ci le commandement de la 
guerre de Numidie , Rutilius revint à Rome, ne voulant pas servir 
sous Marins. Consul l'an 648 de Rome , il forma les troupes avec 
lesquelles Marins vainquit les Cimbres. En 660 , il prit avec cha- 
leur la défense de la province ^lAsie contre les vexations des pu- 
blicains. Dès ce tnoment il se vit en butte à la haine des chevaliers 
romains qui' lui intentèrent une ayusation depéculat. H se défen- 
dit avec simplicité , sans descendre à l'attitude de suppliant. Mal- 
gré son innocence reconnue , il fut déclaré convaincu , et se retira 
à Smyrne , où il passa le reste de ses jours entièrement livré à 
l'étude. Lorsque Mithridate fit massacrer tous les citoyens romains 
qui se trouvaient en Asie , Rutilius eut le bonheur d'échapper à 
la mort. Sylla, vainqueur de Mithridate , lui proposa de revenir 
à Rome avec lui; Rutilius s'y refusa pour ne pas faire , dit Valère- 
Maxime , « .quelque chose contre les lois. » Durant son exil , il 
écrivit en langue grecque l'histoire romaine de son temps. Il 
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composa aussi ses Mémoires dont Tacite Êiit Téloge dans la Vie 
^Agricola. 

91. La iéte de la colonne. Ici, par le moi principes ^ il ne faut 
pas entendre \ts princes^ c'est-à-dire le corps de troupes qui por- 
tait ce nom , mais bien ceux qui marchaient les premiers. 

92. Profitant de façantage du nombre, Cortius, et après lui 
Desmares , Le Masson , De Brosses , d'Otteyille , Lebrun , 
MM. MoUevaut et Burnouf appliquent aux JSumides ces mots 
numéro priores, Beauzée et Dureau Delamalle les font rapporter 
aux Romains. La construction de la phrase , et même l'intelligence 
du sens, n'excluent ni l'une ni l'autre de ces deux explications ; 
mais dans le doute , je me suis décidé pour celle qui compte 
en sa faveur la majorité des suffrages. 

93. Quatre cohortes légionnaites. C'est mal à propos que Sal- 
luste se sert du mot cohortes; car la division des légions en co- 
hortes est postérieure à la bataille de Muthul, puisqu'elle fdt 
l'ouvrage de Marins pendant son second consulat, deux ans après 
cette bataille, l'an de Rome 647* Au reste, ce genre d'inadver- 
tance est très- commun chez les historiens anciens. Tite-Live 
Ta commise fort souvent à l'occasion des cohortes. Ainsi , dans 
son livre xxiv, ch. 34 , en racontant le siège de Syracuse , il fait 
mention des vélites qui ne furent institués que deux ans après. 

94* // exhorte les siens. Une des grandes difficultés pour les 
traducteurs d'auteurs latins , ce sobt les discours indirects qui se 
rencontrent si souvent, dans Tite-Live et dans Tacite, comme dans 
Salluste. ce Ces discours indiretts sont durs et fatigans en fran- 
(c çais, observe d'Otteville, au lieu qu'ils ont de la grâce en 
<f latin. Il est à présumer que l'auteur qu'on traduit ,A6i c'est un 
w homme de goût , les aurait évités en écrivant dans notre lan— 
« gue. Les historiens latins ont travaillé et poli avec soin le dis- 
(c cours direct. Telles sont les harangues que Salluste met dans 
« la bouche de César, de Caton et de Marins même , le moins 
K éloquent des Romains. Ils ont au contraire laissé brut et sans 
« ornemens le discours indirect : l'un est l'édifice entier, l'autre 
« n'en est que la charpente et les matériaux. » De ces réflexions 
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£aittt~il cosdure qu^un traducteur peut se donner la licence de 
changer en discours directs , ceux que sqn auteur a laissés sous 
l'autre forme? D'Otteyllle répond avec raison qu'on doit rarement 
prendre cette latitude. « La majesté de Thistoire , ajoute ce cri- 
« tique , n'auraît-elle pas lieu de rougir de la ressemblance qu'un 
« trop grand nombre de discours directs lui donnerait avec nos 
« romans modernes P » 

g5. Par la nuit tombante. Eufam die vesper erai. Ici die est pour 
dieij comme dans ce vers de Virgile , Georg, , liv. 1 , v. 208. 

Libra die sonmiqtie pares ubi lecerit horas. 
Seryius en prend occasion de remarquer que c'était là Tancienne 
forme du génitif, et que Salluste avait dit encore ade parspoui 
€udei; mais le passage auquel fait allusion Servius est perdu, tan- 
dis que^ dans le chapitre XGYIi de la guerre de Jugurtha, nous 
voyons que notre historien dit encore vix décima parte die reU- 
qua pour diei, 

96. Au peu de connaissance que nous avions du pays. Ici 
ignara est pour ignota, Salluste a usé précédemment de la 
même locution en disant ignara lingua {yojez ci-dessus ch. xvill) 
pour ignoraia, M. Burnouf signale un exemple semUable dans les 
Annales de Tacite (liv. xv, ch. 67) : Cid enim ignorant fidsse 
sœçiiiam Neronis F 

97 .....1/ at^ait tenues fort serrées : **- arte statueraL Ici arte est pour 
arcte adverbe, qui signifie étroitement (^vojejt la note ci-dessus). 

98. Et la Joie de la victoire : ^^ fessi lœtique erant. J'ai adopté 
cette version , qui a pour elle l'autorité des Mss. , et celle d'Ha- 
vercamp , de Cortîus et de M. Burnouf. D*ailleurs , rien n'est plus 
contraire à la brièveté de Salluste que cette version adoptée par 
plusieurs éditeurs \fessi lassique. 

99. Chez quel peuple s'était retiré Jugurtha. J'ai interprété tout 
autrement cette phrase qu'on ne l'a fait jusqu'à présent : Jugur- 
tha ubi gentium. Tous les autres traducteurs ont mis en quel lieu 
était Jugurtha; mais cela ne rend pas la force du mot geniium. 
Si ubigentium avait été mis par Salluste pour ubinam, il y aurait 
ici une emphase bien gratuite. Metellus ne pouvait*-il pas sup- 
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poser que Jugurtha s^ëtait retiré chei les Gétules ou chez les 
Maures , comme il le fit plus tard ? 

loo. La nuit dérobant sa marche, etc. « On raconte , dit Fron- 
«tin (Hv. II, ch. I, n» i3), que Jugurtha, se souvenant de 
<c l'épreuve qu'il avait faite de la valeur romaine , avait coutume 
(c de n'engager d'action qu^au déclin du jour, afin que, si ses 
« troupes étaient mises en fuite par l'ennemi , elles pussent coû- 
te vrir leur retraite à la faveur de la nuit. » 

ICI. Les cohortes. Il s'agit ici des cohortes des alliés; et, dans 
ce cas , cette expression n'est point un anachronisme. 

loa. Leur impuisscmce de le trahir, par la crainte des horribles 
supplices qui les attendaient s'ils venaient à tomber en la puis- 
sance des Romains. Valère-Maxime (liv. il, ch. 7) en donne 
divers exemples : Q. Fabius Maximus leur fit couper les mains 
( n<» II); Scipion , le premier Afiricaîn , les fit mettre en croix 
{n^ 12) , le second Afiricain les livra aux bêtes (n<» i3 ) ; Paul Emile 
les fit fouler aux pieds par les éléphans (n<^ i4 )- 

io3. Les autres s^ approchent. Le texte de cette phrase a été in- 
terpolé par des éditeurs ou par des traducteurs qui ne Tayaient 
pas comprise : Romani, pro ingenio çuisque, dit Salluste , parsemi- 
nus glande, aut lapidibus pugnare, alii succedere, ac nusrum modo 
svffodere, modo scalis adgredi : cupere prœlium in manibus facere. 
L'explication de ces mots , pro ingenio , etc. , <c selon que chacun 
(c a plus ou moins de courage, » se trouve dans l'opposition des 
uns, qui se contentent de jeter de loin des projectiles, pars 
eminus, etc., « et des autres , qui s'approchent de la muraille, brû< 
« lant de combattre de près , » alii succedere, etc.; mais des édi- 
teurs, faute de comprendre succedere, qui veut dire s'approcher 
des murailles, succedere mûris , ont cru la phrase incomplète , et , 
ayant ce membre de phrase , ont ajouté e^aderc àUi. M. Burnouf 
dans son édition, a, diaprés Cortius, fait justice de cette inter- 
polation. 

io4- Des torches enduites de poix ou de soyfre» U y a dans le la- 
tin prœierea pice et sulfure tœdam mixtam. D'autres éditeurs ^ 
entre autres M. Burnouf, adoptent une yersion différente : Picem. 
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sulfure et tœda nùxtam. « Tœda, dît ce savant philologue, sing, 
numéro^ hic sumetur nonpro una aliçuaface, sedpro materia ipsa, 
qua feues seu iœdœ fiunt. 

Le président De Brosses , cUe à ce sujet un fragment de Quadri- 
garius , ancien historien antédeur à Salluste , et qui avait écrit , 
dans ses Annales , Thistôire du siège de 2^ma. En rapportant de 
quelle manière Metellus faisait soutenir ceux qui montaient \x Tassant 
par les firoiideurs et par les archers , Quadrigariu» remarque qu^en 
pareil cas ces sortes de troupes ont beaucoup d'avantage sur celles 
du même genre , qui défendent la muraille. « Car, dît-il , ceux 
« qui se servent de l'arc et de la ironde , ne peuvent jamais tirer 
rc juste de haut en bas. Leurs traits n'incommodaient que fort peu 
<( les soldats de Metellus ; au lieu que les coups de ces sortes 
« d'armes , étant beaucoup plus sûrs de bas en haut ^ défendaient 
« aux assiégés l'approche de leurs créneaux. » 

io5. Sur le camp des ennemis, — Castra hostium. On a remai^- 
qué que cet endroit est du petit nombre de ceux où Salluste ap- 
pelle les Romains les ennemis, 

106. Des ennemis à moitié vaincus. On trouve des détails con- 
formes à ceux que présente ici Salluste ,' dans le continuateur de 
César Oppius ou Hirtins Pansa [de Bello A fric, y c. Lxix) : In Cœ- 
saris legionarios impetwnfaciunt Numidasy let^isgue armaiura, mi- 
rakili velocitate prœdiii qui inter équités pugnahant , et una pariterque 
cum eqw'tihus accunere ac rrfugere consueverant, 

107. Comme s'ils eussent été à portée d'être aperçus y etc. — 
Ac sicuti audirî a suis aut cemi-possent. Le sens de cette phrase in- 
diquerait assez que c'est à tort que certains éditeurs ont substitué 
le mot siqéèik sicuti, quand même leur version ne serait pas con- 
traire à l'autorité des mss. 

108. Pour k meuHre de Massiva. {Voyez ci-dessus , ch. xxxv.) 
Le lecteur a pu remarquer avec quel soin Salluste affecte de 
rappeler en peu de mots des circonstances qu'il a déjà rapportées, ce 
qui donne à sa narration quelque chose de l'exactitude du style 
archaïque. Le traducteur français doit respecter ce caractère par- 
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ticalier du style de notre aaienr , et ne pas se permettre de rejeter 
ces répétitions,, comme le P. d'Otteville l'a fait en cet endroit 

109. Des ambassadeurs sont envoyés au général romain, Salluste 
ne dit pas qu'ils furent gagnés par Metellus ; mais Frontin , dans 
le passage dont la citation successive a déjà fait l'objet des notes 
80 et 85 , dit positivement : Eodem consîUo usus est et adçersus 
tertios, « Il suivît la même conduite à l'égard d'une troisième am- 
« bassade. « {Strat., liv. I, ch. 8, n» 8.) 

1 10. Touf les sénateurs. Les sénateurs qui se trouvaient à Tai^ 
mée étaient les lieutenans du consul , les questeurs , et même les 
tribuns des quatre premières légions. Gicéron {Discours pour 
Quentius , ch. LIY ) parle des tribuns de ces légions comme ajant 
voix au sénat. 

111. Aptes à j prendre pîaee.^-^Idoneos ne veut pas dire les plus 
habiles, les plus dignes, comme l'ont entendu plusieurs traduc- 
teurs ; mais ceux qui , parleur grade , étaient aptes à être appelés 
à ce conseil de guerre. Au surplus , on voit, dans les commentaires 
de César, que les conseils de guerre se composaient de la plu- 
part des tribuns militaires et des centurions de première classe; 
compluresque trihunimilitum etprimormn ordinum ceniuriones {de BeU, 
Gai,, liv. V, cb. 29). 

lia. Deux cent mille libres pesant d'argent. La livre romaine 
était de dix onces cinq gros quarante grains. Ainsi cette somme 
totale revient à 267,361 marcs, et à environ treize millions de 
notre monnaie. 

\iZ, La plupart furent effectivement livrés. Trois mille transfuges 
furent livrés, dit Paul Orose^ outre trois cents otages et une 
grande quantité de blé (liv. v, cb. i4). 

114. Pour y recevoir de nouveaux ordres, — Adimperandum , qui 
^e trouve dans le texte , est ici pour vi ei imperaretur, et prouve , 
entre mille exemples, que les gérondifs latins ont indifférem- 
ment le sens actif ou passif. Ainsi, dans le chap. Y ci-dessus , nous 
avons vu quo ad cognoscendum (pour ut cognoscantur) omnia ilbis^ 
tria magis magisque in aperto sunt : dans Justin (liv. XVII , cb. 3) , 
Aihenas erudiendi (pour ut erudiretur) gratia missus; dans Vel- 
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leius (Ht. ii, ch* i5), ut ciçes romanos adeensendum (pour ul cen- 
serentur) exproçinciis in ItaliamreçocaçenntyL.^umouî ^ dans son 
commentaire, cite encore plusieurs exemples de cette singularité 
philologique. La loyauté réprouve assurérAent la conduite de Me- 
tellus à Fégard de Jugurtha ; mais elle avait pour elle Tapproba- 
tion du sénat de Rome , dont la politique n^était jamais gênée par 
aucune considération d^honneur ou d'équité. C'est ce qui a £aiît 
dire à Montesquieu : « Quelquefois ils traitaient de la paix avec 
« un prince sous des conditions raisonnables; et lorsqu'il les avait 
n exécutées, ils en ajoutaient de telles qu'il était forcé de re- 
« commencer la guerre. Ainsi , ^and ils se furent £iit livrer par 
<( Jugurtha , ses éléphans , ses chevaux , ses trésors , ses trans- 
« fuges, ils lui demandaient de livrer sa personne; chose qui, 
« étant pour un prince le dernier des malheurs , ne peut jamais 
« être une condition de paix. » 

II 5. L'aruspice lui prédit, j^arius prétendait avoir eu de tout 
temps des présages de sa grandeur future. Plutarque , dans la vie 
de ce Romain , rapporte tous les contes qu'il sut répandre parmi 
le vulgaire ignorant, et qui semblaient annoncer son élévation. 
Mais, comme l'observe fort bien le président De Brosses , parmi 
ces présages, on doit mettre au premier rang le jugement que 
SdpionÉmilien porta sur Marins, au siège deNumance, où selon 
Yelleius, Jugurtha ac Marius sub eodem Africano mHUanies, in 
iisdetn castris didicere, quœ postea in contrariis fiicerent, (Voyez la 
note lo ci-dessus.) Cet oracle d'un grand homme valait bien celui 
du prêtre d'Utique , et l'on ne doit pas douter qu'il n'ait plus que 
tout autre motif enflammé l'ambition de Marius. Quoi qu'il en 
soit, cet illustre Romain parut toute sa vie ajouter une foi entière 
à ces prédictions. Ëtaît-il la première dupe de ces prestiges P 
c'est ce qu'on ne saurait décider. L'ignorance et la grossièreté 
de Marius n'étalent pas affectées, mais il n'en est pas moins 
vrai que la rudesse de ses manières cachait l'esprit le pluis subtil 
et le plus rusé. Nous ne déciderons pas , comme De Brosses , 
que Marius avait lui-même dicté la prédiction du prêtre d'Utique. 
L'enthousiasme qu'inspiraient à tant de Romains les vertus incultes, 
du lieutenant de Metellus , les espérances que le parti populaire 
attachait à son élévation , peuvent bien avoir (ait tout le prodige* 
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1 16. Que tout lui serait prospère, — Cunctaprospera ei'eniura. Ici 
prospéra est pour l'adverbe prospère. Âînsî , dans la Catilinaire 
(ch. XXVI ) : Quœ occulte teniaverat, aspera fcedaque eçenerant , 
pour aspere fœdeque, 

117. Simplicité dans la^paix. Yelleius Paterculus fait de Ma- 
rîus un portrait à peu près semblable : Natus agresti loco, hirtus 
atqtse horridus, viiaque sanctus : quantum beUo optimus, tantum 
pace pessinuês ^ immodicus glorice, insatiabilis , impotens, semperque 
inquietus (lîb. II, c. 10). Ailleurs ce même historien , en rap- 
portant la mort de Marins , ajoute : Vir in heUo hostibus , in otio 
cinbus infestissimus, quietisçue impatientissimus (^Ibid. c. xvi). 

118. Né à Arpinum. {Voyez ci-dessus la note 82.) 

119. Que son ambition perdit par la suite. Après Plutarque {in 
Mario) et Appîen {de Bel. cipil., lib. l), on peut. consulter Va- 
lère-Maxime sur les étranges vicissitudes qui marquèrent la vie 
de Marins (liv. vi , ch. 9, n» i4). 

120. Indigne de cet honneur. SaMusie présente à peu près les 
mêmes réflexions au sujet des difficultés que Cicéron eut à vaincre 
pour arriver au consulat {Bell. Catil. , c. xxïll). En effet, le 
triomphe de SjUa sur la faction populaire avait placé la république 
presque da^is la même situation où elle se trouvait après la mort des 
Gracques. Et il est assurément bien digne de remarque que deux 
citoyens natifs d' Arpinum, unis par les liens du sang (car Cicé- 
ron était par les femmes neveu de Marins), aient, à quarante 
ans dlntervalle, éprouvé les mêmes difficultés pour parvenir an 
consulat. {Voyez la note 8a cinlessus.) 

121. A peine dans sa vingtième année. Plntiyrque , dans la vie 
de Marins , rapporte ce même propos de Metellus. Or, Tâge fixé 
par les lois pour le consulat était de quarante-trois ans. Marius 
aurait donc eu vingt-quatre ans à attendre avant de se mettre sur 
les rangs. Le mot était d'autant plus injurieux que ce plébéien am- 
bitieux , né Tan de Rome 698 (i56 av. J.-C.) , était alors dans 
sa quarante-huitième année. Le fils de Metellus s'appelait Q. Cœ- 
cilîus Metellus; il fut surnommé Pius dans la suite, à cause 
du zèle pieux avec lequel il sollicita du peuple le rappel de 
son père , qu'avait fait exiler l'ingrat Marius. Ici se trouve 
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quelque dîfTerence entre Salluste et le témoignage de Frontin au 
sujet de la première camps^e du jeune Metellus. Par ces mots : 
Contuhemio patris ibidem miîitabaty notre historien semble faire 
entendre qu^il vivait pour ainsi dire sur le pied d^égalité avec son 
père. Le consul Metellus au contraire, selon Frontin , bien qu'au- 
cune loi ne lui défendît d'admettre son fils sous la même tente 
que lui , voulut cependant qu'il vécût comme un simple soldat. 
Q, MeteUus consûly quamvis nuUa lege impediretur quinfilium contu- 
hemalem perpetuum haherety màluii iamen in ordine merere. Il est 
probal^e que c'est Frontin qui a le mérite de l'exactitude pour 
cette petite circonstance , sur laquelle Salluste , occupé de la suite 
des faits , n'a sans doute pas arrêté son attention. 

122. Tous moyens lui semblent bons, Diodore (fragmens du 
liv. XXXIV ) présente la conduite de Marius sous des couleurs plus 
honorables ; mais il est à croire que Yelleius Paterculus , Plu- 
tarque , et surtout Salluste , ont été mieux informés. 

123. Les gens pressés ne trouvent jamais tjuon aille assez vite. 
D'autres traducteurs ont dît : Et que la cupidité ne sait jamais at- 
tendre : ce sens est assurément très-plausible ; mais j'ai voulu con- 
server l'espèce de vague qui se trouve dans la phrase de Salluste. 

124. Gauda,,., petit -fils de Masinissa, Ce Gauda était ainsi le 
propre frère de Jugurtha. Voici , au reste , le tableau de la fa- 
mille de Masinissa jusqu'à son extinction : 

MASINISSA 



I. Micipsa 



DE SON ÉPOUSE 

a. Gulussa 



D UNE CONCUBINE 



3. Manastabal Massugrada 



Adherbal» Hiempsal I. Massiva, Hiempsat xi. Jagurtha, (iauda, Dabar, 

ch. 35. j ch. 65. | rh. 108. 

Juba 1. Hiarbas ou Hierta. 

I 
Juba II. 

lîfcS. Avait substitué ses états. D'après cette disposition testa- 
mentaire de Micipsa , Gauda serait devenu l'héritier du trône en 
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cas de décès d'Adh<*rbal, d'Hîempsal et de Jugurtha. {Voyez ci- 
dessus le chapitre ix.) 

126. Pour des cofioliers romains. Il y a dans le latîn équités; quel- 
ques traducteurs ont rendu ce mot par dievàUers romains^ ce qui est 
absurde. DupUce s fuerunt équités ^ dît Rosîn (Aniiquit, rom,)^ alii 
opposai peditatui in exercitu^ quales fuerunt omnes qui equo prvfoto 
meruenmt , et OU nihil ad hune ordinem ( equitum roman; ) pertinue- 
runt, Salluste n'énonce pas tous les motifs de ressentiment qu'a- 
vait Gauda contre Metellus , qui lui avait refusé de lui remettre 
entre les mains certains transfuges numides. (Voyez les Fraçrnens 
de Dion Cassais, ) 

i2y. Et les (heçaUers romains^ tant miUtaires que négodans. Il 
est bien évident ici que , par ces mots : et équités romanos , milites 
et negotiatores , Salluste n'indique pas trois sortes, mais un seul 
ordre de personnes , qui , attachées à la classe des chevaliers ro- 
mains , servaient les unes dans Farmée, les autres faisaient le com- 
merce à Utique. On sait en' effet que les chevaliers romains exer- 
çaient à la fois le négoce et la perception des impôts dans les pro- 
vinces. 

128. Très-défat^oroBle à Metellus, On lit dans les fîragmens 
d'Appien sur la guerre de Numidie, que Metellus n'était pas aimé 
des troupes à cause de la rigueur avec laquelle il Élisait observer 
la discipline. « Ainsi, ajoute Dion Cassius^ les calomnies que 
« Marins débitait contre lui étaient écoutées avec avidité , aussi 
« bien par les soldats que par les commerçans d'Afrique , et par 
« le menu peuple de Rome. » ( Fragmens recueillis par Valois, ) 

129. Par la loi MamUia, Salluste désigne ainsi la loi qu'avait 
(ait rendre le tribun C. Mamilius Lîmetanus , suivant la coutume 
des Romains , de' donner aux lois le nom de ceux qui les avaient 
proposées. ( Vojrez le ch. XL et les notes 55 , 56 et Sy .) 

i3o. Détestait Tordre et le repos. Quelque peu porté que doive 
être un traducteur à ajouter à Salluste , voici cependant un de ces 
passages en style pour ainsi dire arduHSque, où , pour la liaison 
des idées , il faut bien qu'il ait recours à la paraphrase. 
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i3i. Criminel et méprisable. Plutarque {vie de Marias) juge 
plus fayorablement Turpîlîus , qui était , de père en fils , l'hôte 
et Tami de Metellus. {y oyez la note i33.)Le mot intestabiUs que 
Salluste emploie ici métaphoriquement, veut dire, à proprement 
parler, qui ne peut faire de testament , ni recevoir par testament, 
ni témoigner en justice. 

i32. Vers la troisième heure. Les Romains comptaient douze 
heures de jour depuis le lever j^usqu'au coucher du soleil : ainsi 
la troisième heure était alors ce qu'est pour nous neuf heures 
du matin ; un peu plus tôt en été , u%j)en plus tard en hiver. 

i33. // n'était que citoyen latin. Les lois pénales ne pronon- 
çaient pas la mort contre les citoyens romains , dont le dernier sup- 
plice était l'exil ; mais cette disposition , établie successivement 
par les lois Porcia et Sempronia , n^était pas observée à l'armée 
pour un citoyen qui avait cointnis quelque faute grave contre 
son devoir. L'histoire en fournit plusieurs exemples , et l'on ne 
voit pas pourquoi Salluste fait ici cette distinction. Au reste , si 
l'on en croit Plutarque ( Vie de Marius)^ Turpilius était innocent , 
et sa condamnation fut l'ouvrage de Marins. Il avait échappé au 
massacre de Vacca , « parce qu'il traitait , dit Plutarque , douce- 
« ment et gracieusement les habitans d'icelle. » Metellus avait 
voté pour l'absoudre ; mais son avis n'ayant pas prévalu , il fut 
obligé de prononcer l'arrêt de mort. li'innocence de Turpilius 
fut depuis reconnue. On conçoit la douleur de ses juges. Seul , le 
féroce Marins, s'en réjouit. Il se vanta « d'avoir attaché au cou 
« de Metellus une furie vengeresse du sang de son hôte qu'il avait 
« (ait mourir à tort, » Metellus , selon Appien , fit mourir aussi 
tous les principaux habitans de Yacca. 

i34.. Attestant les dieux. « Etait-ce sincèrement, demande le 
« P. d'Otteville, que ce traître faisait une affaire de religion de 
<c consommer son parricide P cela pourrait bien être ; car de quels 
« travers n'est pas capable l'esprit humain ? » 

i35. Le sommeil s'empare de hti. Ce passage de Salluste rappelle 
ces vers de Virgile : 

Tum me confectiim curis somnoque grayatum 
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lofelix habuit thalamus , presâtque jacentem 
Diilcis et alta quies. 

JEneid, \i, v. 5ao. 

El ce trait de Claadîea : 

lU»diu curis animum stimulantibus œgrum 

Labitur m somnos. « 

Ruffin. n, V. Saô. 

1 36. Il apprend ce qui vient de se passer. —-Rem omnem , ud acia , 
cognofiîL 11 y a dans tous les mss et dans la plupart des éditions , 
ces mots experfugis, qui précèdent celui de cognoçit; mais les meil- 
leurs éditeurs ont rejeté 09s mots, qui forment un non-sens, et 
qui sont évidemment interpolés par les copistes. 

iSy. Allaient jusque la démence. Ce «tableau énergique des an- 
goisses de Jugurtha, rappelle un passage de Télémaque (lîv. ill) , 
dans lequel Fénélon a , sous le nom de Pygmalion , décrit les ter- 
reurs continuelles dont CromVieU était obsédé. « Tout Tagite, 
<< tout Fînquiète , le ronge , dit-il ; il a peur de son ombre ; il ne 
<c dort ni nuit ni jour... Ou ne le voit presque jamais ; il est seul , 
« triste , abattu , au fond de son palais ; ses amis mêmes n'osent 
«c Taborder de peur de lui devenir suspects. Une garde terrible 
« tient toujours des épées nues et des piques levées autour de sa 
« maison. Trente chambres qui communiquent les unes aux au- 
« très, et dont chacune a une porte de fer et six gros verroux, 
• <f sont le Heu où il se renferme : on ne sait jamais dans laquelle 
« de ces chambres il couche , et on assure qu'il ne couche jamais 
« deux nuits de suite dans la même de peur d'y être égorgé , etc. » 
Après Fénélon , M. Villemain, dans la Vie de Crojmvell, a retracé 
les mêmes particularités , et tout le morceau parait le plus heu- 
reusement inspiré par Salluste : « Menacé par de continuels com- 
« plots j effrayé de vivre au milieu des haines innombrables qu'il 
<€ avait soulevées contre lui , épouvanté du prix immense que l'on 
« pouvait attacher à sa mort , redoutant la main d^un ami , le glaive 
<c d'un émissaire de Charles ou d'un fanatique , il portait sous ses 
c( vêteméns une cuirasse , des pistolets , des poignards ; n'habi- 
'< tait jamais deux jours de suite la même chambre, craignait ses 
(c propres gardes, s'alarmait de la solitude, sortait rarement^ par 
« de brusques apparitions , au milieu d'une escorte nombreuse ; 
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« changeait et mêlait sa route , et , dans la précipitation de ses 
« voyages, portait quelque chose d'inquiet, d'irrégulîer, d'inat- 
c< tendu , comme s*\\ avait toujours eu à déconcerter un plan de 
« conspiration ou à détourner le bras d'un assassin. » Ces der- 
niers traits s'appliquent plus particulièrement, comme imita- 
tion, à ce qu'ajoute Salluste au chapitre Lxxiv, sur l'affreuse si- 
tuation d'esprit de Jugurtha. {Vo/ez ci-après la note i44) 

i38. Et qu'il açaii offensé , le laisse enfin partir, — Simulet in- 
çisum et qffensum sibi. Des éditions portent inçitum au lieu A*in- 
çisum ; mais ce mot fait pléonasme après cette circonstance no- 
tée parSalluste,yâ&g'aii/£iii de profectione y tandis que l'opposition 
est parOa^itement juste entre incision et offensum, — Le laisse enfin 
partir. Plutarque rapporte que Metellus ne laissa partir Marins 
que douze jours avant les comices. En deux jours et une nuit 
celui-ci fit le long trajet qu'il y avait depuis le camp jusqu^àXJtique ; 
puis de là, après quatre jours de iili|îgafflin, il arriva en Italie, 
et se hâta de se présenter devant l'assemblée du peuple pour sol- 
liciter le consulat. 

I Sg. Après une longue suite i^ années, — Vost multas tempestaies. 
Quelques traducteurs ont rendu ces mots par ceux-ci : Après 
beaucoup de troubles; contresens. On sait d'ailleurs que cette élec- 
tion de Marins se fit sans aucune opposition. (Plutarque, Vie 
de Marius. ) Salluste emploie les mêmes expressions dans sa Ca^ 
tïUnaire (ch. LIll) : nuâtis tempestatibus, 

i4o. Manihus Mancinus fut tribun du peuple l'an de R. 64-6. 
Les évènemens que rapporte ici Salluste durent se passer vers la 
fin de décembre 645. Quelques éditeurs appellent ce tribun Man- 
lias. 

14.1. Chez le roi Bocdms, Salluste l'a déjà nommé dans le cha- 
pitre XIX , qui termine la description de l'Afrique. Bocchus était 
fils d'un autre roi du même nom dont parle Strabon , et petit-fils 
de Bocchar, contemporain de Masinissa. Bocchus eut deux fils , 
Yolux, dont il sera parlé ci-après (ch. Cl), etBogud, qui lui 
succéda. Les rois de Mauritanie se vantaient de descendre d'An- 
tée , géant qui fut vaincu par Hercule. 

I. . 19 
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1^2. Renyoi nul. 

i43. Que tout est possible à MeleUus. Ici le mot ir^eOum ne 
doit pas être pris dans le sens du participe passif; mais, dans 
une acception plus générale, Térence a dît (^Eun, , act. 3, se. 5, 
V. 2o) : 

Amore cogente, nihil est infectum cupientibus. 

Irfectum est pris ici dans le même sens que chez notre auteur , 
c^est-à'dire dans la même acception qaUnçictus {gui nonvincipo- 
test) y incorruptus {/fui non corrumpi, etc.). 

i44- Btms le même lieu* {Voyez la note iSy.) 

14.5. Dresser des mantelets , puis Heçerdes tarasses, {Vojre* les 
notes 4-9 et 5o. ) 

14.6. Sur lesquelles on hisse des tours. Les tours dont les as- 
siégeans se servaient j^ui^Pittaque d'une ville, étaient d'énor- 
mes machines carrées, de dix à douze pieds de large sur cha- 
qi^e (ace , et proportionnées en élévation à la hauteur du mur de 
la place, qu'elles devaient toujours excéder. La charpente de 
chaque tour était garnie de cuir cru pour empêcher les assiégés 
d'y mettre le feu. On posait les tours sur des roues , et on les fai- 
sait avancer à force de bras vers la muraille. Elles étaient divi- 
sées en trois étages : dans le bas était la machine du bélier pour 
battre le pied des remparts ; au milieu une espèce de pont-levis 
qu'on abattait sur la crête du mur , et par lequel les soldats , lo- 
gés dans cette partie de la tour, faisaient une invasion sur les rem- 
parts , d'où ils chassaient les assiégés. Le dessus était une plate- 
forme entourée d'une balustrade. Là se tenaient des archers et des 
soldats armés de longues piques , pour écarter les défenseurs de 
la muraille. (VÉgèce, liv. IV, ch. 17.) 

14.7* Le bélier commence à battre les murailles. L'historien Jo~ 
sèphe {de Bell, judaic. , lib. Ili, cap. i5) donne^une ample des* 
cription de cette machine, dont Végèce se contente d'énoncer 
l'usage , parce que , sans doute , elle était trop connue de son 
temps pour avoir besoin d'être décrite (lib. iv, c. i3, 17 et aS). 
On attribue généralement l'invention du bélier à Epeus, l'un 
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des chefs grecs au siège de Troie (Pline , liy. vu , ch. 56) ; mais 
Vîtruve (Hv. x, ch. 19) prétend qu'il fiit imaginé par les Car- 
thaginois au siège de Gads. Il fut , par la suite des temps , per- 
fectionné par Cétras de Chalcédoine ; enfin , au siège de Bjzance , 
par Polyde le Thessalien, qui servait sous les ordres de Philippe, 
roi de Macédoine et père d'Alexandre. 

14.8. Ils se r infligèrent volontairement eux-mêmes. Les histoires 
anciennes sont remplies de catastrophes semblables , et Bemegger, 
dans son Commentaire sur Justin , s'est occupé de les indiquer 
tontes, depuis celle des Cappadociens assiégés par Perdiccas (Jus- 
tin, liv. xin, ch. 6) , jusqu'à celle des Numantins, vaincus par 
Scipion Emilien, et des habitans de Jérusalem au temps de Ti- 
tus. On voit ici, pour en revenir à Salluste, quel motif particu- 
lier avaient les transfuges pour ne point survivre à leur défaite. 
( Voyez ci~dessus note 102 et ch. lxii. ) 

i^Q* C, Annius, Le président De Brosses conjecture avec vrai- 
semblance que ce fut le même qui fit depuis la guerre en Elspagne 
contre Sertorius. 

i5o. Les Sortes, dont le nom tient de la disposition même des 
lieux, Syrte vient du mot grec o-u/jc», qui veut dire traîner. On 
peut voir , dans notre Table géographique , tome II , ce qui con- 
cerne la grande et la petite Syrte. Varron attribue ce mouve- 
ment continuel du fond de la mer à des bouffées de vent souter- 
rain qui viennent de la côte , et qui poussent tout à coup de ctxé 
et d'autre les flots et les sables. Virgile a dépeint ce phénomène 
dans sa description de la tempête qui fit périr une partie de la 
6otte troyenne sur la côte d'Afrique : 

TresEunisab alto. 
In Inrevia et Sjrtes urget mlserabile ifisu 
lUiditqne vadis atque aggere cingit arenae. 

JEneid,f c. i, v. 114. 

'On lit dans Lucain (Pharsakf liv. IX ) une description des Syrtes 
assez conforme à celle de Salluste, Voici les traits principaux pris 
de la traduction de Brébeuf , avec quelques modiâcatîons : 

Des dieux irrésolus ces ouvrages douteux 

Ne sont ni mer ni terre , et sont toutes les deux. 

*9- 
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Pour repousser les eaux ou leur servir de couche , 
Pour ne céder jamais à leur vague farouche, 
Ou pour céder toujours à leurs flots courroucés , 
Leur assiette est trop basse ou ne Test pas assez. 
Par des bancs spacieux ici Tonde est brisée, 
Là par des flots captifs la terre est divisée. 



i5i. Change suivant les vents. Après ces mots du texte : lia 
fades hconan cum ventis sirmd mutatur, des éditeurs ont ajouté : 
Sjîies ah tractu nominatœ; mais Cortius a retranché ayec raison 
cette glose peu conforme au génie de Salluste , et qui ne serait 
que la répétition de ces mots qui précèdent : Qmbus nomen ex re 
inàitum. 

i52. Les lois et la plupart des usages sidonîens. Il y a dans le 
texte 9 leges adtusque pleraque sidonica; on peut indifféremment 
supposer qu'ici cuUus est au nominatif ou au génitif. Quelques 
éditions portent legwn cultusgite : alors adtus est évidemment au 
second cas. 

i53. Dépourvus de végétation. Ainsi doit s^ entendre le mot gi- 
gnentium, que Salluste prend dans une signification passive , non- 
seulement ici f mais au chapitre ICIII ci-âprès. 

1 54- Et de continuer son chemin, Sulpice Sévère , Pomponius 
Mêla et Solin , confirment ces détails , présentés d'une manière si 
animée par Salluste. « Dans ce malheureux pajs , dit Solin j la mer 
« a les dangers de la terre , et la terre , ceux de la mer. La vase 
« fait échouer le voyageur dans les Syrtes, et le vent le fait échouer 
ft dans les sahles. » Lucain {Pharsale, liv. ix) a également fait 
la description de ce désolant fléau des déserts de la Numidie. Ci- 
tons encore la traduction trop dédaignée de Brébeuf :' 

La terre leur fournit la tourmente des flots. 

Le vent n*y trouve point de monts qui le maîtrisent. 

Des forêts qui le lassent , ou de rocs qui le brisent 

Trop libre en sa fureur, il poHe dans les champs 

Des nuages de terre et des syrtes volans. 

Les sables agités et la poussière émue. 

Égarent les Romains en leur frappant la vue; 
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Et des noirs tourbillons les insolens efforts , 
Meurtrissent le visage et repoussent les corps. 



M. Burnouf , dont le Commentaire ofire de si riches études sur 
Salluste, a eu l'heureuse idée de rappeler à cette occasion un des 
plus heaux passages des Martyrs (Ut. xi). « Soudain de Textré- 
« mité du désert accourt un tourbillon, dit M. de Chateaubriand ; 
M ie. sol , emporté deyant nous , manque à nos pas , tandis que 
<c d'autres colonnes de sables enlevées derrière nous roulent sur 
« nos têtes. Égarés dans un labyrinthe de tertres mouvans et sem- 
« blables entre eux , le guide déclare qu'il ne reconi\ait plus sa 
« route, etc. » 

i55. Les Gttcs , c*est-à-^re les Cjrénéens , qui étaient Grecs 
d'origine. 

i56. Et sont enterrés vifs, Valère-Maxîme a aussi raconté l'his- 
toire des Philènes (liv. v, ch. 6) ; il fait même, à leur sujet , des 
réflexions très-belles. Pline ( Ht. v, ch. 4- ) dit que les autels des 
Philènes étaient des monceaux de sable ; mais il n'en restait déjà 
plus de trace dès le temps de Strabon. Des critiques ont traité 
de fable cette merveilleuse anecdote , qui , cependant , n'a rien 
d'invraisemblable ; et c'est sans doute le cas de leur appliquer ce 
que Salluste dit lui-même sur les Eaits qui sortent de la classe or- 
dinaire : Quœ sibi quisque facilia facta putat, œquo anîmo (UcipU; 
supra ea^ vehdi ficta , pro falsîs hdbentur, {Catil., c. CXIX.) 

iSt^. Qui venait alors si çt propos. Je me suis écarté du texte, 
pour ne pas tomber dans les répétitions qu'il présente en cet en- 
droit. BeUum suscipiat,,,. initio hujus et beUi,,,,^ enfin opporttsms- 
simam, incepio beîlo. Convenons de bonne foi qu'ici le style de 
notre auteur est un peu négligé. 

i58. UnefiUe de Bocchus açait épomé Jugurtha, Quelques édi- 
tions , au lieu de Jugurthœ filia Bocdd nupseraty portent Boccho 
nupserat, d'où plusieurs critiques et le P. d'Otteville ont conclu 
que Bocchus était gendre de Jugurtha. Cette difficulté provient 
des manuscrits de Salluste, qui, par leur diversité, autorisent 
l'une et l'autre, opinion. Après Cortius, le président De Brosses et 
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M. Burnouf , je me sois déterminé par raatorité de Flonis, qui 
(ait Jugurtha gendre de Bocchus (Ut. lll, ch. i ) , et par les ex- 
pressions mêmes de Salluste, JugwihœJiliaBocc^nùpsèrat, telles 
qae les a citées le grammairien Nonius, dont Touvrage est plus 
anden qu^aucon manuscrit qui nous reste de notre historien.>,Cenx 
qui font Bocchus père de Jngurtha se fondent sur un passage de 
Plutarque (in Mario) ^ et principalement sur une médaille qui re- 
présente Bocchus livrant Jugurtha à Sylla. Or, dans cette mé- 
daille, Jugurtha enchatné et le visage couvert d'une longue 
barbe, parait plus âgé que Bocchus ; mais la circonstance a pu 
engager Tartiste à donner au prince captif cet air de vieillesse. 

i5g. Toutes lui sont également inà^érentes. Les' traducteurs qui 
ont entendu ce mot viles dans le sens A^açiUssement me paraissent 
n^avoir pas compris ce passage. 

160. Toutes les dominations leur paraissent hostiles. On trouvera 
le sens et la substance de ces phrases dans la Simeuse lettre de Mi~ 
thridate à Tigrane, que j'ai traduite parmi les fragmens de Salluste. 

161. Au roi Persée.An de Rome 586, (Voyez TlTE-LlVE, 
Velleius Paterculus , Plutarque etFLORUS.) 

162. Qui lui devenait étrangère. Un commentateur a dît au dujet 
de la conduite blâmable de Metellus : Maximus humani ingenii 
ruBor, tantum virum invidia majorem non fuisse l Cette expression 
si énergique de Salluste , aHenam rem periculo siào curare , rap- 
pelle ces vers de La Fontaine dans la (able du FieiUard et des 
jeunes gens : « 

A quoi bon charger notre vie 
Des soins d'un avenir qui n'est pas fiait pour vous?* 

i63. Au gré du vainqueur. Silius Italicus a exprimé la même 
pensée : 

Non est y mihi crédite, non est 
Arduus in pugnas ferri labor ; una redusis 
Omnes jam portis in campam efiîiderit hora. 
Magnum illud solisqne datum , quos mitis eunlis 
Jupiter adspexit, magnum est ex hoste reverti. 
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Remarquons en passant combien le style du poète esi inférieur k 
celui de Thistorien. 

i64.. Et ne cesse de les attaquer, Plutarque rapporte à peu près 
dans les mêmes termes les propos que tenait Marius contre la no- 
blesse. Il donne aussi la substance du discours que ya lui Cidre 
tenir directement Sallnste. 

i65. Un sUppUmentde troupes aux légions. Ainsi que Beauzée , 
j'ai dît supplément et non pas recrue, parce qu'il s'agit probable- 
ment d'une augmentation que Marius fit en efTet au nombre ordi- 
naire dont était composée la légion. Avant lui elle était de quatre 
mille hommes , et il la porta jusqu'à six mille deux cents. 

i66. Aux peuples y au± rois, aux alliés, Salluste distingue ici 
les peuples des alliés , parce que ce dernier titre ne se donnait en 
masse qu'aux peuples de l'Italie. 

167. Za répugnance du peuple pour le service militaire. — Negue 
plebi militiam volenti putaBatur. C'est un tour grec: volenti ^our 
^volens y pris passivement. 

ï68. S'ils ontfaiUL La même pensée se trouve exprimée par 
Cicéron , second Discours sur la Loi Agraire , § XXXVI : Quemad- 
modum quum petebamy nuUi ine vobis auciores generis mei commen- 
darunt : sic si quid deliquero , nuUœ sunt imagines, quœ me a vobis 
deprecentur. 

169. Tous les autres appuis sont bienfaihks. Id ces mots , nam 
cetera infirma sunt, ont été entendus différemment par presque 
tous ceux qui m'ont précédé : car les autres appuis me manquent, 
ont-ils traduit; mais, pesant plutôt que comptant les autorités, 
j'ai suivi le sens indiqué par Dureau de Laraalle et M. Burnouf. 
En effet, l'autre version ne serait qu'une froide et inutile répéti- 
tion de mihi spes omnes in memet sitœ , qui se trouve deux lignes 
plus haut. Marius est d'autant plus fondé à dire ce que notre tra- 
duction lui prête , que tout. récemment un Posthumius Albinus , 
un Calpumius, un Galba, un Caton, venaient d'être condamnés 
à l'exil pour leurs èoncussions , malgré l'éclat de leur noblesse 
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et tous les appuis qu^ils auraient pu trouver dans leurs alliances 
et leurs nombreux clîens. 

170. N'attend que h moment de Fattaque, Ici )e difiere de tous 
les traducteurs , sans en excepter Bureau de Lamalle ; mais j'ai 
pour moi l'interprétation de M. Burnouf. En effet, selon ce que 
Marins ayait intérêt à Ciire croire , ce n'était pas seulement contre 
lui , mais contre le peuple entier que la noblesse était conjurée. 
Ce qui le prouve , c'est qu'il ajoute : mihi adnitendum est ne vos ca- 
pîamini; et ici il faut entendre capiamini dans le sens di opprima- 
mini. Ce n'était pas pour lui, mais pour ses concitoyens , qu'il pou- 
vait avouer ses craintes. 

171. Que vous ne soyez point opprimés. Tous les traducteurs 
ont entendu capiamini dans le sens de decipiamini, parce qu'ils 
n'avaient pas compris la portée du mot invadendi qui précède. 
C'est encore M. Burnouf qui a indiqué ce nouveau sens^ Capia- 
mini, dit-il , ejusdem transîationis est quam inçadendù Qui enim 
inçadity vult eapere, 

17a. Sans espoir de salaire, La même idée se trouve dans 
Cicéron , pro Murœna , § YXII : Nom quum pramia jnihi tanta hoc 
industria sunt data , quanta antea nemini; lahores per quos ea cèpe- 
ris y quum adeptus sis, deponere, es set hominis astutiet ingraii, 

173. Un homme de vieille lignée, Cicéron, dans le Timée, § XI, 
et Quintilien , liv. I , cb. 6 et liv. VXII , ch. 3 , donnent prosapia 
pour un vieux mot ; et malgré la critique qu'en fait ce dernier, 
je trouve qu'il est bien placé dans la bouche de Marins , et bien 
adressé à la multitude. 

174» Un conseiller qui lui enseigne ses devoirs. Ici Marins fait une 
allusion indirecte à Metellus, à qui il impute à faux d'avoir eu 
.besoin de ses conseils. 

175. Pour Fimportance et pour les résultats. C'est encore un 
sens indiqué par M. Burnouf, sur un passage qu'aucun traduc- 
teur n'avait compris ou du moins rendu d'une manière satis- 
faisante. 
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1 76. Comparez Marins homme nom^au. Ce passage rappelle ces 
vers d'uu poète de notre temps : 

Voyez ce nom si grand , qui seul et sans aïeux 
S*est Tengé tant de fois du sort injurieux. 
Osez lui comparer , après ses longs senrices. 
Tous ces nobles sans gloire ou connus par leurs vices. 
Qui n*ont rien recueilli , nés de pères fameux , 
Que Topprobre éclatant d*étre descendu d'eux. 

Ducis, Othello^ act. ix, se. i. 

177. Et que le plus braçe est le plus noble. Voltaire a dit: 

Les morteb sont égaux : ce n*est point la naissance, 
Cest la seule vertu qui &it leur différence. 

Mahomet y act. i, se. 4. 

On peut dter encore à ce propos , Juvénal : 

Tota licet veteres exoment undique cerse 
Atria, nobilitas sola est atque unica virtus. 

178. Ennobli comme moi par leur vertu, J.-J. Rousseau a exprimé 
la même pensée avec son éloquence ordinaire : « 11 sera le fonde- 
« ment et l'honneur de sa maison , comme votre premier ancêtre 
w le fut de la vôtre. Vous seriez-yous donc tenu déshonoré par 
« l'alliance du chef de votre famille , et ce mépris ne rejailliraît-îl 
« pas sur vous-même? » {NoweBe Hélolùe, 1^^ partie, lettre 62.) 

. 17g. La gloire des ancêtres est comme un flambeau. Il faut encore 
citer ici les poètes qui offrent une imitation de ces belles maximes, 
que Salluste met dans la bouche de Marins. 

Incîpit ipsorum contra testare parentum 
Nobilitas, claramque facem praeferre pudèndis. 

JuvsKAL, sat. vni, v. i38. 

Mais fussiez- vous issu d'Hercule en droite ligne , 
Si vous ne faites voir qu'une bassesse indigne , 
Ce long amas d'aïeux que vous diffamez tous, 
Sont autant de témoins qui parlent contre vous ; 
Et tout ce grand éclat de leur gloire ternie , 
Ne sert plus que de jour à votre ignominie. 

BoiLEAu, sat. V. 

180. Vingt autres dons militaires. Salluste, en présentant ici 
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l^énnmération des dons militaires qu'îivait mérités M arius , nous 
met à même de connattre ce genre de récompenses. La jave- 
line hasia pura, cVst-à-dire sans fer^ se donnait au soldat qui 
le premier avait tné un ennemi dans le combat , au cavalier qui 
Pavait abattu dans une charge. Selon Vopiscns, l'empereur Auré- 
lien, qui commença par être simple soldat , avait obtenu dix jave- 
lines et quatre étendards 9 vexUla. Le vexiïïum ou étendard , était 
ime banderolle carrée , couleur de pourpre et brodée en or, 
qu'on portait ou qu'on faisait porter devant soi au bout d'une 
pique. Auguste , selon Suétone , en décerna un couleur vert-de- 
mer, à Agrippa son lieutenant, après ses victoires navales. Ce 
serait se tromper que de croire que Marîus veut parler d'un 
étendard pris sur l'ennemi. Le mot phaleras ne doit pas se tra- 
duire ici par caparaçons, comme l'ont prétendu quelques traduc- 
teurs , mais bien par colliers. Cet ornement s'attachait au cou , et 
pendait sur la poitrine du soldat à qui il était décerné ; on en voit 
la preuve dans Silius Italiens , liv. xv, vers 261 : 

Phalens hic pectora fulget , 
Hic torque aurato drcumdat bdliça colla. 

et encore dans Juvénal , sat, ukima, v. 60 : 

Ut liBti phakru oomes et torqnibus omnes. 

Torques , le collier proprement dit , entourait seulement le cou 
sans tomber sur la poitrine. Phalerœ signifie aussi caparaçon , 
ornement qui décorait le poitrail des chevaux de bataille. 

i8i. Les cicatrices qui siUonnerU ma poitrine. 

Si je n*ai point d'aïeux, comptei mes cicatrices. 

Dncis, Othello y act. i, se. 5. 

é 

182. Mes discours sont sans apprêt, 

Né sous un ciel sauvage, et nourri loin des cours, 
On ne m*a point appris à farder mes discours. 

Dncis, Othello y àct. i, se. 7. 

i83. La littémture des Grecs. Marius ne put jamais souffrir 
aucun homme de lettres , si ce n'est le poète Archias , qui avait 
composé un poëme sur ses conquêtes. Il croyait aussi que les 
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éloges d'un homme comme Plotius devait ajouter à sa gloire. C'est 
ce qui a donné lieu à Cicéron {jpro Ardda^ c* IX ) de remarquer 
qu'il n'est point d'homme si ennemi des muses qui ne les trouve . 
agréables quand elles chantent ses louanges. 

184. Ceux qui renseignaient. Ce mépris qu'affecte ici Marins 
pour les Grecs , qui n'avaient pas su défendre leur liberté contre 
Rome , paraît avoir été partagé par tous les Romains. On connaît 
ces vers de Virgile , JEneiJ. , vi : 

Excudent alu spirantia mollîus sera, 
Credo equidem, vivos ducunt de marmore vultus; 
Orabunt causas melias , oœlique meatus 
Describent radio , et svrgentia sidéra dicent ; 
Ta r^ere imperio populos, Romane, mémento. 

C'est dans le même esprit que Cicéron {in Verrem de Signis) 
s'excuse en quelque sorte de connaître les noms des artistes 
grecs , et qu'il allègue ne les avoir appris que pour le besoin de 
sa cause. 

i85. Que le déshonneur. 

Summum crede nefas animam pneferre pudori. 

JuvÉvAL, sat. viu, V. 83. 

186. Ma gloire sur leurs travaux. Ici Marins &it encore une 
allusion injurieuse à Metelius. Ce n'est pas encore la dernière qui 
soit dans ce discours. 

187. Ainsi doit-il s'exercer entre concàojens.'^Ciçile imperium, 
c'est-à-dire dçe dignum ciçibus imperante (Burnouf). Tite-Live a 
dit (liv. VI , ch. 4-o) : sermonem minime ciçilem , c'est-à-dire un 
disi^ours dans lequel les droits des citoyens étaient attaqués. 

188. Vous-même, Ici tute, iu-te, est dans le sens de tu ipse. 

189. Ni de recevoir. Sénèque a dit : Bonamens nec commodatw, 
nec endtur; et puto , si venaUs esset , non haèeretemptorem : €it mah 
quùtidie emitur. (Ep. xxvil). 

igo. Point d'histrions à ma table» Les Romains , dans les festins 

Digitized by VjOÔQIC 



3oo NOTES 

d'apparat , faisaient venir des comédiens , qai , originairement , 
étaient presque tous Étrusques. (Tite-Live, liv. vil, chap. 3.) 
igi. Plus cher qu*im valet de charrue, » Chez nos ancêtres , dit 
Tite-Live , le cuisinier était le moindre des domestiques d'une 
maison , et celui dont les gages étaient les plus modiques. Au- 
jourd'hui les choses sont bien changées; ce qui était un service 
est devepu un art. » (Liv. viil , ch. 2.) 

192. Qu ils fassent Vamoury quils boisent. Ces mots rappellent 
cette fameuse inscription qui , selon CHtarque , se trouvait à An- 
chyalé, sur la statue de Sardanapale, iVrig, vive, i.^poS'iccls , etc. 
Nous verrons, dans la CatUinaire, ch. xi ^ SaUnste dire encore : 
Ibi însuevit exercitus popuU romani, amare^ potarè, etc. 

198. V avarice y Vimpéritie^ V orgueil. Marins désigne ici l'ava- 
rice de Calpurnius , l'impéritie d'Aulus , et la hauteur de Me- 
tellus. 

194* La lâcheté ne rend personne immortel. 

Mors et fiigacem persequitur virum. 

HoRAT., Cixrm,iUf a. 

195. Assez pour eux. Ce di&cours de Marins est peut-être le 
plus éloquent qu^on lise dans Salluste : on sait cependant que 
Marins n'était rien moins que disert: aussi la plupart des critiques 
n'ont pas hésité à faire honneur à cet historien de cette composi- 
tion oratoire. Le président De Brosses est d'un avis tout opposé ; 
il trouve cette harangue d*un stjle grossier, sans méthode, pleine de 
redites, conforme au peu Sl éducation de Marins, et se croit obligé 
de s'excuser de n'açoir pas cru devoir en user de même dans sa tra-^ 
duction. Pour trouver cette harangue originale , il se fonde sur ce 
que Plutarque (in Mario) , en rapportant en substance le discours 
de Marîus , présente des idées et même des expressions conformes 
à celles que Salluste met dans la bouche de ce général. Mais qui 
saurait dire aujourd'hui que le biographe qui vivait sous les An- 
tonins, ne les a pas puisées dans Salluste lui-même? «Quoi qu'il 
« en soit, observe le judicieux M. Burnouf, il est certain que cette 
« harangue est de la main de Salluste , mais composée de telle 
« sorte , qu*on y retrouve la vivante image de Marius. >» En effet , 
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d'un bout à l'autre , c'est le sty|^ de notre historien, sa manière , 
le cboîx bizarre de ses expressions, parmi lesquelles on reconnaît 
des mots dérivés du grec que Marins n'employa certainement 
jamais. Mais ces pensées sans apprêt , grossières même , tirées de la 
vie agricole , et cette censure acerbe des vices de la noblesse qu2 
revient sans cesse, donnent une idée véritable de son caractère. 
S'il est vrai enfin qu'il n'ait pas prononcé ce discours , il n'en est 
aucune expression qui ne lui convienne parfaitement 

196. Aldus Manlius. Pline (liv. XXXII , ch. i) l'appelle il/o- 
nîlius. Les manuscrits de Saliuste portent ici tantôt MaUius, tan- 
tôt Manlius. De Brosses conjecture qu'il n'appartenait pas à 
l'illustre maison patricienne de ce nom. 

197. Non dans V ordre des classes • Le roi Servius TuUins avait 
dî\isé le peuple romain en six classes , et chaque classe se com-f 
posa de centuries qui, toutes ensemble, étaient au nombre de 
cent quatre-vingt-neuf: ces centuries n'avaient pas dans les pre- 
mières classes le nombre d^hommes que leur nom semble désigner, 
maiâ plus ou moins , selon les vues aristocratiques du législateur. 
La première classe , qui était celle des plus riches , embrassait 
seule quatre-vingt-dix-huit centuries , composées de citoyens 
progressivement moins riches; la seconde, la troisième et la 
quatrième renfermaient chacune vingt centuries. Trente centuries 
étaient comprises dans la cinquième. Enfin , la sixième et dernière 
classe, bien que la plus nombreuse de toutes, puisqu'elle ren- 
fermait la populace, ne formait pourtant qu'une seule centurie. 
Cette division établie, Servius Tullius l'appliqua aux délibérations 
publiques. Aux assemblées par curies, il substitua les délibéra- 
tions par. centuries; et, chaque centurie n'ayant qu'une voix, le 
droit de suffrage passa entre les mains des principaux citoyens. 
Une si sage division des citoyens , pour les délibérations publi- 
ques , fut également admise pour le service militaire. L'honneur 
de servir la patrie dans les armées comme simple soldat, était 
dévdlu aux citoyens qui par leurs propriétés avaient le plus d'in- 
térêt à la défendre , c'est-i-dire à ceux des premières classes. Ceux 
de la sixième étaient tout-à-fait exempts d'aller à l'armée : on les 
appelait prolétaires , de proies y race , comme n'étant utiles à 
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la patrie qae par les enfiins quWs lui donnaient. Cet ordre de 
choses subsista jusqu'au temps de Marins^. 

198. Calcul tTambition de la pari du consul. Montesquieu a dit : 
« Marius prit toutes sortes de gens dans les légions, et la république 
« fut perdue. >* Ce grand écrivain me semble ici énoncer dans un 
sens trop absolu , une observation que Salluste n'a exprimée que 
d'une manière hypothétique. Marius pouvait-il Caire autrement 
que d'enrôler les pauvres dont l'excessive population surchar- 
geait Rome, au lieu de forcer à s'enrôler de riches réfiractaires P 
Ètaît-il le maître d'en agir autrement? Si par la suite, il ne se 
fikt pas servi de ces soldats pris dans les dernières classes , pour 
opprimer et proscrire le parti du sénat , n'auraît-on pas dû au 
contraire louer comme une mesure sage et prévoyante de sa 
part , l'enrôlement d'une multitude indigente et Cactieuse ? 

199. Les plus ùidîgens, Salluste présente la même réflexion 
dans hCaiil m atref ch. XXXYII : Egestasfacâe habetur sinedamno. 
C'est dans le même sens que Pétrone a dit : Inops audada tuta est. 

aoo. Cher au peuple et au sénat. Salluste passe un peu légère- 
ment sur ce qui concerne Meiellus depuis son retour de Numi- 
die. Après un triomphe magnifique , attesté par Yelleîus , Aulu- 
Gelle et Ëutrope, cet habile général fut accusé de concussion par 
le tribun Manlius; mais les juges ne jetèrent pas même les yeux 
sur ses registres , qu'il leur présenta ; aucun d'eux ne voulut pa- 
raître douter de la probité de cet illustre Romain. (Cicéron, 
pro Corn. Balbo.) 

aoi^ Les siens en haleine. Plutarque [in Mario) et Frontîn 
(liv. lY, ch. I , n* 7) donnent le détail des travaux énormes que 
Marius imposait à son armée. Pour que les chariots 4e bagage 
n'embarrassassent point sa marche , il obligeait le soldat à porter 
derrière son dos ses vivres , sa tente , et tous ses effets d'éqnippe— 
ment roulés en un ballot, ce qui(aisait un Oardeau excessif pour 
des gens chargés d'une cuirasse, de leurs javelines et d'un bou- 
clier, et qui avaient en outre , sur le dos , de gros pieux pour re- 
trancher le camp. On nomma , par plaisanterie , mulets de Marius , 
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les soldats de ce général , ainsi chargés. Plutarque (ihid) assigne 
une origine différente li ce dicton. (Fqyez ci-dessos la note 77.) 

202. Les Gétules. Ouice lesGétules, dit Paul Orose, Jugortha 
avait encore tiré de Tannée de Bocchus une très-grosse troupe de 
cavalerie maure , avec laquelle il faisait à tout moment des courses 
précipitées , qui , tenant sans cesse en haleine Tarmée romaine , 
la fatiguaient au dernier point 

203. Hercule Libyen, Yoyet la note 27. On peut lire sur tous 
les Hercules de la £d>Ie , les remarques de Tabbé Bergier sur le 
Bouclier d'Hercule, qu^il a traduit d'Hésiode, et les Allégories 
orientales de Court de Gébelin. 

2o4.. Infesté de sisrpens, Silius Italiens fait aussi mention des 
serpens de TAfrique : 

Sed qua se campis s<|aalentibus Africa tendit 
Serpentiim largo coquitur fcecunda veneno. 

Liv. I, V. an. 

205. "Ni la cruauté ni Vaçarice du consul, Salluste , en excusant 
la conduite atroce de Marius , -donne la mesure de la politique 
romaine , qui , dans Fintérét de Pétat j se croyait tout permis 
contre les ennemis du dehors. C'est ce qui a £dt dire au P. d'Ot- 
teville : « Périssent la politique et &es lois, si elles autorisent une 
« conduite aussi barbare ! » 

206. Sous les mantdets. Il y a dans le texte , inier vineas, Gla- 
reanus a proposé d'y substituer intra vineas ; Dureau Delamalle 
appuie fort cette correction. 

207. Un Ligurien, Les habitans de la Ligurie étaient extrême- 
ment agiles, comme tous les montagnards. Frontin (liv. m, ch-g) 
a fait un abrégé de tout cet endroit de Salluste. 

ao8. Des limaçons. C'était un mets fort recherché des anciens , 
selon Pline , qui fait une mention particulière des limaçons 
d'Afrique (liv. IX, ch. 56). 

20g. Un projet plus sérieux. Ce passage, qui présente de graves 
difficultés, est fort altéré dans les manuscrits. J'ai suivi la leçon 
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d^Havercamp , de Dureau Belamallc et de M. Burnouf, laquelle 
est contraire à celle de Cortius , qui a ainsi écrit cette phrase : 
More humani ingenii, cupido ignora visundi invadit; version ingé- 
niease , mais contraire à tous les manuscrits , et même au texte 
d'Aulu-Gelle , qui rapporte ce passage de Salluste comme exem- 
pie du mot ignora employé dans le sens à^ignota (liy. ix, ch. 12). 

210. De tous les végétaux. Ici le mot gigneniium est employé 
dans la même acception que ci-dessus , ch. LXXIX. Ce passage a été 
généralement assez mal entendu ; M. Burnouf , dans son commen- 
taire , en a indiqué le sens avec une heureuse précision. 

311, Les trompettes et les cors de F armée. La trompette était 
droite et le cor recourbé , ainsi que nous Tenseigne Ovide dans ses 
Métamorphoses, I9 98 : 

Non tuba directi , non sens coruua flexi. 

a 12. Les centurions. Cette expression de Salluste, quicenturiis 
praseranty a fait croire à quelques commentateurs que quatre cen- 
turies avaient été détachées avec leurs chefs pour accompagner le 
Ligurien ; mais Cortius a relevé cette erreur. Dix hommes seule- 
ment furent chargés de cette entreprise , au succès de laquelle un 
plus grand nombre aurait été un obstacle. CVst pour ce motif que 
Marius désignait cinq musiciens, qui, avec le bruit de leurs instru- 
mens , devaient porter la frayeur parmi les Numides. Cependant il 
est juste d'observer que Frontin dit que les soldats les plus agiles 
concoururent avec les centurions et les musiciens à cette péril- 
leuse tentative; mais de cette addition d'un petit nombre d'hom- 
mes , à quatre cents, il y a une différence notable. £n effet , le Li- 
gurien aurait-il pu trouver la force de rendre à quatre cents 
soldats tous les services que Salluste énumère ? Et les faibles ap- 
puis qui purent résister au poids de dix ou quinze hommes , 
ne se seraient - ils pas écroulés sous le fardeau successif de 
quatre cents? 

21 3. Former la tortue. Cette manœuvre consistait à ce que les 
soldats, serrant et disposant leurs rangs en conséquence, élevassent 
et joignissent leurs boucliers sur leurs têtes, de manière à être 
tous à l'abri des traits de l'ennemi, comme la tortue sous ses 
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^cailles. L^assemblage de la tortue était si serré, que de fort 
lourds £airdeauz ne parvenaient pas à la rompre. Dion Cassius 
assure qu^elle était capable de porter même des chevaux et des 
chariots^ et que l'on employait quelquefois cette manœuvre pour 
leur faire israverser des ravins. AmmienMarcellin rapporte, qu'au 
siège des places maritimes , on formait la tortue sur des barques 
fortement amarrés ensemble, afin d'attaquer la muraille du côté 
de l'eau. Voyez sur ce point, une note très-détaillée du prési- 
dent De Brosses, puis une autre de M. Bumouf^ qui^ ainsi qu'il 
le dit lui-même, l'a puisée dans Juste^Lipse» 

21 4* N'aurai-je pas aSieurs occasion de parler de ce gui concerne 
SyHa, Il faut, (iit M. Bumouf , noter ce passage, qui prouve que 
quand Salluste l'écrivait, il n'avait pas encore dessein d'écrire 
sa grande Histoire dont il existe des fragmens, et dans laquelle 
il fait souvent mention de Sylla. 

21 5. Et L, Sisenna, Si Salluste appelle Sisenna le meilleur et 
le plus^ exact des historiens, Gîcéron en fait un éloge à peu 
près semblable (JnBruto). « On peut, dit-il, juger de ses talens, 
« par l'histoire qu'il a écrite , supérieure sans contredit , à toutes 
u celles qui l'ont précédée ; elle est néanmoins bien éloignée de 
ti la perfection. » L'histoire de Sisenna avait vingt-deux livres 
commençant à la prise de Rome par les Gaulois, et se terminant 
aux guerres civiles de Sylla. Il avait traduit les Miïésiennes 
d'Aristide si l'on en croit Ovide : 

Vertit Aristidem Sisenna : née obfuit iUi 
HistorisB turpes inseruisse jocos. 

2x6. Déchue par la mdUté de ses ancêtres. L. Cornélius Rufinus , 
ancêtre de Sylla , à la sixième génération , honoré de deux consu- 
lats, d'un triomphe et de la dictature, s'était vu rayer de la liste 
des sénateurs , par le censeur Fabricius , l'an de Rome 4-79 9 pour 
avoir eu chez lui un peu plus de dix marcs de vaisselle d'argent. 
Ses descendans , jusqu'à Sylla , vécurent dans l'obscurité. 

217. Qu'il viola les convenances à F égard de ^on ^fou^e.^Sylla eut 
cinq femmes ; la première mourut après lui avoir donné une fille : 
veuf d'^liala seconde, il épousa, en troisièmes noces, Cœlia 
I. 20 
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qu'il répudia sous prétexte qu'elle était stérile ; mais dans le (ait , 
pour s'unir à Cœcilîa Metella , déjà yeuve de M. Mmîlius Scan— 
ms. Metella étant morte , il conyola à de cinquièmes noces avec 
Valeria , sœur de Torateur Hortensius. On ne sait trop à qael 
trait de la yie de Sylla rapporter le reproche que lui fait Sallaste 
d'avoir violé Us conçenances à T égard êe ^on épouse* Fut-ce à l'égard 
de la troisième de &ts épouses , qu'il répudia sous prétexte qu'elle 
était stérile, mais, dans le ùît, pour s'unir à Cœdlia Metella, 
dont la main passait pour le premier parti de la république? Fut-ce 
à l'égard de cette même Metella , qu'il répudia mourante , après 
avoir paru l'aimer si tendrement, parce que, pendant une fête 
solennelle qu'il donna au peuple , pour consacrer la dîme de son 
bien à Hercule , les prêtres lui dirent qu'il ne lui était pas permis 
de la voir et de souffrir que sa maison fût souillée par la mort de 
qui que ce fût? Était-ce enfin à cause de la légèreté avec laquelle, 
presque sexagénaire , il se laissa prendre aux avances de Valeria, 
sœur de l'orateur Hortensius , dont il fit sa cinquième épouse , 
comme uous venons de le dire. Je laisse aux critiques qui ont du 
loisir, à décider cette question ; mais j'ai cru devoir laisser à ma 
traduction le sens vague de l'original. 

218. Jusqu^à sa victoire sur ses concitoyens* Sylla n'avait pas pris 
le surnom à' Heureux , même après ses victoires sur Mithrîdate; il 
ne le prit qu'après avoir couronné ses sanglantes proscriptions , 
par le meurtre du jeune Marins. « Il l'eût porté , à plus juste titre , 
dît Velleius , s'il eût cessé de vivre le jour qu'il acheva de vain- 
cre. » 

^ 21 g. Lorsqu'U restait à peine une heure du jour. 11 y a dans le 
texte : Vix décima parte die reHqua. Ici , die et pour diei, (Voyex la 
note g6 ci-dessus.) 

220. Quil conduit au pas accéléré. Les soldats romains, malgré 
l'énorme charge qu'ils portaient , étaient exercés k marcher très- 
vite. Il y avait trois sortes de pas : le pas militaire^ que nous 
appellerions pas ordinaire, qui consistait à faire vingt milles 
en cinq heures sur un terrain uni : 2» le grand pas , ou pas accé- 
léré, pleno gradu, dont parle ici Salluste , comportant vîngt- 
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quatre milles dans le même temps ; 3^ enfin la Qourse , ou pas de 
course. 

221. Pour Us veilks de la nuit. Les différentes veilles de la 
nuit s'annonçaient par le son de la trompette ou du cor. Ce signal , 
pour relever les gardes , servait en outre à empêcher le reste de 
Farmée de se livrer à un repos trop complet. Lucain a exprimé 
la même pensée que Salluste (liv. vu , v. a^) : 

Ne nùnjpite sonmos > 
Castronim \igiles , nuUa tuba verberet aures. 

222. Les trompettes des gardes avancées. Tous les mss portent 
vectîgales, Cortîus, par une heureuse correction, y a substitué 
vigiles. 

228. Vers ses quartiers d^hiver. Le texte porte : Dein Marias, 
uti casperaiy inMbema. J'ai cru devoir, d'après les meilleures édi- 
tions, supprimer le mot proficisciiur ; et cette ellipse, dont on 
trouve des exemples, entre autres dans Tite-L'ive et dans Florus , 
est parfaitement conforme au génie de Salluste. — Que s'ileât eoçercé 
la rigueur du commandement. On peut voir dans Plutarque , Vie 
de Mariust, des particularités très-curieuses à l'appui de ces 
traits de caractère que notre historien , en sa marche rapide , n'a 
fait qu'esquisser. 

224-. Pendant que la caçiderie est ainsiengagée. P. Orose a donné 
une description de cette bataille , assez' différente de celle de 
Salluste , et les probabilités de la plus grande exactitude ne sont 
pas pour lui. Selon Orose , on combattit pendant trois jours : les 
deux premiers ne décidèrent rien; $eulement les Romains, en- 
tourés par soixante mille hommes de cavalerie, serrés sur un 
espace étroit ou ils ne pouvaient ni fuir ni se défendre , firent 
des pertes énormes. « Enfin , le troisième jour. Marins au déses- 
(c poir, se fit jour avec son bataillon à travers l'armée ennemie, 
« jusque sur un terrain plus spacieux, d'où il battit en retraite. 
« Mais la cavalerie afiricaine continuait d'inquiéter beaucoup les 
« flancs du bataillon , et même tuait à coups de traits un grand 
« nombre de soldats du centre ; outre que l'ardeur du soleil , la 
M fatigue et la soif achevaient d'abattre les forces des nôtres. 
» Par un coup du ciel inespéré , une grosse pluie qui tomba sur 

ao, 
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« ces entrefidles, fut le salut de l'armée romaine. Elle rafiratchit 
« et désaltéra nos troupes, en même temps qu'elle mouilla les 
<c armes des ennemis et les rendit inutiles ; car leurs javelots j qu'ils 
*t ne retiennent pas comme chez nous avec une courroie , glis- 
«< saîent dans leurs mains et n'avaient plus de force. Leurs bou- 
« cliers de cuir d'éléphant prenaient l'eau comme une éponge , et 
« devinrent si lourds qu'il fallut les jeter à terre ; alors l'épouvante 
« se répandit parmi eux : les nôtres reprirent courage , les char- 
ge gèrent , et les mirent en déroute. Les deux rois prirent la fuite, 
« laissant leurs troupes à la merci des Romains , qui passèrent 
« 5a,ooo hommes au fil de l'épée. Depuis cette défaite , le roi de 
i< Mauritanie ne voulut plus entendre parler de continuer la 
« guerre , et songea à faire sa paix particulière. » (Orose, Uy. v, 
chap. i/JO 

225. Il s'écrie en latin. On a vu au chapitre VU, la conduite 
que tint Jugurtha au siège de Numance. {yojez aussi la note lo 
ci-dessus.) Frontîn dans ses Stratagèmes (liv. Il, ch. 4-9 ^^ 10)9 
fait mention de l'effet que produisit cette ruse de Jugurtha. 

226. Une terre abremée de sang. On trouve une description 
presque semblable dans Tacite : Tum vero patentibus îocis grande 
et atrox spectaculum : seqid, pulnerare ', atque eosdem oblatis aHis 
trucidare, Jam hostium , prout adque ingenîum erat^ caterçœ arma- 
ioiuan paucioribus terga prœstare ; quidam inermes uUro ruere ac se 
morti qfferre, Passim arma et corpora, et laceri artus, et cruenta 
humus. (Agricol. , cap. xxxvil.) 

22 j, L, SjrUa, Il semble que dans cette guerre de f^umîdie, la 
fortune, qui voulait venger Marins de son ingratitude envers 
Metellus son général , ait ménagé à l'heureux Sylla mainte occa- 
sion d'éclipser celui dont il était le questeur, sans jamais cesser 
de le servir avec dévouement et loyauté. Les deux batailles que 
vient de peindre Salluste avec tant d'éclat et d'énergie en four- 
nissent la preuve. Dans la première, Marins, surpris d'abord et 
contraint à reculer, charge son questeur, qui commande la cava- 
lerie, d'occuper une hauteur rafiraîchiepar une source abondante, 
et dont la possession , après avoir assuré la retraite et le bien-être 
des Romains , doit leur procurer pour le lendemain , une revan- 
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Ae eoipplète sur les barbares , qui , se croyant yainqueurs , sont 
campés négligemment dans la plaine. Quatre jours après , nouveau 
combat contre les deux rois africains. Jugurtba , qui se surpasse 
lui-même , est près d'arracher la victoire aux Romains qui for- 
ment le corps de bataille , et auxquels il fait croire que Marins 
est tué ; mais Sylla , toujours à la tête de la cavalerie , après avoir 
repoussé l'aile gauche des ennemis , survient en ce moment dé- 
cisif, prend Bocchus en flanc , le réduit à fuir, et force Jugurtha 
de se dessaisir d'une victoire qu'il avait pour ainsi dire surprise. 
Enfin, Marins, qui s'était porté à son avant-garde menacée , re- 
vient pour achever l'ouvrage si bien conunencé par son lieutenant. 

11:18. La partie de la Numidie d'où il açait âiassé Jugurtha. Ce 
passage, dont le. texte a été souvent altéré , paraît fort obscur: 
car il est certain que Bocchus ne chassa jamais Jugurtha d'aucune 
partie de la Numidie. 11 faut supposer que pour se ménager les 
bonnes grâces des Romains , ce prince aura voulu , par ce men- 
songe, ravaler Jugurtha, et annoncer les sentimens hostiles qu'il 
lui portait : car ce n'était pas le moment pour Bocchus d'avouer 
la cession que lui avait faite le Numide , d'une partie de ses états , 
dans le cas où il l'aiderait à en chasser Marins. (Fq/ez ci-dessus , 
ch. xcvii.) 

22(). L. Bellienus, était, selon Fighius, de la famille Annia. Il 
fut tribun du peuple l'an 63g, édile plébéien en Gi^a, préteur 
l'an 64.6 , puis gouverneur de la province d'Afrique. Cicéron , qui 
l'appelle C. Bellienus , dit que ce Romain rehaussa par son mérite , 
comme jurisconsulte , un nom déjà illustre. « Il eût été consul , 
« s'il n'eût rencontré un obstacle dans les nombreux consulats 
« de Marins , qui laissaient si peu de place à d'autres ambitions 
w (Brutusy ch.XLVil). wValère-Maxime(liv.vi, ch. i, n°i3)parle 
encore de ce personnage , dont la fille , mariée à Q. Sergius , donna 
lejour à Catilina. 

23o. Pendant les négociations. Ce passage a exercé la sagacité 
des éditeurs. Cortîus, d'après un manuscrit qu'il a eu sous les 
yeux , l'a ainsi transcrit : Quibuscum mandata Bocchi cognoscit. 
Legatis poiestas eundi Romamfit àb consuU. înterea induciœ postu- 
lahantur. M. Bumouf, d'après l'édition des Deux -Ponts, et celle 
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des Aides > a adopté la version suivante : Cognoseà, quts îegatîs 
potestas etmài Romam ab consule j interea indudœ postuhbàraur. 
J'ai suivi le texte d'Havfrcamp. 

a3i. Cn. Octavius BifiuAX fut consul avec Cînna^ en Tannée 
même où Marius exilé revint d'Afrique. Gicéron dît de lui , « que 
« son éloquence ignorée jusqu'à son consulat, se fit applaudir 
« dans beaucoup de harangues (Cic. ^ in Bndo, c. XLYll). » Il 
était à la tête du parti du sénat ; Cinna au contraire , fougueux 
partisan de Marius, ne songeait qu'à relever le parti démocratique. 
Octavius, autorisé par le sénat à prendre les armes contre son 
collègue , parvint après un combat sanglant à le chasser de Rome. 
Cinna, ayant levé une armée en Campanîe, rappela Marius et 
les autres bannis. Rome, faiblement défendue par les troupes 
d'Octavius , de Metellus Pius et de Pompeius Strabon , ouvrit ses 
portes à Cinna , et aux autres chefs populaires. Octavius fut une 
des premières victimes de la fureur de Marius. Octavius Rufus eut 
deux fils. Les descendans de l'atné, Cneius, s'élevèrent aux plus 
hautes magistratures* La branche , issue de Caïus, le second , resta 
obscurément dans l'ordre des chevaliers jusqu'au père d'Auguste 
(SuETON., m August.y c. I). 

282. Ses ambcLsscideurs arriçi^ à Rome, Le président De Brosses 
cite un fragment curieux de Diodore de Sicile sur cette négociation : 
« Des cinq ambassadeurs que le roi de Mauritanie avait envoyés 
à Utique , trois partirent pour Rome avec Octavius Ruson ; les 
• deux autres retournèrent vers leur maître , à qui ils n'oublièrent 
pas de faire le récit de la manière généreuse dont Sylla en avait 
usé à leur égard. Leurs conseils achevèrent de décider l'esprit du 
roi , déjà fort en balance, à (aire sa paix en livrant Jugurtha , 
puisque Marius ne voulait entendre à aucun traité sans cette 
condition. Bocchus , pour se rendre plus sûrement maître de la 
personne du roi numide , renforça son armée , sous prétexte d'en 
envoyer une partie contre les Ethiopiens occidentaux, de qui 
les Maures avaient reçu quelque insulte. Il envoya en effet faire 
une course sûr les terres de cette nation., qui habite le mont 
Atlas , et qui est fort différente des Éthiopiens orientaux. Iphi- 
crates, à propos de cette expédition, raconte des choses fort 
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exlraordînaires sur les curiosités naturelles de ce pays-là : il rap- 
porte que les Maures y virent des chameaux-léopards , des serpens 
appelés par les naturels ihises, gros comme des élephans, et de ^ 
la figure d'un taureau (c'est peut-être le céraste ou serpent cornu); 
des roseaux si gros , qu'un seul de leurs no&uds contenait huit 
pots d'eau (ce sont des cannes de Bambouc) ; et une espèce d'as- 
perge beaucoup plus grosse que toutes celles que l'on connaît , et 
dont le roi Bocchus fit présent à sa femme. ?> 

233. Des /rondeurs èaléares* Les auteurs anciens sont remplis 
de témoignages sur l'extrême adresse des hahitans des îles Baléares 
i manier la fronde. ( Vojez t. ii la Table géographique.) Servius 
prétend que cette arme fut inventée par eux. (Fojez Pline, Hist. 
iua.y liv. III, ch. 5; TiTE-LiVE, liv, xxvill, ch. 37 ; Florus, 
Hv. III , ch. 8.) 

234. Armés comme les vélites. Les armes des vélites consis- 
taient en une épée à l'espagnole , sept javelots qu'ils lançaient de 
loin, et un bouclier de trois pieds de haut. 

a35. A la première veîUe. C'est-à-dire vers le coucher du soleil. 
(Fojez ci-dessus la note i32 correspondant au ch. Lxviii.) 

236. Moins vous aurez à craindre. Salluste présente ailleurs la 
même pensée : « Semper in prœlio lus maxumum pericukan est qui 
maxw(ne tùnent : audacia pro muro habetur {Catil, y LYIIl). 

237. Dans ses pieds, qui sont sans armes. — Inermis, qui est ici 
pour inermibus, se trouve dans trois manuscrits, et dans Nônius, 
où ce passage est cité cpmme exemple d'un changement , d'une 
variation dans la déclinaison. 

238. Défendre ses intérêts. — Orator se dit d'un envoyé chargé 
de porter des paroles. Tite-Lîve l'a employé dans le même sens : 
Oratores ad pacem petendam mittunt (lib; XXX, c. 16). 

239. Ma/iugrada, de la famille de Masinissa. Il était frère de 
Midpsa. (yojrez la note 124.) 

24-0. Son attachement pour Rome. Presque tous les manuscrits 
portent fidum RomaTÙs. M. Burnouf , d'après l'opinion de Gla- 
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reanus, de Badins,. et de Fédition des Deux-Poats, rejette eum 
Romanis comme absurâe. Je ne partage pas Topimoii du savant 
commentateur. H n'est pas douteux , quoiqu'il en dise, queMas- 
sugrada n'eût eu déjà plus d'un rapport avec les Romains, qui, 
depuis le temps de Masinissa , s'occupaient beaucoup de ce qui se 
passait en Numidie. Depuis que Jugurtha s'était mis en état d'hos- 
tilité avec Rome, Massugrada pouvait tout aussi bien que Mas- 
siva, avoir cherché à se faire des partisans dans le sénat. Son 
séjour à la cour de Bocchus seipble prouver au moins que l'ini- 
mitié de Jugurtha l'avait forcé à s'éloigner de la Numidie. Cette 
inimitié seule était un motif su(|&sant pour que Massugrada se 
montrât l'ennemi des Romains. Le choix que fit de lui Bocchus, 
pour l'envojer à Sylla , est encore une présomption en faveur de 
la nécessité de conserver et fidum Romanis , qui dans tous les cas 
n'aurait rien di absurde. 

a^i* Diaprés la foi punique, Salluste me semble ici employer 
bien mal à propos cette expression injurieuse pour tes ennemis 
de Rome , dans le récit dWe négociation , où Sylla ne fit pas 
beaucoup d'hcmneur à la bonne foi romaine. 

a^^- Qui parla pour nous. Il ne sera pas sans intérêt de repro- 
duire les mêmes détails présentés d'une manière non moins pi- 
quante par Plutarque : « Sylla, dit ce biographe, traduit par 
(c Amyot, s'alla mettre en très-«grand danger, en commettant sa 
<c personne à la foi d'un roi barbare pour en prendre un autre , 
« attendu mémement que celui en qui il se fioit , usoît de si grande 
« déloyauté envers ses plus proches alliés; toutefois Bocchus 
« ayant les deux en sa puissance , et s' étant lui-même rangé à ce 
« point de nécessité , qu'il étoit force qu'il trahît ou l'un ou lau- 
« tre , après avoir longuement disputé en lui-même lequel il feroit 
« plus tôt, à la fin exécuta le dessein de la première trahison, et 
ce délivra Jugurtha entre les mains de Sylla. » 

niS, Homme irréproâuible. On ne peut^ en vérité , trop s'étonner 
devoir Salluste qualifier d'une épithète si honorable, sandusvir, 
un homme mêlé à une si honteuse négociation. 

244. Que par les armes. Cette déclaration de Bocchus forme la 



Digitized 



by Google 



DE LA GUERRE DE JUGURTHA. 3i3 

contre-partie de la déclaration analogue qui se trouve dans le 
discours de Sylla, ch. cil: Nunquam popubnn romanum benefidis 
victum. 

245. A des heures et dans un lieu comenus. Il y a dans le texte , 
postea tempore et loco consiituto. Dans la plupart des éditions -vien- 
nent ensuite ces mots : In coUoqmum uti de pace veniretur, Cortius 
et M. Burnouf regardent comme interpolés ces mots , qui em- 
barrassent la phrase, en présentant la répétition de ce qui est 
dit dans le chapitre précédent^ sans d'ailleurs offrir un sens 
bien satisfaisant : car dans ces entretiens divers, ce n'était pas de 
la paix que s'entretenait Bocchus , mais des moyens de se rendre 
maître de Jugurtha ou de Sylla , selon qu'il conférait avec Tun ou 
avec l'autre agent ; aussi n'ai-je pas hésité à retrancher ces mots. 

24.6. JUçréàSjrUa, qui le mène à Marius, « Il est bien vrai, dit 
« Plutarque , que celui qui triompha de cette prise fut Marins ; 
« mais l'envie que l'on lui portoit faisoit qu'on attribuoit la gloire 
« du Esiit à Sylla, ce qui secrètement fâchoit fort Marins ; même- 
<t ment que Sylla, qui, de sa nature, étoit hautain, et qui lor& 
« commençoit, d'une vie basse, obscure et inconnue, à venir 
ce pour là première fois en quelque lumière entre ses citoyens , 
<c et à goûter les prémices des honneurs , en devint si ambitieux 
« et si convoiteux de gloire , qu'il en fit graver l'histoire en un 
<c anneau qu'il porta toujours depuis , et s'en servit de cachet: 
« La gravure étoit le roi Bocchus qui livroît , et Sylla qui recevoit 

« Jugurtha prisonnier. Ces choses déplaisoient fort a Marins 

<c Yoilà, continue le même fUstorieny la première source de cette 
« pestilente et mortelle inimitié qui, depuis, fut toujours entre 
« Marins et Sylla , laquelle pensa perdre et ruiner la ville At Rome 
« et son empire de fond en comblie : d'autant que plusieurs^ 
i€ portant envie à la gloire de Marins, alloient disant que cet acte 

« de la prise de Jugurtha appartenoit à Sylla ; et 

« attribuaient le commencement et les principaux exploits de cette 
'< guerre à Metellus , et les derniers , avec la consommation finale , 
« à Sylla ; afin que le peuple ne l'eût plus en si grande estime , ni 

<( en telle recommandation, qu'il l'avoit eu auparavant 

<c Davantage l'inimitié commencée entre lui et Marins se ralluma 
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« par une occasion nouvelle de Fambition du roi Bocchus , lequel , 
«r en partie, pour s'insinuer de plus en plus en la bonne grâce du 
« peuple romain , et en partie aussi pour gratifier à Sjlla, donna et 
«( dédia au temple de Jupiter Capitolin , des iiUages de la victoire , 
«r qui portoient des trophées et auprès d'elles l'image de Jugurtha , 
«( qu'il délivroit entre les mains de Sylla ; le tout de fin or. Cela fit 
« sortir Marins hors de soi, de dépit et de jalousie qu'il en eut, 
<r ne pouvant supporter qu'un autre s'attribuât la gloire de ses 
«faits, tellement qu'il étoît bien résolu d'abattre ces images-là, 
« et de les ôter par force. Sylla aussi , d'un autre côté, s'opiutâtroît 
« à les vouloir maintenir au lieu où elles avoîcnt été mises; 
« et il y en eut d autres aussi qui se prirent à défendre la cause de 
n Sylla : tellement que pour la querelle de ces deux personnages 
« la ville et oit toute prête de tomber en grande combustion ; n'eût 
« été que la guerre des alliés de l'Italie , qui de long-temps se 
«< couvoit et fiimoît, s'enflamma tout à un coup contre la ville de 
« Rome ; ce qui réprima un peu pour l'heure la sédij;ion. » Yalère- 
Maxime présente des détails analogues sur les causes de la haine 
de Marius .et de Sylla : <( Marins, selon cet auteur (liy. vm, 
ch. 14) n^ 4) 9 ^u^ en voulait surtout de l'affectation que mettait 
son rival à se servir du cachet sur lequel était gravée la scène qui 
avait terminé la guerre de Numidîe. Toute la vie , Sylla voulut 
se servir de ce cachet pour la signature de ses lettres , quoiqu'il 
eût depuis fait tant de choses au prix desquelles celle-ci n'était 
rien. » {Voyez sur ces faits Tite-Live , Epilome 66 ; Florus , liv. III , 
ch. I ; Pline , liv. xxxvii , ch. 4») 

^47. Q. Cœpion, Q. Servilius Cœpion, consul l'an 647 , envoyé 
dans la Gaule Transalpine pour combattre les Cimbres, marcha 
vers Toulouse, que les barbares avaient enlevé à l'alliance des 
Romains. Une trahison le rendit mattre de cette ville , qu'il livra 
à ses soldats , et dont il pilla les trésors. De là le proverbe ^ Ua 
for de Toulouse. Proconsul l'année suivante, Cœpion partagea le 
commandement avec le consul Cn. Mallius Maximus ; mais la 
mésintelligence des deux généraux causa leur perte : ils furent 
vaincus près d'Orange, par les Cimbres, les Tentons, les Tigu- 
riens et les Ambrons. Dans cette journée , quatre-vingt mille Ro- 
mains périrent , et la république fut en danger ; mais elle dut son 
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salât à rînexplicable détermination que prirent les barbares de se 
diriger vers les Pyrénées , an lien de fondre sur Fltalie consternée 
des défaites de Gepion , de Mallius , et de quatre de leurs prédéces- 
seurs. Dépouillé du commandement avec ignominie , Servîlius 
Gepion fut exilé à Smyrne. 

248. M. Manlius, La plupart des éditions de Salluste donnent 
à ce consul le surnom de Marcus. Parmi les manuscrits que Cor- 
tîus a eus sous les yeux, l'un porte C. , l'autre Cn. Manlius. Et 
d'abord on sait que si ce consul (an de Rome 648) eût été de 
l'illustre famille des Manlius Capitolînus , il n'eût pu porter le 
prénom de Marins , qui avait été interdit aux Manlîus , par le ju- 
gement qui avait condamné l'ambitieux sauveur du Capitole. 
Cicéron parle de lui avec mépris , pour sa naissance comme pour 
son caractère. Dans son discours pourPlancius (c. v) i«Cn, Man- 
lîian non solum ignobilem, verum sine vùiute , sine ingem'o; vita 
enhn contempla atque sordida, » D'où l'on doit conjecturer que 
ce consul était d'une famille plébéienne. Au surplus , nous voyons 
dans i'bistoire romaine , plusieurs tribuns du peuple du nom de 
Manlius. 

249* Se firent battre^ J'ai cru devoir rendre ainsi maie pugnatum. 
En effet, les deux généraux romains furent battus par l'effet de 
leur impérîtîe et de leur mésintelligence. 

25o. Qu il faut combaitre. Cicéxoxk^ dans son discours sur les 
provinces consulaires, porte le même jugement. « Nous avons 
« toujours pensé , dit-il , qu'aucune nation n'était à craindre pour 
« notre empire , à l'égal de la nation gauloise.... Ce sont les 
« Gaulois qui nous ont toujours attaqués les premiers ; nous 
« avons cru faire assez en nous tenant sur la défensive , contçç 
« un peuple si nombreux et si vaillant. » 

25i . Quoiqu^absentfut nommé consul. Ce fut l'an 65o de Rome ^ 
un an après son premier consulat; c'était une double infraction 
aux lois , qui voulaient qu'un citoyen sollicitât le consulat en^ 
personne, et que dix ans s'écoulassent d'un premier consulat à 
l'autre. L'exemple du premier Sciplon l'Africain, mais surtout le 
danger de la patrie , l'emporta sur l'autorité des lois et des usages 
(Plutarque , in Mario), Cicéron , dans le discours cité à la note 
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précédente, rapporte que les plus grands ennemis de Marîus, 
Crassus , Scaurus , et même les Metellus , furent d'ayb de lui con- 
férer cette dignité. 

252. // triompha consul. C'était la première fois qu'on voyait 
un Romain triompher le même jour quHl prenait possession du 
consulat. 

Ici Salluste termine la guerre de Numidie ; mais il nous laisse 
ignorer quel fut le sort de Jugurtha et celui de la Numidie. Plu- 
tarque supplée k ce silence , que justifie suffisamment la manière 
impétueuse dont notre historien conduit sa narration. {Vojrez le 
préamhule de la Guerre de Jugurtha,) 

Après avoir orné le triomphe de son vainqueur, Jugurtha fiit 
saisi par les licteurs, qui déchirèrent sa rohe, et lui meurtrirent 
les oreilles poar s'emparer de ses anneaux; ils le jetèrent ensuite 
tout nu dans une fosse profonde. Conservant jusqu'au dernier 
moment le même sang-froid qu'il avait porté dans l'exécution des 
plus grands crimes , le meurtrier d'Adherhal s'écria en souriant : 
« O Dieux! que vos étuves sont froides! » Après avoir lutté six 
jours contre la faim , il expira enfin. Il avait environ cinquante- 
quatre ans. 

Le cachot Tullianum où il fut jeté , était le même où furent 
exécutés depuis les complices de Catilîna. Eutrope (livre iv) et 
quelques autres prétendent que Jugurtha fut étranglé en prison. 
Sur quelques vieux manuscrits de Salluste , on lit deux vers latins 
portant qu'il fut précipité de la roche Tarpéîenne. 

Si cupis ignotum Jugurthse discere lethum : 
Tarpeiœ rupis pulsus ad ima ruit. 

Un autre manuscrit, cité par Cortîus , offire cet autre distique : 

Nosse cupis vulgo non cognita fata Jugarthae : 
Ut Plutarchus ait, carcere clausus obit. > 

Enfin , M. Jîurnouf a trouvé dans le manuscrit A de la Bibliothè- 
que royale , douze vers sur la mort de Jugurtha et de ses fils , dont 
il cite seulement ceux-cî : 

Eadem natos sors abstulit illius ambos , 

Culpaque perjuri Iraxit uti'osque patris. 

En effet , Appien d'Alexandrie nous apprend que Masentlia , l'un 
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d'eux, gardé en prison dans la ville de Venouse, fut quelques 
années après , lors de la guerre sociale , délivré par Pappius , l'un 
des chefs latins, qui, Tayant revêtu des omemens royaux, se 
servit de lui pour engafi;er la cavalerie numide à déserter les dra- 
peaux des Romains. 

Toute la Numidîe ne fut pas réduite en province romaine, 
après le triomphe de Marins. La partie limitrophe de la Mauritanie 
fut donnée au roi Bocchus. On en laissa une autre portion à 
Hiempsal II , fils de Gulussa, et petit-fils de Masinissa. 11 eut pour 
successeur Juba I^'. Enfin , la partie de la Numidîe qui confinait 
h la province romaine d'Afrique , fut réunie au domaine de la ré- 
publique. 



FIN DES NOTES DE LA GUERBE DE JUGURTHA. 
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CHRONOLOGIE 
DE L'HISTOIRE DE NUMIDIE 

LES FASTES CONSULAIRES DE ROME. 



An. de R. An. av. J.-€. 

xS ARVA oa Naravase , OU Nergal , est le plus 
ancien des rois connus des Numides orien- 
taux ou Massylîens. Son règne fut précédé 
ou marqué par une guerre sanglante contre les 
Carthaginois , qui dura trois années , et dans 
laquelle les Numides furent vaincus , de Tan 
5i3. 24.1. de Rome 5i3 (241 av. J.-C.) à Tan 5i5 
5i5. 23 1. (238 av. J. C.)« H épousa une fille d'Amîlcar 
Barca , et fut par conséquent beau-frère d'An- 
nibal. 

54 1 . 2 1 3. Q. Fabius Maximus. Tib. Sempronius Geac- 

CHUS II, CONS. 

Gala fils et successeur de Narva , était roi des 
Numides Massjliens sous ce consulat, dans 
la 6<^ année de la seconde guerre punique. 

Cependant Sjphax régnait sur les Numides 
Masssesyliens ou occidentaux. 



Digitized 



by Google 



CHRONOLOGIE. 319 

An. deR. An av. J-C> , 

Isalac, frère de Gala (TiTE-LiVE, Uv. xxix, 

ch. ag). 
Capusa , fils d'Isalac (Ibid,), 
Mezetul Ëiît mourir Capusa, et veut s^emparer 

du trône sous le nom de Lacumacès, jeune 

fils dlsalac {Ibid.). 
546. 208. M. Claudius Màrgellus v, T. Quinctius 

CrISPINUS , CONSULS. 

Masînîssa , fils de Gala , monte sur le trône. 

550. C104. M. Cornélius Cethegus, P. Sempronius 

TUDITANUS, consuls. 

^ Masînissa , chassé de la Numîdîe par Sjphax , roi 

de Tautre partie delà Numîdie, se joint aux Ro- 
mains. (TiTE-LivE, liv. XXIX, ch. 29 et 33.) 

55 1 . 2o3. C. Servilius C^pio , C. Servilius Geminus, 

consuls. 
Sjphax est fait prisonnier par Lœlius et Masî- 
nissa , qui remonte sur le trône , et réunit 
toute la Numidie sous sa domination. (TlTE- 
Liv., liv. XXX, ch. II.) 

SgS. iSg. M. FuLvius Nobilior, C. Cornélius Dola- 
bella, consuls.' 
^ Naissance de Jugurtha , fils de Manastabal , le- 
quel était fils de Masinissa. 

- 606. 14.9. Sp. PoSTHUMIUS AlBINUS MaGNUS, L.CALPUR- 

NIUS PiSO CiESONIUS, CONSULS. 

Mort de Masinissa, après 60 ans de règne. 
Micipsa, Manastahal et Gulussa, ses trois fils, 

lui succèdent conjointement. 
Micipsa règne seul après la mort de ses deux 

frères. 

614. i4i. C. LjELjLus Sapiens, Q. Servilius C^pio, 

CONSULS. 

Commencement de la guerre de Numance. 
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An. de R. An. «▼. J.-C. 

6ao. i35. P. Cornélius Scipxo ÀFRiCAifus ^Rmilia- 
NUS II, C. FulviusFlaccus, consuls. 
jQgartha et Marîus servent ensemble sons Sd- 
pion Émilien, à la guerre de Nomance. 

621. i34. P- Mucius ScjEvohhj L. Calpubnius Piso 
Frugi, consuls. 
Prise de Numance. 

633. 122. Q. Fabius ^Emilianus Maximus Allobro- 
Gicus, L. Opimius, consuls. 
Micipsa adopte Jagurtha , fils de Manastabal. 

^36. 119. M. PoRCius Cato, Q. Marcius Rex, cons. 

Mort de Micipsa , après 3o ans de règne. Adher- 

bal et Hiempsal, ses deux fils natureb, ainsi 

que Jugurtha, son fils adoptif , lui succèdent 

ensemble. 

637. 118. L. Cœcilius Métellus, Q. Mutius Scm- 
vola , consuls. 
Les Romains envoient Caton proconsul en 

A&ique. Il y meurt. 
Meurtre d'Hiempsal , la x'^ année de son règne. 
Guerre civile entre Adherbal et Jugurtha. 
Défaite d^ Adherbal. 11 s'enfuit dans la province 
romaine. 

63o. 117. C. LiciNius Geta , Q. Fabius Maximus ëbur- 

NUS, CONSULS. 

Adherbal se rend à Rome. Jugurtha y envoie 
des ambassadeurs. 

Adherbal et les envoyés de Jugurtha sont en- 
tendus au sénat. 

Le sénat députe Opimius en Afirique. 

639. 176. M. ^MiLius ScAURUs , M. Cœcilius Me-' 

TELLUS, CONSULS. . 

Opimius partage la Numidie entre Adherbal el 
Jugurtha. 
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An. deR. Aa.av.J.-C. 

640. 1 1 5. M. AciLius Balbus , C. Porcius Cato , coths. 

Scaanis est nommé prince du sénat, après la 
mort de Metellus le Macédonîque. 
^ La gaerre se renouvelle entre les deux rois de 

Numîdie. 

64 1. II 4* C* C^ciLius Metellus Capharius, Cn. Pa- 

PIRIUS CaRBO , CONSULS. 

Bataille de Cirta. Défaite d'Adherbal. Il se re- 
tire dans Cirta, où il est assiégé par Jugurtha. 
Le sénat députe trois commissaires en Afirique. 

642. ii3. M. Livius Drusus , L. Calpurniu^ Piso 

Cœsonius, consuls. 
Lettre d'Adherbal au sénat, le 5^ mois du siège 

de Cirta. 
Le sénat députe Scaurus en Afrique. . 
Prise de Cirta par Jugurtha, qui met à mort 

Adherbal. 
Memmius est nommé le tribun du peuple. 
Les Romains déclarent la guerre à Jugurtha. 

64.3. 112. P. Cornélius Scipio Nasica , L. Calpurnius 
Piso Bestia , consuls. 
Le consul Calpurnius est chargé de la guerre de . 
Numîdie , et prend Scaurus pour lieutenant. 
Jugurtha envoie des ambassadeurs à Rome. 
L^armée romaine passe en Numidie. Commen- 
cement de la guerre. 
Traité de paix avec Jugurtha. 
. Mort du consul Scipion. Calpurnius quitte TA- 
frique aux environs du mois de juillet , pour 
aller à Rome tenir les comices* 
' Harangue du tribun Memmius au peuple. 

Le peuple envoie le préteur Cassius en Afrique. 
Jugurtha vient à Rome. 

644- III- M. MiNucius RuFus, Sp. Posthumius Ai.- 

BINUS, CONSULS. 
I. 21 
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Aii.d«R. Att.av.J.-C. 

A Rome , Jngnrtha fiiit assassiner Massiya , et 
retourne en Afrique. 

Le consul Albinus passe en Numidîe avec son 
année, et n'y fait rien d'important. 

Il revient à Rome sur la £n de l'automne , pour 
l'élection des tribuns du peuple , laissant le 
commandement de Tannée au propréteur 
Aulus Albinus , son frère. 

Mamilius Limetanus est nommé tribun du peu- 
ple. 

645. 110. Q. CiEGiuus Meteulus Nitmidicus, m. Ju- 

mUS SiLANUS, CONSULS* 

Le propréteur Aulus tire l'armée de ses quar- 
tiers d'hiver au commencement de janvier, et 
met le siège devant Suthul- 

Surpris par Jugurtha , il conclut un traité hon- 
teux que le sénat ne ratifie point. 

Le consulaire Albinus retourne en Afrique , et 
remet le commandement de l'armée au consul 
Metellus. 

Metellus prend pour Itéutenans de son armée , 
Marius et Rutilius* 

Loi Manilia. Calpurnius, Albinus et Opimius, 
sont condamnés à l'exil. 

Prise de Vacca. 

Bataille de Muthul. 

Siège de Zama. 

Combat de cavalerie près de Sicca. 
Levée du siège de Zama. Metellus prend ses 
quartiers d'hiver dans la province romaine. 

64.6. log. Servilius Sulpicius Galba , M. Aurelius 

SCAURUS, subrogé à Q.HORTENSIUS, COKS. 

Jugurtha traite avec Metellus , prorogé dans le 

commandement sous le titre de proconsul. 
Jugurtha rompt le traité , et reprend les armes. 
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Ab. de R. An. «t. J.-C 

Les Numides sarprennent la tille de Vacca. 

Metellus reprend cette place. 

Conspiration de Nabdalfea et de Bomilcar con- 
tre Jugurtha. 

Marias quitte Tatmée, et retourne à Rome. 

Il est nommé consaL Manilius est nommé tribun 
du peuple. 

Dé&îte de Jugurdia. Il se jette dans Thala. 

Siège de Thala. 

Traité conclu entre les habitans de Leptis et 
les Roknains. 

Prise de Thala. 

Jugurtha se réfugie en Qëtulie. 

Il se ligue avec Bocchus , i^i de Mauritanie. 

Les rois alliés marchent vers Cirta. 

Metellus se retranche sous cette place. 

64.7. 108. L. CassiusLonginus, C. Maaius, consuls. 
Le sénat continue à Metellus le commandement 

de Tarmce. Le peuple le donne à Marias , 

qui l'emporte. 
Marias prend Manlius et Cinna pour «es lieu- 

tenans, Ëiît de nouvelles levées, et harangue 

le peuple. 
Metellus revient à Rome. 
Marias arrive à Utique. Rutilius lui remet le 

commandement de Tarmée. 
Triomphe de Metellus. 
Rencontre près de Cirta. Marins et Jugurtha 

combattent corps à corps. 
Les Romains surprennent la ville de Capsa. 

648. 107. C. AttiliusSekhawus, Q. Sekvilius Cmvio , 

CONSULS» 

Conquête du reste déja^ùmidie. 
Prise d'un château forrsur iés'fipontières de la 
Mauritanie, par les Rbmftins. 

ai. 
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Ao.d«R. A«.tT.J.-C. , „ . 

L. Corneliu» Sylla, questeur de Manus, arrive 

à l'armée. 
Jonction de Bocchus et de Jugurtha. 
Bataille générale sur la fin de la campagne. 
Marius se retire sur une hauteur, avec perte. 
Le combat recommence le lendemain. 
Défaite totale des rois alliés. 
Marius continue sa marche. Autre bataille près 

de Cirta. Les rois alliés sont encore mis en 

déroute. 
Rutîlius , ci-devant lieutenant de l'armée de 

Numidie , est nommé consul. 
L'armée romaine prend ses quartiers d'hiver 

dans les places maritimes. 
Bocchus demande la paix. A. Manlius et Sylla 

vont le trouver de la part de Marius. 
Marius va faire le siège d'une forteresse dans le 

désert. 
Bocchus envoie des ambassadeurs au camp des 

Romains. 

6^9. 106. P. Rutîlius RuFus , C. Manlius Maximus, 

CONSULS. 
Marius revient à Cirta, donne audience aux 

ambassadeurs de Bocchus, qui continuent 

leur route vers Rome , avec Octavius Rufus. 
Le sénat (ait une réponse favorable à Bocchus. 
Sylla va trouver le roi de Mauritanie. Volux , 

fils de Bocchus , vient au devant de Sylla. 
Entrevues secrètes de Bocchus et de Sylla. 
Conclusion de la paix. Le roi de Mauritanie 

livre Jugiirtha aux Romains. 
Commencement de la guerre des Cimbres. 
Défaite de Manlius et de Caepion. 
Marius' est nommé consul pour la seconde 

fois. 
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Aa. de R. Au. ar. J.-C. 

65o. io5. C. Marius ii, C.Flavius Fimbria, consuls. 

Triomphe de Marius le i«^ janvier. Il mène 
.Tugurtha enchaîné à son char. 

Jugartha meurt en prison , âgé de cinquante- 
quatre ans , après quatorze ans de règne. 

Masentha son fils est gardé prisonnier à Y enouse: 

Hiempsal il , fils de Gulussa , monte sur le 
trône de Numidîe. 



666. 89. L. Cornélius Sylla, Q. PompeiusRufus, 

CONSULS. 

C. Marins , fils adoptif du vainqueur de Jugur- 
tha , se réfugie auprès d'Hiempsal il , tandis 
que son père , également proscrit par le parti 
de Sylla , cherche vainement un asile sur les 
ruines de Carthage. 



708. 4.7' C. JULIUS CÉSAR, DICTATEUR, III , M. JEmI- 

LIUS LePIDUS, maître de la CAVALERIE. 

A la bataille de Thapsus , César est vainqueur 

de Metellus Scipion et de Juba 11. 
Mort de Juba. 

La Numidie réduite en province romaine. 
C. Sallustîus Crispus (l'historien) en est fait 
gouverneur avec le titre de proconsul. 



Digitized 



by Google 



Digitized by VjOOQIC 



FRAGMENS 



DE LA 



GRANDE HISTOIRE DE SALLUSTE. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



%/^Hf^wwtititMt\nmtnfii^yyyttvytMyy»^»mv»M*M^*nn/tMMV ^»/ yvti»i*n^*M*ik %«aa ttw^ v tMtMvt m vw^tn^^i^tfnw^ 



AVERTISSEMENT 



SUR LES FRAGMENS DE SALLUSTE. 



yjjsf sait que Salluste, outre V Histoire de la Conquête 
de la Numidiey celle de la Conjuration de Catilina^ et 
ses deux Discours adressés à César sur le goui^erne- 
ment de la république , avait, dans ses derniers jours, 
compose V Histoire d'une partie du vu® siècle de Rome y 
et la Description du Pont-Euxin^. Ces deux ouvrages 

' Le poète Rufus Festus Avienus, dans son poëme intitulé 
Ora markima , cite en ces termes la Description du Pont-Euxin , 
par Salliiste : 

Interrogasti , â tenes , Mceotici 
Sitiu quis esset «oquoris t Sallustiam 
Noram id dédisse, dicta et ejus omnibus 
Pnejudicatœ auctoritatis duder 
Non abnuebam. Ad ejus igitur indytam 
Descriptionem (qua looorum formulam 
Imaginemqûe , expressor efficax slyli 
Et veritatis, pœne inobtutus dédit 
Lepore linguœ) multa renim junximus. 

Divers gramltiainens, entre autres Nonius Marcellus, pag. 52^, 
éd. Paris, aM mot Proximum, Servius, ad Mn, m, 533, ont 
également cité cet ouvrage. Toutefois le président De Brosses et 
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sont perdus, mais il en reste des fragmens. Le premier 
contenait, en cinq ou six livres adressés à LucuUus , fils 
du vainqueur de Mithridate, un récit des Evènemens 
civils et militaires arrivés dans la république romaine \ 

depuis le consulat de Lépide et de CatuluSj époque de 
la mort de Sylla, jusqu'au moment où le pouvoir que la 
loi Manilia conférait à Pompée, remettait de nouveau 
la république sous la dictature d'un seul homme* a Res 
« populi romani y M. LepidOy Q. Catulo, coss., acdeinde 
« militiœ et domi gestas composuiy » disait Salluste au 
début de son ouvrage*. Cet intervalle ne comprenait 
pas plus de quatorze années, de l'an de Rome 675 à 
l'an 688. Mais, comme rhistorien remontait jusqu'au 
commencement des démêlés de Marins et de Sylla, c'est- 
à-dire jusque vers Tépoque oîi s'était terminée la guerre 
de Jugurtha, l'an 65o, et qu'il ne s'arrêtait que vers le 
temps de la conjuration de Catilina, on peut dire que 
le corps entier de ses Histoires , y compris la Guerre de 

plusieurs critiques , ont pensé que Salluste n'avait parlé de la 
mer Noire qu'Incidemment , lorsque dans le quatrième livre ^ 

de son Histoire il traitait de la guerre de Mithrîdate. Mais il 
n'est pas probable qu'une simple digression de ce genre ait pu 
être citée et désignée à plusieurs reprises et par divers écrivains , 
sous un titre particulier. Il &iit dciQ£ croire, avec M. Schœll et 
d'autres savans allemands , qiiie b dcscrîptSoii del» mer Noire for- 
malt un ouvrage géographique particulier, .dont nous avons à re- 
gretter la perte. 

' Fragment tiré de Pompeius Messalîuus : de Numéris et pedi- 
bus orat.y et de Prisciauus, Jnstit. grammaticœ, lîb. XV , c. 3. 
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Jugurihay son Histoire générale , et celle de la Conjura^ 
tion de CaiHina, embrassaient un espace de cinquante- 
cinq ans. La perte de Y Histoire de Salluste est d'autant 
plus à regretter, que, par une fatalité singulière, tous 
les auteurs qui ont écrit d'une manière complète et suivie 
les annales de cette époque, se trouvent avoir une lacune 
dans cet endroit intéressant. Cependant il reste de nom- 
breux fragmens de V Histoire de Salluste , et de sa Z)ey- 
cription du Pont-Euxin^ presque tous épars dans les 
anciens grammairiens latins et les vieux glossateurs ,^ 
tels que iElius Donat, Servîus, Priscianus, Sosipater, 
Nonius , PompeiusMessalinus, Marins Victorinus , et au- 
tres qui ont eu souvent occasion de citer notre auteur, 
à cause de la tournure originale dé ses phrases et du 
choix singulier de ses expressions. Tous ces lambeaux, 
rapportés par des rhéteurs qui n'avaient que la gram- 
maire en vue, sont isolés, fort courts et d'un faible 
intérêt historique. Des fragmens plus étendus, mais 
en petit nombre, ont été rapportés par Sénèque, Quiu- 
tilien^ Aulu-Gelle, Isidore de Séville, et surtout par 
saint Augustin , en son livre de la Cité de Dieu. En- 
fin Pomponius La&tus, dans un manuscrit du Vatican, 
qui contenait la copie d'un grand nombre de morceaux 
tirés des anciens historiens, trouva quatre Discours et 
deux Lettres extraites de l'ouvrage perdu de Sallu&te. Ja- 
nus Van-der-Does (Jean Douza), Riccoboni, Paul Ma- 
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uuce et LfOuîs Carrion, avaient commencé avec plus 
ou moins de succès à rassembler ces fragmens et à 
les «annoter; mais, quelque louables qu'aient été leurs 
efForts, combien leur travail n'est-il pas inférieur à celui 
du président De Brosses! A force de recherches et de 
patience, ce savant estimable est parvenu à rassembler 
plus de sept cents de ces divers fragmens. Doué d'une 
sagacité supérieure et d'une connaissance profonde de 
l'histoire, il a su en composer un corps d'ouvrage, en 
les plaçant dans l'ordre le plus naturel , et en sup- 
pléant aux lacunes par des passages tirés d'anciens his- 
toriens'. 

Jaloux de reproduire ce qui nous reste de Salluste, 
j'ai recueilli, pour Jes traduire de nouveau, non-seule- 
ment les six fragmens les plus considérables de sa Grande 
Histoire, déjà publiés en français par Thyvon, Beauzée, 
Dureau Delamalle et Lebrun , mais encore un grand nom- 
bre de passages bien moins étendus , que ces traducteurs 
n'avaient pas jugés dignes de leur attention. Dans la 
Notice qui précède et dans les Notes qui suivent cha- 
cune de mes nouvelles traductions, je n'ai jamais né- 
gligé l'occasion dé faire entrer quelque autre partie des 
fragmens de Salluste qui n'aurait pu figurer séparément. 

* On doit observer qu^en considérant le Périple du Pont-Euxin 
comme faisant partie de la Grande Histoire de Salluste , le prési- 
dent De Brosses a dâ faire entrer dans sa compilation des frag- 
mens qui appartenaient à ce dernier ouvrage. 
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Enfin , les notes donnent l'indication précise de l'endroit 
d'où ils sont tirés. 

Ce travail présentait de grandes difficultés; car ç'il est 
quelques-uns de ces passages qui, détachés, forment par 
eux-mêmes un sens complet , la plupart sont trop peu 
étendus, trop peu clairs, pour qu'on puisse retrouver 
leur véritable place. Le président De Brosses, dans son 
Histoire de la république romaine , n'en a , il est vrai , 
laissé aucun sans explication , mais il a beaucoup donné 
aux conjectures : il le pouvait sans doute, puisqu'il s'éri- 
geait à son tour en historien, en prenant pour type les 
phrases de Salluste. Mais, comme mon premier devoir 
est d'être exact dans l'interprétation des passages que je 
vais offrir au lecteur, je serai forcé d'en rejeter un grand 
nombre : 

Et quae 

Desperat tractata nîtescere posse , relînquit. 

Je suivrai l'ordre des livres dans lesquels on croit que 
les fragmens se trouvaient. 

Je présenterai détachés , avec la traduction eu regard 
et les notes à la suite , ceux qui ont un sens complet. 

Quant à ceux qui ne peuvent être séparés des re- 
marques qui tendent à les éclaircir, c'est dans le cours 
d'une rapide analyse des faits auxquels ils se rapportent 
que je les produirai, en leur donnant une forme typo- 
graphique qui les rendra faciles à saisir. 
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Enfin, il en est de cette même espèce qui trouveront 
plus naturellement leur place dans les notes^ et ils se- 
ront, comme les précédens, distingués par un carac- 
tère particulier. 

Tous ces fragmens, quelle que soit leur série, seront 
soumis à Un même ordre de numéros. 
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FRAGMENS 

DE IJl préface et DU !«' LIVRE DE l'HISTOIRE DE SALLUSTE. 



-LFai^s cette préface, rhîstorien semblait fortement pénétré de 
Fîmportance de la tâche qu'il avait entreprise : 

I. I. 

Nihil tam necessarium, aut magis . Il n'en est pas de plus importante, 
cum cura dicendum quam quod in ^ <P>* mérite d*étre écrite avec plus 
maiûlMis est **® ^^ ' ^® l'histoire qui nous oc- 

cupe maintenant ^ 

n. n. 

Neque me diversa pars in civilibus Au milieu des factions qui ont armé 
armis movit a vero. 1^ citoyens les uns contre les autres , 

Tesprit de pitrti ne m'a point fait tra- 
hir la vérité'. 

De là Salluste passait en revue les divers historiens qui l'avaient 
précédé dans la cairlère : 

m. m. 

Nos in tanta doctissumorum homi- Dans ce grand nombre d'habiles 
mim copia* .... écrivains^ 

IV. IV. 

Cato, romani generisdisertissumus, Caton, le plus disert de tous tes 
paueb absohit. Romains, habile surtout à renfermer 

beaucoup de choses en peu de mots 4. 

Il citait aussi Fannius, dont il proclamait la véracité^. 

\. 

Fannius vero veniatem 

Il faisait ensuite le résumé des dissensions qui avaient agité 
Rome depuis l'expulsion des rois jusqu'au temps des Gracques , 
de Marins et de Sylla. Il indiquait en même tems les causes de la 
grandeur romaine ; et tel est le sujet des fragmens détachés qui 
vont suivre. 
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VI. 

Nobis primaedissensionesvitio humani ingeniievenere, 
quod inquies atque indomitum semper in certamine li- 
bertatis, aut gloriae , aut dominationis agit. 

vn. 

At discordia, et avaritia, atque ambitio, et cetera 
secundis rébus oriri sueta mala ^ post Carthaginis exci- 
dium maxume aucta sunt. Nam injuriae validiorum, et 
ob eas discessio plebis a patribus^ aliaeque dissensiones 
domi fîiere jam inde a principio; neque amplius quam, 
regibus exactis, dum metus a Tarquinio et bellum grave 
cum Etruria positum est , aequo et modesto jure agita- 
tum : dein servili imperio patres plebem exercere, de vita 
atque tergo, regio more, consulere; agro pellere, et cete- 
ris expertibus, soli in imperio agere. Quibus agitatasœ- 
vitiis, et maxume fœnoris onere oppressa plèbes , quum 
assiduis bellis tributum 3imul et militiam toleraret, ar- 
matamontem Sacrum atque Aventinum insedit-Tumque 
tribunos plebis et alia sibi jura paravit. Discordiarum 
et certaminis utrimque finis fuit secundum bellum Pu- 
nicuni. 
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VI. 

Parmi nous, les premières dissensions^ n'ont point 
eu d'autre cause que cette disposition fatale du cœur 
humain, qui, toujours inquiet 7, indomptable, ne se 
plaît qu'à lutter pour la liberté, pour la gloire ou pour 
la puissance. 

VIL 

Mais l'esprit de discorde ^^ de cupidité, d'ambition, et 
tous les autres vices, fruits ordinaires de la prospérité, 
prirent un nouvel essor après la ruine de Carthage. Et 
en effet, les injustices des grands, et par suite la scis- 
sion du peuple d'avec le sénat, et bien d'autres dis- 
sensions, avaient eu lieu dès l'origine. Même après 
l'expulsion des rois, tant que la crainte de Tarquin 
et d'une guerre terrible contre l'Étrurie» ne fut point 
écartée, la justice et la modération présidèrent au gou- 
vernement. Mais aussitôt après, les patriciens traitè- 
rent le peuple en esclave, condamnèrent à mort, firent 
battre de verges, comme avaient fait les rois; s'empa- 
rèrent des biens, et, usurpant les droits de leurs conci- 
toyens, s'arrogèrent seuls toute la puissance '«. Soulevé 
par ces barbaries", accablé surtout par une dévorante 
usure", tandis qu'il avait à supporter, dans des guerres 
perpétuelles, le poids du service militaire et des impôts, 
le peuple se retira en armes sur le mont Sacré et sur le 
mont Aventin'^. C'est ainsi qu'il obtint des tribuns et 
revendiqua bien d'autres droits. Les querelles et la lutte 
des deux partis eurent pour terme la seconde guerre 
punique. 

I. Q2 
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vni. 

Rnrsus gravis metus cœpit urgere atque ilUs pertur- 
bationibus alia majore cura cohibere animos inquîetos, 
et ad concordiam revocare civilem. Sed per quosdam 
paucos , qui pro suo modo boni erant, magna adminis* 
trabantur^ atque illis toleratis ac temperatis malis, pau- 
corum bonorum providentia res illa crescebat. 



IX. 



Res romana plurimum imperio valuit : Servie Sul- 
picio et M. Marcello consulibus , omnîs Gallia cis Rhé- 
nium, atque inter mare nostrum, atque Oceanum nisi 
quae a paludibus fuit invia , perdomita. 

Optumis autem moribus et maxuma concordia egit 
populus romanus inter secundum atque postremum hél- 
ium cartilagineuse. 

X. 

Postquam, remoto metu punico, simultates exercere 
vacuum fuit , plurimœ turbae , seditiones , çt ad postre- 
mum bella civilia orta sunt : dum pauci potentes, quorum 
in gratia plerique concesserant, sub honesto patrum aut 
plebis nomine , dominationes afFectabant ; bonique et 
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vni. 

De sérieuses alarmes s'emparèrent de nouveau des 
esprits, et^ détovirnant leur inquiétude de ces dissen- 
sions pour un intérêt plus pressant , rétablirent Funion 
entre lies citoyens. Alors la direction des afTaires; revûkl 
aux mains d'un petit nombre d'hommes honnêtes, maii^ 
à leur manière; et les anciens abus étant devenus plus 
tolérables par des concessions mutuelles , fo république 
dut sa grandeur à la sage politique d'un petit nombre 
de bons citoyens '^. 

IX. 

L'habileté de ses généraux a fait la principale force de 
Rome. C'est sous le consulat de Servius Sulpicius et de 
M. Marcellus *^ que toutes les Gaules comprises entre le 
Rhin , la Méditerranée et l'Océan , à l'exception des lieux 
que des marais rendent impraticables , ont été soumises 
par les armes romaines 

Une sagesse irréprochable^^, une parfaite union, mar- 
quèrent la conduite du peuple romain durant l'intervalle 
de la seconde à la troisième guerre punique. 

X. 

Lorsqu'affranchis de la crainte de Carthage, les Ro- 
mains eurent le loisir de se livrer à leurs dissensions '7^ 
alors s'élevèrent de toutes parts les troubles, les sé- 
ditions '^, et enfin les guerres civiles. Un petit nombre 
d'hommes puissans , dont la plupart des citoyens recher- 
chaient bassement la faveur, exercèrent un véritable des- 

22. 
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mali cives appellati, non ob mérita in rempublicam, 
omnibus pariter comiptis ; sed uti quisque locupletis- 
sumus et injuria validior, quia praesentia defendebat, 
pro bono ducebatur. Ex que tempore majorum mores 
non pauUatim^ ut antea, sed torrentis modo praecipitati: 
adeo juventus luxu atque avaritia cokrupta est , uti me- 
rito dicatur genitos esse, qui neque ipsi habere possent 
res familiares , neque alios pati. 



Digitized 



by Google 



FRAGMENS, LIV. I. 3^1 

potisme sous le nom imposant tantôt du sénat, tantôt 
du peuple. Le titre de bon et de mauvais citoyen ne fut 
plus le prix de ce qu'on faisait pour ou contre la pa- 
trie; car tous étaient également corrompus : mais plus 
on était. riche, et en état de faire impunément le mal, 
pourvu qu'on défendît Tordre présent des choses, plus on 
passait pour homme de bien. Dès ce moment '9, les an- 
tiques mœurs ne se corrompirent plus par degrés comme 
autrefois ^o, mais la dépravation se répandit avec la rapi- 
dité d'un torrent, et la jeunesse fut tellement infectée du 
poison du luxe et de l'avarice, qu'on vit une généra- 
tion de gens dont il fut juste de dire qu'ils ne pouvaient 
avoir de patrimoine ni souf&ir que d'autres en eussent ^K 
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SdDuste , peursoivant le coats àe non lapide rënumé , arrive 
avk'téditlonsdesGracquf^, et c'est aux -é¥èiiemen6*daiit<ettes fu- 
rent T-occasion, .^n'on peut ^rapporter les fr^gmens ^uî'suWeBtt : 

Itl. XI. 

A Gracdio seditioues graves orte. Les p\m funestes séditions com- 

mencèrent au temps de Gracduis (Ti- 
berius)'*. 

XII. xn. 

Qiias causa fuerat novandis rébus. Ce fat uq prétexte poiu: introduii-e 

des 'inuovatioils *^. 

Après les premiers démêlés de Marius et de Sylla, venait la 
guerre sociale , à laquelle s^ réfèrent ces deux fragmens : 

XUI. xm. 

Tantum antiquitatis curœque ma- Telle avait 'été la sollicitude affec- 
joriUus pro Italica gente fuit *"«<"s« **« «">* ancêtres pour la nation 

italique *''. 
XIV. XTV. 

Dum paullatim suis invicem sub- £u se secourant ainsi de proche en 
^eniunt , omnes in beUum coacU sunt. Proche les différens peuples de Fllafie 

furent tous successivement entraînés 
à la guerre *^. 

Après la guerre Sociale , Sylla , consul , fut chargé par le sénat 
d^ aller combattre Mitkridate ; mais Marius , aidé du tribun Sul- 
picius, se fait donner ce commaadement par un plébiscite. Sylla, 
qui était déjà en Campanie, à la tête de son armée, revient sur 
Kome^ s'en rend maître, et proscrit Sulpicius, qui est mis à 
mort, et Marius, qui n'échappe qu'avec des périls inouis. Après 
avoir rendu aux sénat ses prérogatives, Sylla part pour la 
Grèce ; mais Cornélius Cinna , fougueux partisan de Marius , at- 
taque à main armée Octavius son collègue et le parti du sénat 
Vaincu et chassé de Rome, il rassemble une nouvelle armée, 
rappelle Marius et les autres proscrits , puis vient assiéger la ca- 
pitale de l'empire. Le sénat , après la défaîte de l'armée d'Octavius et 
de celle du proconsul Pompeius Strabon , n'avait plus à ses ordres 
que l'armée de Metellus Pius ; mais il était en Apulie , occupé de 
combattre les Samnites : 
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XV. 

Et Metello procul agente, longa Et Metellus étant éloigné, l*espé- 
spes auxiliorum. raakc% du secours Fêtait aussi 'ô. 

Son arrivée tardive n'empêcha point Cînna et Marins d'entrer 
dans Rome, qui devînt le théâtre des plus sanglantes exécutions : 
les antels des dieux ne furent pas même un asyle pour les pro- 
scrits. 

XVI. XVI. 

Quiim ane et alia dis sacrata ,^sup- Quand on souillait du sang de» 
plidum sanguine fœdarentur. suppllans , les autels et tons les lieux 

consacrés au cuite ^7. 

La tyrannie de Marius fut courte ; il mourut le dix-septième 
jour de son septième consulat; mais Cinna et Carbon en perpé- 
tuèrent les excès. Après avoir vaincu Milhridate, Sylla lui avait 
accordé la paix,. mais à de dures conditions, quoique ce prince 
eût espéré que , pressé d'aller à Rome accabler ses ennemis , 
xvn. xvn. 

Bellum , quibus passet' conditioni- '^ aurait terminé cette guerre à 
bus, desineret quelques conditions que ce fût*®. , 

Arrivé en Italie,, Sylla défit le consul Norbanus en Campanie, 
puis attira sous ses drapeaux, près de Teanum, l'armée de Corn. 
Scipîon Asiaticus , collègue de ce dernier. 

XVIII. xvm. 

Gujus adversa voluntate, colloquio En dépit de ce consul, il permit à 

militibus permisso , comiptio facta ses soldats d'entrer en pourparlers 

paucorum, et exercitus SuUœ datus [avec ceux de Scipion]; quelques-uns 

^^ se laissèrent gagner, et leur exemple 

entraîna toute Tannée, qui se donna 
. à Sylla »9. 

Cette défection f)it d'autant plus prompte , que la plupart des 
soldats de Scipion 

XIX. XIX. 

Non repugnantibus modo sed ne .... N'avaient , à vrai dire , ni éloi- 

deditis qnidem , A. B. G. M. ( atrocis gnemeût ni affection [ pour Sylla] , mais 

' belli cladem metuenUbus). n'envisageaient qu'avec horreur les 

désastres d'une guerre civile ^°. 
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Cependant le jeune Cn. Pompée, ayant levé des troupes de sa 
propre autorité , remporta divers avantages sur les partisans de 
Marins; puis alla se joindre k SjUa, qui lui décerna le surnom 
à^imperator. 

Carbon , quoique vaincu , rentra dans Rome , et se fit nommer 
consul pour la quatrième fois ,' avec le jeune Marîus , qui renoa- 
vela les proscriptions de son père adoptif. Sylla marche vers 
Rome, bat le jeune Marius, 

XX. XX. 

Apud Pneneste locatus. Qui avait son quartier-général à 

Préneste ' *. 

Nouvel allié de Marins, Pontius Telesinus , chef des Samnites, 
toujours en armes depuis la guerre sociale , dispute à Sjlla ren- 
trée de Rome. 

XXI. XXI. 

Et Marius vietus duplicaverat beï- Ainsi la défaite de Marins avait im- 
lum. posé à Sylla la tâche d*une double 

guerre'*. 

Telesinus est tué au moment où la victoire allait le rendre 
maître de Rome. Sylla fait égorger huit mille prisonniers sur le 
champ de bataille. Un corps de trois mille Samnites, Marses et 
Lucanîens lui demande quartier. Il répondit quUl raccorderait à 
ceux qui s^en rendraient dignes par la mort de leurs compagnons. 
Ils acceptent avec empressement cette cruelle alternative, 
xxn. xxn. 

Atque ea cogentes non coactos, Et [paraissant] moins céder à la 
scelestos magts quam miseros distringi. contrainte qu'emportés par ranimo- 

sité, ik tombent sous le fer les uns des 
autres , plus coupables encore que mal- 
heureux ". 

Bientôt commencèrent dans Rome les proscriptions de Sylla, 
dont le tableau tracé par Salluste est entièrement perdu , sauf 
deux traits, Tun relatif au supplice afireux de Marius Gratidianus, 
qui fut immolé sur le tombeau des Catulus; Vautre concernant les 
biens des proscrits. 
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xxm. XXIII. 

Qauon , fractus prius cnira , per ar- Après qu'on lui eut brisé les jambes , 
tas , exspirareL pour que tous ses membres subissent 

les angoisses de la mort ^4. 

XXIV. XXIV. 

Igituryenditisproscriptorum bonis, Les biens des proscrits ayant été 
aut dilargitis. Tendus ou dissipés en largesse ^^. 

La fureur des proscriptions ne s^arréta point dans Rome ; le 
sang coula par toute la république , et la guerre civile se propagea 
jusqu'en Afrique. Le consul Carbon, qui était aux prises avec 
Metellus Pius , dans la Gaule Cispadane , pouvait encore résister 
long-temps ; mais , à la nouvelle de deux échecs peu décisifs reçus 
par ses lieutenans, 

XXV. XXV. 

Carbo turpi ibrmidine Italiam at- Saisi d'une lâche terreur, il dé- 
que exercitom deseruit **"*** tout-à-coup l'Italie et son ar- 

mée ^^. 

Il s'embarqua à Rimini , et fit voile vers Cossura , petite tle sur 
la côte d'Afrique ; mais il tomba entre les mains de Pompée , qui 
venait de soumettre la Sicile. Carbon semblait pouvoir tout espé- 
rer de la clémence de ce jeune lieutenant de Sjlla , dont il avait 
protégé la jeunesse. Pompée fut insensible à ses supplications : il 
fit périr sous ses yeux, Carbon, qui , pour gagner un instant de vie , 

XXVI. XXVL 

Simulans alvum purgari sibi. Feignit d*a¥oir à satis&ire un be- 

soin naturel ^ 7. 

« Et il fut, ditValère-Maxime '*, décapité dans cette posture. » 
Cependant Domitius Ahenobaibus , lieutenant de Carbon , 
s'était retiré en Afrique, où Hiarbas, roi d'une partie de la Nu- 
roîdie, vint le joindre avec toutes ses forces, dont il s'était servi 
pour dépouiller Hiempsal II, autre prince de la race de Masi- 
nissa. Pompée se hâta de passer en Afrique , et débarqua à Curu'- 
bis '9, petit port voisin de Carthage. Vainqueur de Domitius , qui 
fut tué dans l'action , il poursuit Hiarbas , et dissipe sans peine 
les Africains , qui avaient pris les armes. 
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ixvn. . xxvn. 

Id bellum excitabat metus Pompeii Cette guerre avait pour motif la 
victoris , Hiempsalem in regnum re- crainte de Pompée vai^iqueur , et qui 
stituentis. voulait rétablir Hiempsal dans son 

royaume 4®. 

Aprè^ avoir terminé en quarante jours cette campagne , Ponh 
pée , dont la gloire portait ombrage à Sylla, fut rappelé en Italie. 
Il obéit malgré ses troupes , qui lui offraient leurs bras s^îl eût 
voulu résister à cet ordre. Un ennemi moins dîgûe de lui devait 
s^élever contre Sylla; c'était M. iËmilius Lepidus , qui déshono- 
rait un nom illustre par ses vices et par sa présomptueuse împé- 
ritie. On Pavait vu zélé (auteur du parti populaire , au temps du 
triomphe de Marins , sous le septième consulat duquel il fat édile 
curule. Il fut des premiers à passer sous les drapeaux de SjUa 
vainqueur, et s'enrichît des biens des proscrits. Après avoir exercé 
la prétnre , il fut envoyé en Sicile , et par ses concussions il 
mérita d'être traduit en justice à son retour ; mais ses accusa- 
teurs, cédant aux instances du peuple , se désistèrent ^' ; et Lé- 
pide, enhardi par l'impunité , osa briguer 4e consulat. Adula- 
teur servile de Sylla ^ il en avait espéré la protection; mais le 
dictateur, qui avait trop bien jugé ce Êictieux , lui dtfendit de se 
mettre sur les rangs. Alors Lepidus se tourne vers Pompée, qui, 
flatté de voir qu'on espérait obtenir par son influence ce que 
Sylla ne voulait pas accorder, saisit cette occasion de montrer 
son crédit sur le] peuple ; il fit élire Lepidus consul , par préfé- 
rence à Catulus , qui ne fut nommé que le second , malgré son 
mérite éminent et la protection déclarée du dictateur. Sylla ^ déjà 
résolu d'abdiquer la puissance, ne .parut pas très-sensible à cette 
espèce d'affront ; il se contenta de prédire à Pompée , encore tout 
enorgueilli de ce triomphe, les maux qui allaient résulter de l'élec- 
tion de Lepidus ; « C'est à vous maintenant, dit-il , à veiller aux 
« affaires , et à ne pas vous endormir, après avoir armé contre 
*< vous-même un dangereux ennemi 4'. »> 

Ce pronostic ne tarda pas à se vérifier, Lepidus j à peine désigna 
consul, conçoit le projet de se rendre maître du gouvernement 
à la place de Sylla. Il cabale , il murmure sourdement contre l'état 
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présent des choses; îl rallie les familles des proscrits ; puis, exa- 
gérant ses ressources pour multiplier ses partisans , il se vante 
d'avoir des fauteurs en Ëtrurie, dans la Gaule Transalpine ; enfin , 
d'avoir tout pouvoir sur Pompée. Ainsi parlait Lepidus , d'abord 
dans des entretiens particuliers. Bientôt dans une réunion géné- 
rale de ses principaux partisans , tenue le plus secrètement pos- 
sible , il révéla tous ses projets dans k diseoare qui suit ^^ : 
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XXVIIL 



M. MmUl LEPIDI CONSULIS 



ORATIO. 



I. Vjlementia et probitas vestra, Quirites, quibus per 
ceteras gentîs maxumi et clari estis^ plurimum timoris 
mihi faciuut advorsus tyrannidem L. SuUae ; ne , aut 
ipsi, nefanda quae œstumatis ea parum credeudo de aliis, 
circumveniamini ; praesertim quum illi spes omnis in 
scelere atque perfidia sit; neque se aliter tutum putet, 
quam si pejor atque intestabilior metu vestro fuerit, 
quo captivis libertatis curam miseria eximat : aut, si 
provideritis^ in tu tandis periculis magis, quam in ulcis- 
cendo teneamini. Satellites quidem ejus, homines maxu- 
mi nominis, non minus optumis majorum exemplis, 
nequeo satis mirari, dominationis iïi vos servitium suum 
mercedem dant; utrumque per injuriam malunt, quam 
optumo jure libère agere. 
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xxvra. 



DISCOURS 



DU CONSUL iEMIUUS LEPIDUS. 



I. JCioMAiifS, si votre clémence et votre droiture*^ ^ont, 
aux yeux des nations étrangères, les bases de votre su- 
périorité et de votre gloire , elles m'inspirent bien des 
alarmes au sujet de la tyrannie de L. Sylla. Je crains que, 
peu portés à supposer de la part des autres ce que vous 
auriez horreur de faire, vous ne vous laissiez surprendre 
et maîtriser sans retour par un homme qui n'a d'espoir 
que dans le crime et dans la perfidie, et qui ne peut se 
croire en sûreté qu'en se montrant plus méchant et plus 
détestable ^5, pour vous tenir en crainte , et pour vous ôter 
dans votre asservissement, par l'excès de vos maux, jus- 
qu'au sentiment de votre liberté; ou, si votre prudence 
veille encore, je crains que, tout occupés de vous dé- 
fendre de vos périls *^, vous négligiez votre vengeance. 
Pour satellites, il a, je l'avoue, des hommes du plus 
grand nom, illustres par les belles actions de leurs an- 
cêtres, et je ne puis me lasser d'admirer comment ils 
achètent la domination sur vous par leur servitude, pré- 
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II. Praeclara Brutorunn^ atque iEmiliorum , et Luta- 
tiorum proies, geniti ad ea quœ majores virtute pepe- 
rere subvertunda! Nam quid a I^rrho, Hannibale, 
Philippoque^ et Antiocho defensum est aliud, quam 
libertas et suae cuique sedes; neucui nisi legibus parere- 
mus ? Qua&cuncta ssenis iste Romains ^ quasi ab ex ternis 
rapta, tenet : non tôt exercituum clade neque consulis 
et aliorum principum quos £brtuna belli consumpserat, 
satiatus; sed tum crudelior, quum plerosque secundae 
res in miserationem ex ira vertunt. Quin solus omnium 
post memoriani homiuum supplicia in post fiUuros com- 
posuît, quîs prius injuria quam vita certa esset : pravis- 
sumeque per sceleris immanitatem adhuc tutus furil; 
dum vos, metu gravions servi tii, a repetunda libertate 
terremini. 

III. Agendum atque obviam eundum est , Quirites , 
ne spolia vestra pênes illum sint; non prolaibandum, 
neque votîs paranda auxilîa : nîsi forte speratis, per 
taedium jam aut pudorem tyrannidis,, esse eum per sce- 
lus occnpata perîculosins dimissurum. At Ule eo pro- 
cessit', uti nihîl gloriosum, nisi tutum, et omnia reti- 
nendae dominationis honesta existumet. Itaque illa quies 
et otium cum libertate, qu$ muUi probi potius quam 
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féranl une double injixstiee au noble exercice d'une légis- 
time liberté. 

n. Oh! les glorieux rejetons des Brutus, des ^mi- 
lius, des Lutatius, nés tout exprès pour détruire ce 
que leurs ancêtres avaient conquis^ par leur valeur F car 
enfin, que prétendait-on Refendre contre Pyrrhus et 
Annîbal , contre Philippe et Antiochus , si ce n'est la li- 
berté publique, les propriétés de chaque citoyen , le droit 
enfin de n'obéir qu'aux lois? Tous ces biens ^ ce cruel 
Ilaniulus^7 nous les a ravis comme à des étrangers^ et il 
les retient encore. Le sang de tant d'armées , celui d'un 
consul 4^ et de nos premiers citoyens , victimes des hasards 
<îe la guerre, n'ont point assouvi sa rage; et sa cruauté 
s'accroît même au sein die la prospérité, qm d'ordinaire 
change la colère en pitié ^^9. Que dis-je ? il est le seul entre 
tous les mortels qui ait prononcé des supplices contre 
les enfans à naître ^*^, voulant ainsi qu'une injuste pro- 
scription leur fut assurée avant l'existence; et maintenant, 
ô comble de perversité! il peut, libre d'inquiétude par 
l'excès même de ses forfaits, se livrer à sa fureur, tandis 
que vous, dans la crainte d'une servitude plus affreuse 
encore, vous n'osez reconquérir votre liberté. 

III. Il faut agir , Romains ^% il faut le prévenir, de peur 
que vos dépouilles ne lui appartiennent à jamais. Il n'est 
plus temps de différer, ni de compter sur l'efficacité de 
vœux pusillanimes^*, à moins , peut-être, que vous n'es- 
périez qu'un jour le dégoût ou la honte de la tyrannie ne 
lui &sse abandonner un pouvoir usurpé par le crime , 
mais qu'il est trop périlleux de quitter ^^. Sachez qu'au 
point où il en est, il n'y a pour lui de glorieux que ce 
qui est sûr, d'honorable que ce qui peut affermir sa do- 
mination ^^. Ainsi ce calme , ce loisir avec la liberté , 
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laborem cum honoribus capessebant, nulla sunt; hac 
tempestate serviundum aut imperitandum , babendus 
metus est aut faciundus, Quirites. 

IV. Nam quid ultra? quaeve bumana superant, aut 
divina impoUuta sunt? Populus romanus, paullo ante 
géntium moderator, exutus imperio, glorià, jure, agi- 
tandi inops, despectusque,' ne servilia quidem alimenta 
reliqua habet. Sociorum et Latii magna vis civitate, pro 
multis et egregiis factis, a vobis data, per unum prohi- 
bentur ; et plebis innoxiae patrias sedes occupavere pauci 
satellites, mercedem scelerum. Leges, judicia,œrarium, 
provinciaB,reges, pênes unum; denique necis civium et 
vitœ licentia : simul humanas bostias vidistis , et sepul- 
chra infecta sanguine civili. 



Estne viris reliqui aliud, quam solvere injuriam aut 
rnori per virtutem ? quoniam quidem unum omnibus 
finem natura, vel ferro septis, statuit; neque quisquam 
extremam nécessita tem nihil ausus, nisi muliebri ingé- 
nie, exspectat? 

V. Verum ego seditiosus, uti Sulla ait, qui praemia 
turbarum queror; et bellum cupiens, quia jura pacis 
repeto. Scilicet quia non aliter saivi satîsque tuti in im- 
perio eritis; nisi Vettius picens, scriba Cornélius , aliéna 
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que nombre de vertueux citoyens préféraient aux solli- 
citudes inséparables des honneurs, ne sont plus de sai- 
son. Il faut aujourd'hui, Romains, servir ou comman- 
der^^; il faut subir ou imposer la crainte. 

rV". Et qu'attendez -vous de plus? que vous reste- 
t-il de droits divins ou humains qui n'aient été violés? Le 
peuple, romain, naguère l'arbitre des nations, main- 
tenant dépouillé de sa puissance, de sa gloire, de ses 
droits, sans ressources pour exister ^^, et méprisé, ne 
reçoit pas même les alimens assurés aux esclaves ^7. 
Une grande partie des alliés et des habitans du Latium 
avaient, pour prix de nombreux et honorables services, 
reçu de vous le droit de cité : ils en sont privés par un 
seul homme; et des populations paisibles ont vu les de*- 
meures de leurs pères envahies par un petit nombre de 
satellites, ainsi payés de leurs crimes. Lois, jugemens, 
trésor public, provinces, royaumes étrangers, tout est à 
la discrétion d'un seul, tout, jusqu'au droit de vie et de 
mort sur les citoyens. Vous avez vu les hommes immolés 
comme des victimes , et les tombeaux arrosés du sang des 
citoyens ^^. 

Vous reste-t-il, si vous êtes hommes, d'autre parti 
que de vous affranchir de l'oppression, ou de mou- 
rir avec courage? Car enfin la nature a prescrit à tous 
les hommes, même à ceux qu'environne un rempart dé 
fer ^9, un terme inévitable ; et , s'il n'a un cœur de femme , 
nul n'attend le dernier coup sans oser se défendre. 

V. Mais, au dire de Sylla, je suis un séditieux, parce 
que je pi'élève contre ceux que /nos troubles ont enrichis; 
un homme qui veut la guerre , parce que je réclame les 
droits de la paix. C'est-à-dire qu'il n'y aura ni bien-être, 

I. ' ^3 
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bene parata prodegerint; nisi approbaveritis omnîs pro- 

scriptiones innoxiorum ob divitias, cniciatus vironim 

illustrium, vastam urbem fuga et caedibusybona ciyium 

miserorum, quasi cimbricam prsedam, venum aut dono 

data. 

At objectât mihi possessiones ex bonis proscriptorum : 
quod quidem scelerum illius vel maxumum est, non 
me, neque quemquam omnium satis tutum fuisse, si 
recte faceremus. Atque illa, quae tum formidine merca- 
tus sum, jwetio soluto, jure dominis tamen restituo; 
neque pati consilium est uUam ex civibus praedam esse. 

VI. Satis îlla fiierint, quae rabie contracta tolera- 
vimus ; manus conserentes in ter se romanos exercitus, 
et arma ab externis in nosmet versa. Scelerum et con- 
tumeliarum omaiuih finis sit. Quorum adeo SuUam non 
pœnitet, ut et facta in gloria numeret, et, si liceat, 
avidius fecerit. 

Neque jam, quid existumetis de illo, sed quantum 
vos audeatis, vei'eor : ne, alius àlium principem exspec- 
tantes, an te capiamini (nonopibus ejus, quœ futiles et 
corruptae sunt, sed vestra secordia; quam captum ire 
licet, et quam audeat), tam vidèri felicem. 
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ni sûreté dans l'état, à moins que le picentin Vettius et 
le greffier Cornélius^® ne dissipent en profusions les légi- 
times propriétés d'autrui ; à moins qu'on n'approuve les 
proscriptions de tant d'innocens , sacrifiés pour leurs 
richesses, les supplices des personnages Jes plus illus- 
tres, Rome dépeuplée par l'exil et le meurtre, et les 
biens des citoyens -donnés ou vendus comme le butin pris 
«ur les Cimbres. 

Mais Sylla m'objecte que je possède aussi des biens 
-de proscrits : oui, et c'est en effet le plus grand de ses 
crimes, qu'il n'y ait eu, ni pour moi, ni pour personne, 
de sûreté à rester fidèles à la justice. Et ce qu'alors 
j'ai acheté par crainte, ce dont j'ai versé le prix, j'offre 
cependant de le rendre aux propriétaires légitimes : 
mon intention est de ne pas souffrir que personne soit 
riche de la dépouille de ses concitoyens. 

VI. C'en est assez pour nous d'avoir supporté les effets 
inévitables de nos fureurs, d'avoir vu les armées ro- 
maines en venir entre elles aux mains , d'avoir laissé res- 
pirer nos ennemis , pour diriger nos armes contre nous- 
mêmes. Qu'il soit mis un terme aux crimes , à tous ces hon- 
teux égaremens. Mais lui , loin de se repentir, il les compte 
au nombre de ses titres de gloire, et si l'on n'y mettait 
ordre, il recommencerait avec encore plus d'emportement. 

Et déjà je ne suis plus en doute de ce que vous pensez 
de lui , mais bien du parti que vous oserez prendre : je 
crains qu'en vous attendant les uns les autres pour met- 
tre la main à l'œuvre, vous ne soyez accablés, non point 
par son pouvoir, qui n'a plus ni réalité ni consistance, 
mais par votre inaction , dont il lui est si facile de pro- 
fiter, pour faire voir au monde qu'il n'est pas moins 
heureux qu'il a d'audace^'. 

123. 
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Nam prœter satellites commaculatos ^ quis eadem 
vult? aut quis non omnia miitata, praeter victoriam? 
Scilicet milites, quorum sanguine Tarrulœ Scyrroque, 
pessumis servorum, divitiae partae sunt? An quibusprae- 
latus in magistratibus capiundis Fusidius, ancilla turpis, 
honorum omnium dehonestamentum? 

VII. Itaque maxumam milii fiduciam parit victor 
cxercitus, oui per tôt vulnera et labores nihil praeter 
tyrannum quaesitum, est : nisi forte tribunitiam potesta- 
tem eversum profecti sunt per arma, conditam a majo- 
ribus suis; utique jura et judîcia sibimet extorquèrent; 
egregia scilicet mercedc, quum, relegati in paludes et 
silvas, contumeliam atque invidiam suam, praemia pê- 
nes paucos intelligerent. 

Quare igitur lanlo agmine atque animis incedit? Quia 
secundœ res mire sunt vitiis obtentui; quibus labefac- 
tatis, quam formidatus antea est tam contemnetur. Nisi 
forte specie concordiae et pacis, quae sceleri et parri- 
cidio suo nomina indidit; neque aliter populo esse belli 
finem ait, nisi maneat expulsa agri plèbes, prœda civilis 
acerbissuma, jus judiciumque omnium rerura pencs se, 
quod pqpuli romani fuit. 

VIII. Quae si vobis pax et concordia intelleguntur, 
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En effet, à l'exception de quelques satellites déshono- 
rés, qui donc est satisfait du présent? ou bien^ qui ne 
désir voir tout changer, si l'on n'abuse pas de la victoire? 
Seraient-ce les soldats, dont le sang a coulé pour enrichir 
un Tarrula, un Scyrrus, les plus détestables des esclaves? 
Sont-ce des citoyens auxquels on a préféré , pour les ma- 
gistratures , un Fusidius, l'opprobre de son sexe^* et des. 
dignités qu'il dégrade? • 

VII. Je place donc toute ma confiance dans une ar- 
mée victorieuse, qui, pour prix de tant de blessures 
et de travaux, n'a obtenu qu'un tyran. A moins peut- 
être que nos soldats ne se soient levés en masse que pour 
renverser la puissance tribunitienne ^^ fondée par leurs 
ancêtres , et pour s'arracher à eux-mêmes leurs droits 
avec la garantie des tribunaux : noblement payés, sans 
doute , lorsque , relégués dans les marais et dans les, 
bois^^j voués à la honte et à la haine, ils verront les ré- 
compenses réservées à quelques favoris ! 

Pourquoi donc, entouré d'un nombreux cortège, mar- 
che-t-il avec tant d'assurance? C'est que la prospérité 
voile merveilleusement le ,vice^^; mais pour peu qu'elle 
vienne à chanceler, à la terreur qu'il inspirait succé- 
dera un égal mépris. Il compte aussi sur ces prétextes de 
concorde et de paix dont il colore son crime et son par- 
ricide; car, à l'entendre, Rome ne cessera d'être en 
guerre avec elle-même que quand les patriciens seront à 
jamais chassés de leur patrimoine , les citoyens dépouil- 
lés sans pitié, les lois et la justice dévolues à ses caprices 
avec tous les droits qui appartiennent au peuple ro- 
main. 

VIII. Si c'est là ce que vous prenez pour la paix et 
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ma&unia turbamenta reipublicsB atque exitia probate : 
annuité legibus impositis : accipite otium cum servitio^ 
et tradite exemplum posteris ad populum romanum 
suimet sanguiais cœde circumveniundum. Mihi , quan- 
quam per hoc summum imperium satis quaesitum erat 
nomini majorum, dignitati, atque etiam praesidio; ta- 
men non fuit consilium priva tas opes facere; potior- 
que visa est periculosa libertas quieto servitio. Quae si 
probatisy adeste, Quirites; et, bene juvantibus diis^ 
M. £milium, consulem, ducem et auctorem, sequi- 
mini ad recipiundam libertatem. 
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pour la concorde 9 approuvez l'entier bouleversement de 
la.république et sa destruction, souscrivez aux lois qu'on 
vous impose , acceptez le repos avec l'esclavage. Montrez 
à la postérité comment on peut imposer au peuple ro- 
main la servitude pour prix du sang qu'il a versé. Quant 
à moi , bien que par la dignité suprême où je suis par- 
venu , j'aie satisfait à ce que je devais au nom de mes an- 
cêtres , à ma considération et à ma sûreté personnelles , 
je n'ai point l'intention de profiter seul de ces avantages. 
J'ai toujours préféré la liberté avec ses périls à un tran- 
quille esclavage. Si tel est aussi votre sentiment , mon- 
trez-vous, Romains, et avec le secours des dieux, sui- 
vez M. -^milius, votre consul, votre chef, qui va mar- 
cher à votre tête pour reconquérir la liberté ^^ ! 
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On peut supposer que ce discours produisit peu d'effet ; àxi 
moins ne fut-il suivi d'aucune tentative contre le dictateur. Bien- 
tôt se justifièrent les rumeurs qui avaient encouragé la témérité 
de Lépide. Sylla résigna entre les mains du peuple romain lé pou- 
voir dont il avait tant abusé, et alla mourir en paix au sein 
d'une voluptueuse retraite®?. Ici Salluste avait esquissé quelques 
traits au caractère de cet homme étonnant : témoin ce passage où 
notre historien est cité par Plutarque : 

«c Sylla ne fut jamais modéré en ses concupiscences, ny par 
«( pauvreté lorsqu'il étoit jeune , nj par l'aage lorsqu'il feut devenu 
« vieil : aîns en faisant les ordonnances à ses citoyens touchant 
« l'honnesteté des mariages, et touchant la continence, luy ce- 
» pendant ne faisoit que vacquer à l'amour et commettre adultères, 
M ainsjr que Vescript SaUustius, » 

Le calme qui avait suivi l'abdication de Sylla ®* , en prouvant 
combien il lui eût été facile de conserver le pouvoir , avait porté 
le dernier coup à la liberté. Il était désormais reconnu que la ré- 
publique pouvait impunément être opprimée, et cette conviction 
détruisit le seul préjugé qui faisait encore les bons citoyens. Tout 
chef habile, à la tête d'une armée dévouée, se crut appelé aux 
brillantes destinées de Sylla. Encore si une pareille ambition 
n'avait germé que dans les cœurs d'hommes incapables de s'élever 
au pouvoir par d'indignes manœuvres , 

XXIX. XXIX. 

^ paucis , quibiis peritia et veruin Et du petit nombre de ceux dcMit 
ingftniiiin est, abouentlbus. Thabileté et Tesprit élevé eussent dé- 

daigné de pareils moyens^. 

Mais tçl n'était pas Lépide, qui, pour se faire des partisans, 
avait été chercher les débauchés du plus bas étage : 

XXX. xxx^ 

Quin lenones et vinarii laniique^ Jusqu'aux teneurs de mauvais lieux, 
quorum praeterea vulgus in dies usum *"* cabaretiers, aux bouchers, il ga- 

habet, pretio compositi. 6^* P*^ ^^'^ ^'^ ^**"* *^ S«« q«i ont 

avec la populace des rapports jouroa- 

naliers 7°. 



Digitized 



by Google 



FRAGMENS, UV. I. 36 1 

Sans doute, un pareil ennemi avait semblé trop méprisable au 
dictateur, et voilà ce qui explique l'impunité de Lépide : 

XXXI. XXXI. 

Nam dominationem Sullœ audebat. Car lui , qui bravait la domination 

de Sylla 

Neqiie est offensus [dominationem] ^'avait point éprouvé combien elle 
^ „ était redoutable 7'. 

SuUse. 

Après la mort de Sylla , ce fut au bûcher même du dictateur que 
Lépide alluma le feu delà guerre affile 'J^. Ses propositions incen- 
diaires avaient pour but l'abrogation de toutes les lois Corné- 
liennes : c'était remettre les factions en présence , c'était vouloir 
plonger dans de nouveaux désordres 

xxxn. xxxn. 

Quietam bellb civitatem. La république , à peine remise de 

ses guerres intestines 7'. 

Les tribuns, dont il prétendait faire revivre les prérogatives, 
les fils des proscrits , à qui il promettait la restitution de leurs 
biens, les alliés, qu'il voulait rappeler à l'exercice du droit de 
cité romaine, avaient intérêt à soutenir Lépide de tous leurs efforts ; 
son caractère personnel attirait à lui tous les gens qui à Rome 
avaient vécu de désordres et de séditions, jusqu'au moment où la 
main puissante de Sylla les avait forcés à l'inaction. A la tête des 
adbérens du factieux consul, on distinguait Cethegus, qui, bien 
qu'issu d'une des premières familles de Rome, 

xxxni. xxxm. 

Multos tamen ab adolescentîa bonos Avait néanmoins , dès sa jeunesse , 
insultavit. exercé lesMolences les plus graves con- 

tre des citoyens reoommandables 74. 

Cependant Lépide allait trouver un adversaire redoutable ^ns 

son collègue Catulus, qui 

XXXIV. XXXIV. 

Inter arma civilia aequi boni fiunas Au milieu des guerres civiles , n'a- 
pe^jl vait cherché que la réputation d'hom^ 

me juste et de bon citoyen 7^. 
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Malheureusement , la plupart des sénateurs n'opposaient qu'une 
timide réprobation aux projets d'un consul qui , oubliant qu^il 
était le chef du sénat, descendait au rôle de tribun du peuple. 
Plusieurs même faisaient à Lépide un mérite de sa conduite, 
et, tenant la balance égale entre lui et Catulus^ prétendaient 
que 

XXXV. ' XXXV. 

Idem fecere Octavius et Q. Gœpio , Octavius et Gépion avaient agi de 

sine gravi cujusqiiam exspectatione , Viéme sans avoir trompé l'attente de 

,neque sane amhiti pubUce: personne, ni encouru le blâme pu- 

^ ^ blic 76 : 

Octavius , lorsque malgré son caractère de tribun il avait en- 
gagé le peuple à renoncer aux distributions de vivres que lui avait 
fait accorder Tib. Gracchus; et Gépion, lorsqu'en dépit de sa 
naissance patricienne, il avait empêché Livius Drusus de trans- 
férer la puissance judiciaire de l'ordre équestre à l'ordre séna- 
torial. 

Ge partage des opinions , au sujet de Lépide , entraîna le sénat 
dans des mesures imprudentes. Sous prétexte que la haine mutuelle 
des deux consuls allait engendrer la guerre civile , on leur fit ju- 
rer qu'ils ne prendraient pas les armes l'un contre l'autre : on 
crut urgent de les éloigner de Rome , et on ne put le Caire qu'en 
leur assignant les provinces pro consulaires , 

XXXVI. XXXVI. 

Uti Lepidus et Catulus, decretis Afin que Lépide etCatulus, munis 
exercitibus , maturrume profidsceren- ^^ décret qui leur accordait une ar- 
f,jp mée à chacun , partissent le plus tôt 

possible 77. 

Gatulus , à qui le sort avait assigné l'Italie , était disposé à tenir 
son serment; mais Lépide, au lieu de se rendre directement dans 
la Gaule cisalpine, sa province, parcourut l'Étrurie, oh les restes 
du parti de Marins étaient encore en force. Là il vit accourir au- 
tour de lui tous les proscrits échappés aux sicaires de Sylla , 

xxxvn. xxxvn. 

Qui nuUo certo exsilio vagabantur. Qui erraient sans avoir aucun lieu 

d'exil déterminé 7^. 
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De tous c6tés il levait , empruntait de l^argent , et 

xxxvra. xxxvm. 

Exercitum argento fecit. De cet argent il se fit une armée 79. 

La confiance qu^il inspirait aux anciens partisans de Marius était 
loin d^étre générale: plusieurs, pour le succès de leur entreprise, 

XXXIX. XXXIX. 

Tune vero et posci, quum ceteri Demandaient encore lutchef; tan- 

ejusdem caussae , ducem [senatus] se ^^ ^^^ les autres , fauteura de la 

nactos rati, maxumo gaudio beUumir- «^'«^ ^"^ » ««"oy^* 1*»^<>^ ^°"^« ' 
• jj^j^ s'excitaient joyeusement à la guerre ***. 

Le sénat ne crut pas encore devoir employer des mesures éner- 
giques contre Lépide^ et le rappela à Rome pour tenir les comices 
consulaires; mais Lépide, 

XL. XL. 

Prudens omnium quœ senatus cen- Pressentant les véritables dispositious 
sucrât, du sénat 8», 

XLI. XLI. 

Togam paludamento mutavit. Quitte la toge pour Thabit mili- 

taire**. 

Puis ,' laissant le préteur Brutus campé 

XLII. XLU. 

Apud Mutinam , Sous Modène*^, 

* 

pour contenir la Gaule cisalpine, il marche vers Rome avec toute 
son armée. Dans cet appareil, il demande un second consulat. 
On proposa encore dans le sénat des mesures conciliatrices. Vai- 
nement Catulus et quelques autres répétaient que le mal était à 
son comble; que, 

TT.TîT XT.TTT. 

Cui nisi pariter obviam iretur, Si Ton n'allait au devant avec une 

promptitude ^gale à ses progrès *^, 
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Il ue serait pins temps d'y remédier. On envoya à Lépide des dé- 
putations , qu'il reçut avec hauteur : 

xuv. xuv. 

Ergo senatî decreto sendundum ne Fant-il donc [dit-il] me soumelti'c 
ait? en esclave au décret du sénat ^^ ? 



li déclara 

XLV. 
Non poMÙturiim. 



XLV. 



Qu'il ue se départirait point de son 
entreprise ®6. 



Que d'ailleurs, puisque son consulat allait expirer, 

XLVI. XLVT. 

Quœ pacta in oonventione , non Les engagemeus qu'il avait pris par 
prœstitissent. ses conventions avec Catulus , avaient 

cessé de le lier ?7. 

Ce fut alors qu'un personnage consulaire, qui avait toujours 
secondé la fermeté de Catulus , 



XLVn. 

Pkilippus , qui aetate et consilio ce- 
teros anteibat , 

XLVIII. 
In hune modum disseruit. 



XLVn, 

Philippe, remarquable entre tous 
les sénateurs par son âge et son ex- 
périence ®®, 

XLVin. 
S*exprima en ces termes ^9 : 
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XLIX. 



ORATIO L. PHILIPPI. 



I. IVIaxume vellem, P. C, remp. quietam «sse, aut in 
periculis a promptissumo quoque defendi, denique praya 
incepta consultoribus noxae esse. Sed contra seditio- 
nibus omuia turbata suut^ et ab iis, quos prohibera ma- 
gis decebat; postremo, quae pessumi et stultissumi de- 
crevere, ea bonis el sapientibus faciunda sunt. Nani 
bellum atque arma , quanquam vobis invisa, tamen quia 
Lepido placent, sumenda sunt; nisi forte cui pacem 
prœstare, et bellum pati consilium est. Proh, dii boni, 
•qui banc urbem, omissa cura, adhuc regitis! 



IL M. ^milius, omnium flagitiosorum postremus, 
T|ui pejor, an ignavior sit, deliberari non potest, exerci- 
tum opprimundae libertatis habet, et se, e contempto, 
metuendum effecit : vos, mussantes et retractantes ver- 
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XUX. 



DISCOURS DE L. PHILIPPE 



90 



I. Vjombiew il serait à souhaiter9i, sénateurs, que la ré- 
publique fût en paix, ou que, du moins, dans ses périls, 
elle vît ses premiers citoyens courir à sa défense 9^; enfin , 
que les entreprises coupables tournassent contre leurs 
auteurs! Mais, au contraire, tout est en proie à des sé- 
ditions excitées par ceux mêmes qui les premiers de- 
vraient les prévenir; et, pour comble de maux, des 
résolutions prises par des insensés et des furieux, im- 
posent l'exécution de semblables mesures 9^ à des hom-. 
mes vertueux et sages. Ainsi, malgré votre éloignement 
pour la guerre, cependant, parce que Lépide veut la 
faire, il vous faut prendre les armes; à moins, peut-être, 
que, pour conserver une ombre de paix, on ne se ré- 
signe à soufFijir tous les maux de la guerre 94. Grands 
dieux, qui gouvernez encore notre ville, auriez-vous 
cessé de veiller sur elle^^! 

II. M. ^milius , le plus infâme des scélérats , lui , dont 
on ne saurait dire s'il est plus lâche que méchant , a sous 
ses ordres une armée pour renverser la liberté : hier mé- 
prisé, aujourd'hui redoutable; et vous, toujours mur- 
murant, attendant, c'est par d'inutiles discours, par de 
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bis et vatum carminibus^ pacem optatis inagis, quam de- 
fenditis; neque intellegitis ^ mollitia decretorum vobis 
dignitatèm, illi metum detralii. Atque id jure; quoniam 
ex rdpinis consulatum, ob seditionem provinciam cum 
exercitu adeptus est. Quid ille ob benefacta cepisset, 
cujus sceleribus tanta praemia tribuistis? 

At scilicet îi qui ad postremum usque legatos, pacem, 
concordiam, et alia hujuscemodi decreverunt, gratiam 
ab eo peperisse? Immo, de&pecti et indigni republ. habiti, 
praedaeloco aestumantur; quippe metu pacem repetentes, 
quo habitam amiserant. 

m. Equidem a principio , quum Etruriam conjurare, 
proscriptos arcersiri, largitiohibus reiyipubl. lacerari 
videbam; maturandum putabam, et Catuli consilia cum 
paucis sequutus sum. Ceterum, illi qui gentîs ^miliae 
benefacta extollebaat et ignoscendo populi romani ma- 
gnitudinem auxisse, nusquam etiam tum Lepidum pro-< 
gressum aiebant, quum privata arma opprimundœ 
libertatis cepisset; sibi quisque opes aut patrocinia quae- 
rendo, consilium publicum corruperunt. 

.At tum erat Lepidus latro, cum calonibus et paucis 
sicariis, quorum nenio non diurna mercede vitam muta- 
verit. Nunc est proconsul çum imperio, non empto^ sed 
dato a vobis; cum legatis, adhuc jure parentibus. Et 



Digitized 



by Google 



' ; FRAGMENS, LFV. !. 365 

vaines prédictions 9^, que s'abuse votre amour de la paix, 
au lieu de la défendre. Et vous ne voyez pas que la mol- 
lesse de vos décrets vous fait perdre toute dignité, et à 
lui toute crainte. Il a raison, en effet; ses rapines 9' lui 
ont valu le consulat, et la sédition une province avec 
une armée. Qu'aurait-il obtenu pour des services, puis- 
que vous avez si bien récompensé ses crimes 9^? 

Mais ceux qui, jusqu'au dernier moment, n'ont parlé 
dans leurs décrets que de députa tions, de paix, de con- 
corde, et d'autres choses semblables, ont apparemment 
trouvé grâce devant lui 99. Loin de là; il les méprise, 
et les trouve indignes d'aucune participation à la chose 
publique ; il ne voit en eux qu'une proie , parce qu'ilà sol- 
licitent aujourd'hui la paix aussi lâchement qu'ils se la 
sont laissé ravir, 

III. Quant à moi , dès que j'ai vu l'Étrurie se soule- 
ver, les proscrits rappelés, et le déchirement de la ré- 
publique préparé par des largesses , je pensai qu'il fallait 
se hâter, et je suivis, avec un petit nombre, l'avis de 
Catulus. Au reste, ceux qui, vantant les services de la 
maison iEmilia, et cette clémence qui a contribué à 
l'agrandissement du peuple romain, disaient que Lé- 
pjjeioo n'avait encore fait aucune démarche séditieuse, 
lors même que, de son autorité privée, il avait armé 
pour la ruine de la liberté'; ceux-là , dis-je ^°% en cher- 
chant pour eux-mêmes et du pouvoir et des appuis , -por- 
tèrent la corruption dans nos délibérations publiques. 

Cependant Lepidus n'était alors qu'un brigand à la 
tête de misérables valets d'armée et de quelques sicaires, 
tous faisant* métier, d'engager leur vie pour une journée 
de sàlaii^.Àujourd-hùi c'est un proconsul ^°^ revêtu 
d'un cpl^nianyiement, non plus acheté, mais conféré par 
I. ^ 2l4 
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ad eum concurrere homines omnium ordinum corrup- 
tissnmi, flagrantes inopia et cupidinibus, scelerum con- 
scientia exagitati, quibus quies in seditionibus , in pace 
turbae sunt. Hi tumultum ex tumultu^ bellum ex bello 
serunt; Saturnini olim, post Sulpicii^ dein Marii Dama- 
sippique^ nunc Lepidi^satellites. 



Praeterea Etruria atque omnes reliquiae^belli arrectae ; 
Hispaniœ armis soUicitatae ; Mithridates in latere vecti- 
galium nostrorum, quibus adhuc 'sustentamur, diem 
bello circumspicit; quin^ praeter idoneum [ducem, niliil 
abest ad subvertendum imperium. 

IV. Quod ego vos oro atque obsecro, P. C, ut ani- 
madvortatis; neu patiamini licentiam scelerum, quasi 
rabiem, ad integros contactu procedere. Nam, ubi ma- 
los praemia sequuntur, haud facile quisquam gratuito 
bonus est. 

An exspectatis dum, exercitu rursus admoto, ferro 
atque flamma urbem invadat ? . quod multo propius 
est ab eo quo agitât statu, quaip ex pace et concordia 
ad arma civilia : quae ille advorsum divina et humana 
ômnia cepit, non pro sua, aut quorum simulât, injuria, 
sed legum ac Ubertatis subvertundae. Angitur eniin ac 
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vous-mêmes; il a des lieutenans, tenus légalement jus- 
qu'ici de lui prêter obéissance. Vers lui sont également 
accourus les hommes les plus corrompus d'entre les ci- 
toyens de tous les ordres, aiguillonnés par l'indigence 
et par leurs passions, bourrelés par la conscience de 
leurs crimes ; gens qui ne trouvent de repos qu'au sein 
des séditions, et pour qui la paix n'a que des allarmes. 
Ces gens-là sèment le trouble sur le trouble, et la guerre 
sur la guerre : autrefois satellites de Saturninus , ensuite 
de Sulpicius, puis de Marins et de Damasippe^®^, enfin 
aujourd'hui de Lepidus. 

Voyez d'ailleurs l'Étrurie prête à rallumer les feux 
d'une guerre mal éteinte; les Espagnes qu'on veut rap- 
peler aux armes; Mithridate, sur les flancs de nos pro- 
vinces, dont les tributs fournissent encore à notre sub- 
sistance , attend impatiemment le jour qui ramènera la 
guerre : enfin , à l'exception d'un chef capable , rien ne 
manque pour la ruine de la république. 

IV. Je ne saurais trop vous en conjurer, sénateurs; 
apportez-y la plus sérieuse attention; ne souf&ez pas que 
la fureur contagieuse des séditions ^^^ atteigne ceux qui 
sont encore purs de ses excès. En effet , lorsque les ré- 
compenses appartiennent aux méchans, on n'est guère 
d'humeur à rester gratuitement homme de bien ^°^. 

Attendez-vous qu'avec une armée , qui pour la seconde 
fois menacera vos murs ^®^, il se rende maître de la ville, 
le fer et la flamme à la main? Et, au point où il en est, 
n'a-t-il pas,' pour en venir à cette extrémité, moins de 
chemin à faire qu'il n'en avait pour passer de la paix à 
la guerre civile, allumée par lui contre toutes les lois 
divines et humaines, non pour venger ses propres in- 
jures, ni ceux qu'il feint de protéger, mais pour ren- 

a./i. 
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laceratur animi cupidine et noxarutn metu ; exp^rs coti"^ 
silii y inquies^ hœc atque illa tentans ; metuit otium, odit 
bellum; luxu atque licentia "carendum videt, atque in- 
térim abutitur vestra secordia. 

y. Neque mihi satis consilii^ metiim, an ignaviam, 
an dementiam eam appellera : qui vîdemini intenta mala, 
quasi fulmen^optare, se quisque ne attingat; sed prohi- 
bere , ne conari quidem. Et , quaeso , considerate quam 
conversa rerum natura sit. Antea malum publicum oc- 
culte, auxilia palam, instruebantur; et eo boni malos 
facile anteibant : nunc pax et concordia disturbantur 
palam; defenduntur occulte; quibus illa placent, in armis 
sunt , vos in metu. 

Quid exspectatis, nisi forte pudet an piget recte fa- 
cere? An Lepidi mandata animos movent, qui placere 
ait sua cuique reddi, et aliéna tenet : belli jura rescindi; 
quum ipse armis cogat : civitatem confirmari, qui ademp- 
tam negat : concordiae gratia plebi tribunitiam potesta- 
tem restitui; ex qua omnes discordiae accensae? 



VI. Pessume omnium atque impudentissume!; tibine 
egestas ciyium et luctus curœ sunt, cui nihil est don^i 
nisi armis partum, aut per injuriam? Alterum consula'- 
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verser les lois et la liberté? Dévoré, tourmenté par l'am- 
bition, par TefFroi de ses crimes; inconsidéré, inquiet, 
sans suite dans ses projets , il craint le repos , il redoute 
la guerre ; il prévoit Finstant où il lui faudra renoncer à 
ses dissolutions, à ses désordres; et, en attendant, il 
profite de votre inaction. 

V. Et je ne saurais dire si, chez vous, c'est crainte, 
abattement ou démence; car chacun de vous, à la vue 
des maux qui vont fondre sur nous comme la foudre '®7, 
semble désirer de n'être pas atteint; mais, pour s'en ga- 
rantir, aucun ne fait le moindre effort. Considérez, je 
vous prie, combien les choses ont changé'®^. Autrefois, 
c'était en secret que se tramaient les complots contre 
l'état, ouvertement qu'on les réprimait; ainsi les gens 
de bien prévenaient facilement les desseins des méchans. 
Aiijourd'hui , la paix et l'union sont troublées ouverte- 
tement, et l'on se cache pour les défendre; les perturba- 
teurs sont en armes, vous dans la crainte. 

Qu'attendez-vous? auriez-vous honte ou mauvaise, vo- 
lonté de bien faire '^9? seriez-vous touchés des décrets de 
Lepidus, lui qui veut que l'on restitue à chacun son bien, 
et qui retient celui d'autrui; que l'on abroge les lois 
dictées par la violence, et qui nous dicte les siennes les 
armes à la main ; que l'on rende le droit de cité à ceux 
même à qui il prétend qu'il n'a pas été ravi"^; que, 
pour ramener la concorde, on rétablisse dans ses pré- 
rogatives cette puissance tribunîtienne, qui fut le flam- 
beau de toutes' nos discordes"^? 

VI. Homme détestable et sans pudeur! quel souci 
prends-tu donc de la misère et de la désolation de tes 
concitoyens, puisque , dans ta patrie , tu ne possèdes que 
les fruits de la violence ou de la rapine ! Tu demandes 
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tum petis ; quasi primum reddîderis : bello concordiam 
quœris; quo parla disturbatur. Nostrî proditor, istis in- 
fidus, hostis omnium bonorum : ut te neque hominum 
neque deoriim pudet, quos perfîdia aut perjurio vio- 
lasti! Qui, quando talis es, maneas in sententia et reti- 
neas arma, te hortor : neu prola tandis seditionibus, in- 
<|uies ipse, nos in sollicitudine retiAeas. Neque te pro- 
vinciœ, neque leges, neque dii pénates civem patiuntur : 
perge qua cœpisti, ut quam maturrume mérita invenias. 



VII. Vos autem, P. C. , quousque cunctando remp. 
intutam patiemini, et verbis arma tentabitis? Delectus 
advorsum vos habiti, pecuniœ publicae et privatim ex- 
tortae; praesidia deducta atque imposita; exiubidine le- 
ges imperantur; quum intérim vos legatos et décréta 
paratis. Et quanto, mehercule! avidius pacem petieritis, 
tanto bellum acrius erit ; quum intelleget se mctu ma- 
gis quam aequo et bono sustentatum. Nam qui turbas 
et caedem civium odisse ait, et ob id, armato Lepido, 
vos inermes retinet; quae victis toleranda sunt, ea quum 
facere possitis, patiamini potius censet : ita illi a vebis 
pacem, vobis ab illo bellum suadet. 
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un second consulat, comme si tu t'étais démis du prçr 
mier"^; tu veux la concorde les armes à la main , et ce 
sont tes armes qui la détruisent! Traître envers nous, 
sans foi pour tes complices, tu es l'ennemi de tous les 
gens de bien ; secouant toute pudeur à l'égard des hom- 
mes et des dieiîx, tu as offensé les uns par ta perfidie, 
les autres par tes parjures! Eh bien! puisque tel est ton 
caractère, persévère dans tes desseins, reste en armes, 
je t'y exhorte, de peur qu'en suspendant tes entreprises 
séditieuses , ton humeur inquiète ne nous tienne en d'é- 
temelles perplexités. Dès-lors au moins nos provinces, 
nos lois, nos dieux pénates, ne verront plus en toi un 
citoyen. Achève comme tu as commencé , afin de trouver 
plus promptement le prix que tu as mérité. 

VIL Et vous, sénateurs, jusques à quand lâîsserez- 
vous par vos retardemens la république sans défense, 
et n'opposerez-vous aux armes que des paroles "^P Des 
troupes sont levées contre vous ; les caisses publiques et 
particulières ont été mises à contribution; on a mis, ou 
a déplacé des garnisons"^; on vous impose arbitraire- 
ment des lois"^; et cependant vous votez des députa- 
tions et des décrets "^! Eli! ne voyez-vous pas que, plus 
vous demanderez la paix avec instance, plus la guerre 
qu'on vous fait sera poussée avec vigueur, parce qu'il est 
convaincu que c'est votre défaut d'énergie, et non la 
justice de sa cause "7, qui fait toute sa force. Tels que 
j'entends alléguer leur horreur des troubles et de la 
guerre civile , pour qu'en présence de Lepidus en armes 
vous restiez désarmés , prétendent sans doute aussi que 
vous vous soumettiez d'avance au sort des vaincus, 
quand vous pourriez le faire subir "^; ceux-là, dis-jc, 
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Haec si placent; si tanta torpédo animos oppressit, 
ut', obliti àcelerum Cinnae, cujus in urbem reditu decus 
ordinis ejus interiit, nihilominus vos, atque conjuges 
et liberos Lepido permissuri sitis : quid opus decretis? 
quid auxilio Catuli? Quin, is et alii boni retnpubl. frustra 
curant. 

VIII. Agite, uti lubet;paratevobis Cethegi, atque alia 
proditorum patrocinia, qui rapinas et mcendia instau-^ 
rare cupiunt , et rursus advorsum deos pénates manus 
armare. Sin libertas et bella magis placent; decernite 
digna nomine, et augete ingenîum viris fortibus. Adest 
novus exercitus, et ad hoc coloniae veterùm militum, 
nobilitas omnis, duces optumi : fortuna meliores seqni- 
tur : jam illa, quae collecta sunt secordia nostra, dila- 
bentur. 

Quare ita censeo, quoniam Lepidus exercitum, pri- 
vato consilio paratum, cum pessumis et liostibus rei- 
publie», contra hujus ordinis auctoritatem ad urbem 
ducit; ut Appius Çlaudius, interrex, cum Q. Catulo 
proconsule, et ceteris quibus imperium est, urbi praesi- 
dio sint, operamqûe dent, ne quid respubl. detrimenti 
capiat. 
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en vous parlant de paix, lut Gon^illent la guêtre contre 
vous. 

Mais si un tel conseil vous agrée, si vous portez l'a- 
pathie "9 au point qu'oubliant les crimes deCinna, dont 
le retour à Rome fut marqué par l'avilissement de notre 
ordre ^'^^j vous abandonniez encore à Lepidus vos épouses 
et vos enfans, qu'avez-vous besoin de décrets? à quoi 
bon le secours de Catulus? C'est bien en vain que lui et 
d'autres bons citoyens songeraient au salut de la répu- 
blique. 

Vni. Faites à votre gré; ménagez -vous le patro- 
nage de Gethegus , et l'appui de ces traitres qui brûlent 
de recommencer les pillages, les incendies, et d'armer 
une seconde fois leurs bras contre vos dieux pénates. 
Mais si la liberté et la guerre vous paraissent préféra- 
bles , rendez des décrets conformes à votre dignité , et 
qui relèvent le courage de nos braves citoyens. Vous 
avez pour vous une armée nouvelle et les colonies de 
légionnaires vétérans, toute la noblesse, d'excellens gé- 
néraux. La fortune est toujours aux plus braves ; et bien- 
tôt ces forces dont nos irrésolutions ont favorisé le ras- 
semblement, seront facilement dissipées. 

Je propose donc, attendu que I^epidus , après avoir, de 
son autorité privée, levé une armée composée des plus 
mauvais citoyens et des ennemis de la république, mar- 
che sur Rome, au mépris dé l'autorité du sénat; que 
rinterroi Appius Claudius*^% de concert avecQ. Catu- 
lus, proconsul, et tous les magistrats qui ont un com- 
mandement, soient préposés à la garde de la ville, et 
veillent à ce que la république ne reçoive aucun dom- 
m^e. 
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Ce discours releva les esprits des sënateors : la proposition de 
Philippe fut convertie en s«iatus-consulte ; bien que chacun 
reconnût dans Catulus 

L. L. 

Sonctus aliter et ingenio validus , . Un homme irréprochable d'ailleurs , 

et d'un esprit énergique »**, 

LI. LI. 

Belli sane sdens. Et qu'il fût même assez Tersé dans 

l'art de la guerre *'^, 

On lui adjoignît Pompée dans le commandement. Tons deux al- 
lèrent camper sur le mont Janicule , et occupèrent le pont Mîivîus. 
Le chef des rebelles avait espéré qu'à son approche le peuple se 
soulèverait ; trompé dans son attente , 

LU. LU. 

Lepidus pœnitens consilu. . Lepidus commença à se repentir de 

' son entreprise '*4. 

Mais il n'était plus temps. Les soldats de Catulus et de Pompée , 

LHI. Lin. 

In ore gentibus agens, populo, ci- Combattant sous les yeux de leurs 
vitati familles, de leurs concitoyens, du 

peuple entier '*^, 

• Chargèrent avec tant d'ardeur , que du premier choc ils mirent 
le désordre dans les rangs de l'armée ennemie. Le peuple , voyant 
plier les troupes de Lepîdns, voulut prendre part à l'affaire, 

LIV. LIV. 

Atque eos a tergo incurrernnl, . Et se mit' à leur courir sus par 

derrière "*6, 

Puis à insulter leur général , 

LV. LV. 

Tyrannumque et Cinnam appel- L'appelant à haute voix fyra» el 
lan les. nouveau Cinna ' * 7 . 
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LVI. LVI. 

Pressî undicpe multitudine, Pressés de tous côtés par la multi- 

tude »»«, 
Les vaincus fuient dans toutes les directions, et tandis que Pom- 
pée se* met à leur poursuite , Catulus rentra dans Rome, 

Lvn. Lvn. 

Et ei Toce magna vehementer gra- Aux acdamatious de ses conâtoyeiis, 
tulabantur. qui le féli<ataient de sa victoure 9. 

La Gaule Cisalpine se soumît sans coup férir aux armes de 
Pompée; Bnitus seul, dansModène, opposa quelque résistance ; 
mais il capitula bientôt. Au mépris de la foi jurée , Pompée le fit 
mourir avec cette même cruauté froide qu'il avait montrée à 1 égard 
de Carbon «^o. Cependant Lepîdus s'était réfugié avec Perpenna 
sous les murs de Cosa, ville maritime d'Étrurie; Catuluslesy 
suivit ; mais , jaloux 

Lvni. ^ Lvin. 

Incruento exercitu vicloriam depor- De remporter une idcloire qui ne 

coûtât point de sang à son armée , 
tare. *^ 

Il se contenta de bloquer étroitement ses ennemis, et 

UX. ^^^* 

Locum editiorem quam victoribus Prit, sur une hauteur, un avantage 

decebat, capit. ^^ P°^if "^ P«^ ^^^^^ P°"' "" '"^" 

queur '^'. 

Le sénat, rassuré sur l'issue prochaine de cette guerre, s'oc- 
cupa de l'élection des consuls. Junius fut élu le premier; mais 
quand on passa au scrutin pour la seconde placé , les premières 
centuries donnèrent leurs suffrages à Mamercus ^milius ; les 
suivantes , au contraire , avani; d'avoir v oté , se déclaraient d'avance 
pour Curion; alors l'înterroi Appius, qui présidait l'assemblée, 



LX. 



LX. 



Curionem quœsivit , uli adolescen- Pria Curion , qui était le plus jeune , 

tior, et a populi suffragiis integer, puisque les suffrages n'éudent pas en 

" ' *^' *• 1 1 f ^ ' coreouvertsen sa faveur, d'avoir celle 

œtati concederet Mamerci. déférence pour l'âge de Mamemis '33. 
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Curion se désista , et Mamercus fut élu. 

Cependant no combat se livra devant Cosa entre Lepîdus et 
Catulus. Lepîdus eut d^abord l'avantage ; maïs Pompée , qui rêve- 
naît en ce moment de la Gaule ^ lui arracha la victoire, et le con- 
traignît de fuir en Sardaîgne. Là , il espérait, en interceptant tous 
les convois, fatiguer par la disette le peuple romain; mais le 
propréteur Yalerius Triarius défendit vaillamment sa province , 
et Lepîdus , partout repoussé , tomba malade de Êitîgue et de cha- 
grin. Une disgrâce domestique vînt encore aggraver ses peines. 
Parmi les lettres qu^on lui apporta d'Italie , il s'en trouva une 
qn'Apuleia, sa femme, écrivait à son amant, et dans laquelle, 
pour obtenir de lui un ^service important, elle lui disait 

l'XI. LXI. 

Nihil ob tantam mercedem sibi [ab- Qu'après toutes les faveurs qu'elle 
nuituros] abnuiturum. *ui avait accordées, il ne pouvait rien 

lui refuser *'4. 

£lle s'exprimait ensuite sur son époux de la manière la plus 
injurieuse : 

Lxn. Lxn. 

Insanum aliter sua sententia , atque (Tétait un vrai sot, ajoutait-elle, 
aliarum mulierum. oo>^ seulement aux yeux de sa femme, 

mais au dire de toutes les autres * ^^. 

Cette lettre donna , pour ainsi dire , à Lepîdus le coup de la 
. mort. On le vit , 

Lxni. Lxin. 

sic vero, quasi formidine attonitus , Gomme saisi d*un soudain accable- 
neque anime , neque auribus , aut "*ent , perdre tout à coup la faculté de 
lingua competere. P^^®*"» d'entendre et de penser »36. 

Il s'empressa d'envoyer des lettres de divorce à son épouse cou- 
pable, et dès-lors ayant perdu le peu qu'il avait montré d'énergf e, 
il parut moins, en Sardaîgne, un chef de parti qu'un fugitif. 
Conduit à Tharros *^7, bourgade sur la rive occidentale de l'île, 
on refusa d'abord de le recevoir; mais ses serviteurs firent une 
peinture si touchante de la situation de leur maître ; ils rappel è- 
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rent si vivement les égards que méritaient sa naissance et sa di- 
gnité , 

LXiv. Lxrv. 

Postremo ipsos colonos per miserias Enfin , ils supplièrent tous les liabi- 
et incerta humani generisorare, ^^^^ *^®c tont d'instances, au nom 

des misères et des \icissitudes hu- 
maines *^^, 

Que ceux-ci lui donnèrent asile dans leur ville, où il mourut 
au bout de peu de jours '^9. Sa mort , qui ne causa les regrets de 
personne , n'entraîna pas la ruine totale de son parti. Perpenna *^o, 
qui venait d'obtenir quelques succès en Sicile , se bâta de venir 
en Sardaigne recueillir les débris de l'armée de Lepidus. 

On peut dès-lors regarder la guerre civile comme terminée, 
du moins au centre de la république ; mais , 

LXV. ' LXV. 

M. Lepido cum omnibus copiis Ita- Bien que Lepidus eût été chassé' de 
lia pulso , segnior neque minus gravis , ^'^^^^ avec toutes ses forces , le sénat 

j ,^ , ^ , . ne s'occupa pas moins activement de 

sed multiplex cura patres exercebat . * ^ . 

« soms importans et multiplies *4'. 

LXVI. LXVI. 

Quippe vàsta Italia rapinis, fiiga, En effet, l'Italie désolée par le bri- 
cœdibus, gandage, la fuite ou le massacre de 

ses habitans '4», 

Appelait toute sa sollicitude. Des nations barbares ne cessaient 
d'infester les frontières de la Macédoine, que Cicéron, pour 
cette raison , appelait une pépinière de triomphateurs '^3. 

LXVIL Lxvn. 

Ardebat omnis Uispania citerior» Toute l'Espagne citérieure était en 

feu*44. 

Les pirates de Cilicie parcouraient impunément toutes les mers 
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de la Grèce et de ritalîe , et se montraient jusque devant le port 

A^Ostie »♦*. Mais on avait à redouter 

Lxvm. Lxvm. 

Maxumeque feroda legis Mithri- Surtout Thumeur indomptable de 
datit in tempore bcllaturi. Mithridate , toujours prêt à renouveler 

la guerre à la première occasion '4f>. 

Le sénat sut par sa modération fermer les plaies intérieures 
de la république , qui , « étant pour ainsi dire blessée et malade, 
«c avait besoin de repos , n^iroporte à quel prix **7. » Il accorda , 
par un décret , l'amnistie à tous ceux qui avaient pris part à la 
guerre civile , et ce décret fut ratifié par le peuple. César, qui 
était alors tribun militaire '^^, porta la parole dans cette occasion, 
et contribua plus que tout autre au rappelles bannis. Il insista 
sur la convenance de décider proroptement ces mesures de récon- 
ciliation ; et observa que le moment de les prendre ne pouvait 
être plus favorable 

LXIX. LXIX. 

Nîsi quum ira belli desenuisset Que celui où venaient de se ralentir 

les fureurs de la guerre *49. 

L'amnistie fat publiée, et le ieau-frère de César, L. Cornélius 
Cinna, fils du consul , s'empressa d'en profiter et de revenir d'Es- 
pagne avec ceux qu'il avait entraînés dans le parti de Lepidus ; et , 
après tant de guerres, l'Italie jouit enfin pour quelques années 
d'une paix profonde ^^<^. 
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NOTES 



DES FRAGMENS DU PREMIER LIVRE DE l'HISTOIRE 
DE SALLUSTE. 



1. Qui nous occupe maintenant. C^est Sénèque le philosophe qui 
nous a conservé ce fragment de Sallusle , dans le début du IV livre 
de son Traité des Bienfaits : Ex omnibus quœ tractavimus y Mhuçi 
Liberalis ^ potest videri nihiliam, necessarium, aut magis [ut ait Soi" 
lustius), çum cura dicendum , quam quod in manïbus est. «Dureau 
Delamalle , dans sa traduction de ce traité , prétend que ce n'était 
guère la peine de citer Salluste pour une expression aussi simple. 
Il est probable que s'il avait prévu dès-lors qu'un jour il tradui- 
rait cet historien , il aurait tenu un autre langage. Les expressions 
de Salluste, rappellent ce passage de Velleius Paterculus, liv. Il, 
ch. i8 : Mithiidaies y neque silendus^ neque dicendus sine cura, 

2. Trahir la vérité. Fragment tiré d'Arusianus Messus, qui 
vivait au sixième siècle après J.-C. C'est le dernier rhéteur latin 
dont il, nous reste quelque ouvrage. Il avait composé un traité 
intitulé Quadriga y siçe exempta elocutionum ex Virgilio y SaUustio y 
Terentioy Cicérone , perliteras digesta^ c'est-à-dire Le Quadrige^ ou 
Recueil alphabétique de locutions tirées de Virgile y SaUustey etc. 
Cet ouvrage, qui paraît n'avoir jamais été imprimé , existe en ma- 
nuscrit dans une bibliothèque de Naples , ou Nicolas Heinsius , 
illustre érudit allemand , en fit une copie, qu'il rapporta dans sz^ 
patrie. (Voyez Nicolai Heinsii Adçersariorum ^ lib. IV, nunquam 
anieaeditiy etc. y cur. P. Burmanno jun. Harlingse, ly^^, in-4-°M 
p. g.) Le passage de Salluste qui fait l'objet de cette note se trouve 
au mot moçere. 
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3. Dans ce grand nombre d*habiles écrimins, — Tiré de Servîus , 
commentaire de Virgile à T occasion de ces mots du vers i33 , 
du IV' livre de TEnéide , connuhia nosira, — - nosirapro mea, ajoute 
Servius 5 nobiîium aiUem hic senno. Sic SaU, , etc. 

4. En peu de mois. — Tiré du commentaire de Fabius Marius 
Vîctorinus, sur le i*^ livre du traité de VinverUion de Cîcëron, 
n° 52. Ce Fab. Mar. Vîctorinus, rhéteur, poète et grammairien, 
vivait dans le sixième siècle de notre ère. 11 fait ici le plus grand 
éloge de Salluste , dont il cite les Histoires comme des modèles de 
brièveté, de clarté , de vérité. (Vojezmz notice sur Salluste, p. 14..) 
Caton l'ancien avait, sur ses vieux jours, composé une histoire 
romaine en sept livres , dont il ne reste que quelques fragmens. 
« Le premier livre, dit Cornélius Nepos (m Catonè)^ contient 
<c rhistoire des rois de Rome : le second et le troisième , les an- 
ce tiquités des villes d'Italie. C'est ce qui a fait donner à tout 
« Vouvrage lé nom des Origines. Le quatrième et le cinquième 
« comprennent la première et la seconde guerre punique : le tout 
« raconté très-sommairement. Il rapporte, avec la même brièveté, 
« les guerres et conquêtes des Romains , jusqu'à la préture de 
« Sergîus Galba , qui mit au pillage la Lusitanie (an de Rome 6o3). 
« 11 n'a point nommé les généraux qui eurent la conduite de ces 
« guerres : il a noté les évènemens , sans citer ceux qui y ont eu 
« part. Il a exposé dans ces mêmes livres tout ce qu'il y avait de 
« remarquable en Italie et dans les Ëspagnes : on reconnaît dans 
« cet ouvrage beaucoup d'exactitude, de travail et d'érudition.» 
Cicéron, dans le second livre de V Orateur ^ ch. XII, met Caton 
au nombre de ces vieux historiens qui se contentaient de consi- 
gner les faits sans y joindre aucun ornement. « Ils ignoraient, 
« dit-il , le secret d'embellir le style , qui n'est connu parmi nous 
(f que depuis peu de temps. Uniquement jaloux de se faire com- 
te prendre , ils ne recherchaient d'autre mérite que celui de 
« la précision. » On doit voir ici l'opinion réelle de Cicéron sur 
Caton , considéré comme historien : car, dans le Brutus , l'en- 
thousiasme ironique avçc leqjuel il est censé l'exalter sous ce rap- 
port, n'est qu'une tournure ingénieuse pour mettre Atticus, l'un 
de ses interlocuteurs , à même de railler l'engouement de ceux 
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qui mettaient le viein Caton sur la même ligne que Thucy- 
dide (ch. Lxxxv). 

5. La véracité. — Tiré de la même source que le précédent. 
C. Fannîus, gendre de Lœlius Sapiens, fut questeur l'an 624 < 
préteur, puis lieutenant de Scipion Emilien en Afrique , et de 
Fabius en Espagne. Il avait , suivant Cicéron , « composé une 
histoire assez élégamment écrite, et qui, sous le rapport du 
style, n^était ni tout-à-fait médiocre, ni parfaitement belle» 
{Brutus^ xxvi). Bratus, l'un des meurtriers de César, avait fait 
un abrégé de Fannius (^Lettres de Cicéron à Aiticus , lettre v, 
livre 12). 

6. Parmi nous les premières dissensions. Fragment tiré de Pris- 
cianus, natif de Césarée, qui vécut à Constantinople sous le 
règne de Justinien I^^ Il est l'auteur de la grammaire la plus 
complète que nous ait légué l'antiquité romaine, Auguste Krehl, 
savant professeur saxon , a donné nne nouvelle édition des Œuvres 
de Priscien; Leipsig, 1819, 2 vol. inS^. Le fragment qui fait 
l'objet de cette note , est cité au liv. v, ch. 4 des Institutiones gram- 
maticce {qui forment 18 livres), page i83, comme appartenant 
V^ livre des Histoires de Salluste : SaSustius in primo Historiarum, 

7. Toujours inquiet. Ici inquies est pour inquietum, 

8. Mais V esprit de discorde y etc. Tout ce fragment est eité et 
commenté sous le point de vue moral par saint Augustin dans 
son livre de la Cité de Dieu (liv. Il , ch. 8 , et encore liv. III , ch. 
16; liv. V, ch. 12). Les mots servili imperio paires plebem exer- 
cerez sont encore cités par AElius Donat, à propos de ce vers de 
Térence : 

▲pud me justa et clemei» fuerit servkus^ 

■ ^ndria, acte i , se. x. 

g. D'une guerre terrible contre l'Etrurie. Lars Porséna , roi de la 
t)uissante Lucumonîe de Clusîum en Étrurie, prit les armes en 
faveur de Tarquin, et vint assiéger Piome ; la seconde année après 
l'expulsion de ce prince (An de R. 247, avant J.-C. 507). 

ïo. S'arrogèrent seuls toute la puissance, « Après l'expulsion des . 
T. aS 
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rois , dit Montesquieu , le gouvernement était devenu aristocra- 
tique. Les familles patriciennes obtenaient seules toutes les magis- 
tratures, toutes les dignités, tous les honneurs militaires et civils ; » 
et, comme l'observe encore Heeren , toute Pautorité royale, aussi 
peu déterminée qu'elle était sous les rois , avait passé entre les 
mains de deux consuls annuels , tirés de Tordre sénatorial. 

1 1. Soulevée par ces barbaries. Ici j'ai ajouté dans le texte le mot 
agitata , négligé jusqu'à présent par les éditeurs , qui , ayant pris ce 
membre de phrase tronqué dans le liv. Il , ch. i8 de ^ Cité de 
Dieu y n'ont pas (ait attention qu'il est complet au ch. i6 du 
liv. III , où saint Augustin le rapporte une seconde fois. 

12. Par une décorante usure. Les plébéiens n'avaient rien gagné 
à l'expulsion des rois. Les patriciens étaient devenus pour eux des 
tyrans d'autant plus redoutables qu'ils étaient les créanciers de 
ceux qu'ils opprimaient. 

i3. Sur le mont Sacré, etc. Voyez le discours de Memmius 
(^Jugurtha, ch, lll). 

i4« D*un petit nombre de bons citoyens. Ce fragment, tiré de la 
Cité de Dieu de saint Augustin (liv. v, ch. i6 ) , n'a été re- 
levé ni par le président De Brosses , ni par aucun éditeur de Sal- 
luste. Comment a-t-il pu échapper aux investigations? La raison 
m'en paratt assez simple. Dans ce chapitre , saint Augustin cite 
pour la troisième fois le fragment vil , déjà répété par lui dans 
les livres ii et ii! {Vof, la note 8). Il eu est résulté qu'il aura été 
lu avec moins d'attention par ceux qui recherchaient dans cet 
auteur les nombreux passages de Salluste qui s'y trouvent cités 
avec tant de complaisance. Cette inattention se sera portée sur la 
suite du chapitre. Une autre raison provient de la contexture 
même de ce fragment, qui commence par le mot quia, évidem- 
ment ajouté par St. Augustin , et que je n'ai pas hésité à retran- 
cher, en restituant â Salluste le reste delà phrase, dont le style lui 
appartient bien évidemment , témoins ces locutions : alia majore 
cura,,,, paucos y qui suo more boni erant, etc. 

i5. Sous le considat de Serç. Sulpicius et de M. Marcellus. C'est 
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alors que César termina la conquête des Gaules , Tan 704 àe 
Rome. (For« la note qui suit.) 

16. Une sagesse irréprochable. Cette phrase et celle qui précède 
forment un seul et même fragment cité par Marins Vîctorinu s (ihid, 
n*> 2). A Toccasion de ces mots de Cîeéron , Midlas urhes consti- 
iutasj phrima heïïa resiincta [de Inventîone ^ lib. I,)? ce rhéteur 
établît que ce qui met le sceau à l'existence politique d'un état, 
c'est lorsque pour lui la guerre fait place à la paix. Voilà pour- 
quoi Salluste, dans son Histoire, a dit que les guerres eurent 
lieu d'abord , et qu'ensuite la paix eut son tour : puis Victorinus 
cite le fragment ix depuis ces mots, res romana, jusqu'à per- 
domùa, « Dans ce qui précède , continue- 1- il , il est question 
de guerre. Salluste fait ensuite mention de la paix qui l'a suivie , 
puis il cite la dernière phrase du fragment , Optumus autem mori- 
husy etc. On a quelque peine à comprendre la liaison de ces deux 
phrases. La première est citée textuellement depuis ces mots'' cis 
Rhenum , par Nonius Marcellus , au mot cis , page 92 , et rap- 
pelée en substance par Ammien Marcellin , lib. xv : Nam omnes 
GaUias nisi quœ paludihus inviœ fuere y Sallustio docetur auctore y 
post decennalis helîi mutuas cladesy Cassar societati nostrœ fœderibus 
junxit œiernis, La seconde est citée textuellement par saint Au- 
gustin (^Cité de Dieu, liv. II, cjiap. 18 ; liy. III, ch. ai ). A l'oc- 
casion de cet éloge, que Salluste donne à la conduite des Ro- 
mains , dans l'intervalle de la seconde à la troisième guerre pu- 
nique , le même saint Augustin , liv. III, ch. 2 1 , rappelle quelques 
dissensions qui éclatèrent au sein de Rome. Il cite particulière- 
ment l'ingratitude des Romains envers le vainqueur d'Annibal , 
la corruption et le luxe introduits dans Rome par Manlius , vain- 
queur des Galates, etc. • 

l'j. De se livrer à leurs dissensions, La première phrase.de ce 
fragment est tirée d'Aulu-Gelle (liv. ix , ch. 12), qui cite le mot 
metus comme ayant une signification à la fois active et passive. 
( Voyez ci-après la note 4-o. ) 

18. Les troubles y les séditions. Depuis ces mots plurimœ turbœ^ 
jusqu'à ceux-ci pro bono ducebcUuTy cette phrase est. tirée du 
liv. m de la Cité de Dieu y ch. 17. 

a5. 
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ig. Dès €e moment. Depuis ex quo tempore , jusqa^à la fin, fir^ 
du Hv. II , ch. 1 8 du même ouvrage. Il y aurait plus d'une re- 
marque à faîre sur tout ce passage , si elles n'étaient reproduites 
en d'autres termes dans la Guerre de Jiuiurtha , ch. 4-1 ( Vojr, la 
note Sg correspondant à ce chapitre), et dans la Conjuration de 
Catilinaj ch. XXXVII et xxxviil. 

20. Comme autrefois. Saint Augustin , dans les réflexions que 
lui inspire tout ce préambule de la grande Histoire de Salluste, lui 
donne la préférence sur tous les autres historiens : Bicit deinde 
plura SaUustius de fœditate reîpublicœ ; et alii scriptores in hase con- 
sentiuntf quamvis eîoquio multum impari (liv. II , ch. t8). Plus loia 
cependant ( ch. xxi ) il prétend que Salluste s'est faiblement ex- 
primé en disant que la république était infectée de corruption et 
de vices, tandis que Cîcéron, dans son traité de la République, 
soutient qu'elle était prête à périr : jamque peritura, 

21* Que Vautres en eussent. On lit dans Montesquieu : « Ceux 
' qui avaient d'abord été corrompus par leurs richesses , le furent 
ensuite par leur pauvreté. Avec des biens au-dessus d'une condi- 
tion privée, il fut difficile d'être un bon citoyen ; avec les désirs 
et les regrets d'une grande fortune ruinée , on fut prêt à tous les 
attentats ; et , comme dit Salluste ; on vit une génération de gens 
qui ne pouvaient avoir de patrimoine, ni souffrir que d'autres en 
eussent» (^Grand, et Décaddés Rom,, ch. x). 

22. Au temps de Gracckus, Fragment tiré de la Cité de Dieu, 
liv. II, ch. 21. Jusqu'à la mort de l'aîné àes Gracques, Tiberius, 
jamais le forum n'avait été ensanglanté^ quelque vives qu'eussent 
été les dissensions entre le parti populaire et le parti aristocra- 
tique. {Vof. la note 62 et suiv. de la Guerre de Jugurtha,) 

a3. Des innovations. Ce fragment, qui parait une allusion évi- 
dente à la loi Agraire , est cité par Servius , commentateur de 
Virgile , à l'occasion de ce vers : 



Qnœ sk rab^s causa novandis. 

jEneid.f liv. yv, ▼. 3oo. 
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24. Pour la nation UaUque. Le même Servius rapporte ce frag- 
ment sur ce passage de Virgile : 

Antiquasque domos a^ium cum stirpibus unis 

Eruit 

Georg, , liv. n, vers ao. 

pour prouver i^antiquàasy antiquas, se prennent également pour* 
ce qui est cher et pour ce qui est ancien. Ce sens est confirmé 
par un passage de Fronton ré(jemment découvert par M. Angelo 
Mai (Ff ancofiirti , t8i6, p. 271). Dans la confédération italique, 
formée l'an de K. 663 , av. J.-C. 9a , on vit figurer en première 
ligne les Marses , les Picentins , les Marrucins , les Frentans , 
les Samnites; puis ensuite les Hirpins> les Apulîens, les Luca- 
niens. Prenant pour métropole Corfinium^ dans le pays des Pé- 
lîgniens, ils établirent un sénat , et se donnèrent deux consuls : 
Pompedius Silo , et Àfranius. 

25. Entraînées à la guerre. Servius , à propos de ces mots de 
Virgile : 

Sic onmes amor unus habet . . 

JEneid,f liv. xn, v. aSa. 

26. L'espérance Véiait aussi. Ici hnga est pour lùnge posita^ et 
veut dire éloignée , et non pas longue comme dans ce passage de 
Virgile , qui donne encore à Servius Toccasion de nous conser- 
ver une phrase de Salluste : 

Juga longa petebat 

Solorum memorum . 

JEneid. , liv. xi, vers 43. 

27. Consacrés aux dieux. Cité par Servius; ^neid.^ lib. Il, 
vers 364. 

Plurima perqae vias stemuntar inertia i>assim 
Gorpora , perque domos et relligiosà deorum 
Liniiiia. ••.....•. 

28. A quelques conditions que ce fût. SfiTvius , sur ce vers : 



tii 



Sed tu desine plura puer. 

Bttcol.f V, V. 19. 
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Le président De Brosses applique cette circonstance à Metellus , eu 
disant que, pour le rappeler à Rome afin d'empêcher Cinna et 
Marius d'y rentrer , le sénat l'autorisa à conclure la paix avec 
les Samnites à quelque condition que ce fOit. 

29. Qui se donne à S/Ua, ^lius Donat , à l'occasion de ce 
• vers de Térence : 

Dai'e huic qiiiB volumus conveaire et conloqui. 

Eunuch., acte 11:1 , se. 2. 

« Mais au lieu de ce mot adçersa, il met adverha : erreur manifeste. 

30. Les désastres d*une guerre cmle. Le même , sur ces mots : 

Neqiie notus» neque cogaotus, extra unam aniculam. 

Phormio , acte i , se. 11. 

Plutarque , racontant la manière dont Sjlla attira sous ses dra- 
peaux l'armée de Scipion , dit qu'il fit comme les oiseleurs qui 
exposent des oiseaux privés pour en attirer d'autres. Scipion se 
trouva seul , abandonné dans son camp. Sylla lui envoya une es- 
corte de cavalerie pour l'accompagner jusqu'où il voudrait aller : 
Scipion , qui avait quitté un moment les marques de sa dignité , 
les reprit bientôt après , et leva une seconde armée , qui Tabau- 
donna comme avait fait la première. 

3i. A Preneste, PwsciEN, liv. XV, cb. 2 , tom. i, p. 618. 

32. La tâche d'une double guerre. Servîus , à propos de ce vers 
de Virgile : 

Et sol crescentes decedens duplicat umbras. 

BucoL, n, V. 67. 

Le rapport est encore plus évident entre l'expression de Salluste 
et celle de Tacite : Audita intérim per GaUias Germaniasque mors 
Vitellii duplicaçerat beUum ( Hist, lib. IV, c. 54-). 

33. Plus coupable encore que malheureux, ^lius Donat, sur ce 
vers de-Térence : ^ 

Misera sum — ùti8ntn sciam ita esse istuc 

Hecyr,, acte iv, se. i. 
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34. Son agonie. Fragment cité par Julîus Rufinianus de Schemaiis 
à propos de la figure appelée sarcasmus, « laquelle , dit-il , -ex- 
cite rindignation la plus vive contre les actes de vos adversaires } 
ainsi dans Salluste, à propos de la cruauté de Sylla, etc. » Le rhé- 
theur J. Rufinianus vécut sous Constantin. — On peut consulter 
sur l'horrible supplice du vertueux Gratidîanus, dont le seul crime 
était d'être de la ùmille de Marins , Sénéq. de Ira, lîb. Ill , c. 18 ; 
ValÈRE-MàXIME , liv. IX , ch. I ; Lucain , Phar$aîe, lîv. II. 

35. Ou dissipés en largesses. Fragment cité en entier par Pris- 
cîen, liv. viii/ch. 5, et en partie par Aulu-Gelle, liv. xv, ch. i3, 
comme exemple du verbe îargiri, employé dans une significa- 
tion passive. Largiopro largior dicehani, dît Priscîanus. Ce passage 
de Salluste rappelle cette réflexion de Montesquieu : « Sylla donna 
les terres des citoyens aux soldats, et il les rendit avides pour ja- 
mais. Car , dès ce moment il n'y eut plus un homme de guerre 
qui n'attendtt une occasion qui pût mettre les biens de ses con- 
citoyens entre ses mains » ( Grand, et Bée, ch. xi ). 

36. Et son armée. Servius , sur ce passage de Virgile : 

Pars ingentem formidine lurpi 

Scandunt rursus equum. ....'. 

Mneid. , n , v. 406. 

37. Un besoin naturel, Isidore de Séville, lib. XI, de Homine, 
c. I , et SerVius , sur ce vers : 

Uterumque armato milite complent. 

^neid., lib. n, v. 10. 

A ce sujet , ces auteurs établissent la distinction entre alms, uté- 
rus et venter. 

38. Il fut y dit Valère- Maxime , etc. Cet auteur ajoute : « Un 
historien est bien embarrassé d'avoir à faire mention de pareils dé- 
tails, mais qui, constituant un fait, ne doivent pas être omis i> 
(liv. IX, ch. i3, b9 2). Ailleurs il reproche vivement à Pom- 
pée la froide cruauté qu'il montra dans cette occasion (liv. vi, 
ch. 2, no 8). 
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39. Curubis* Ce nom de lieu £$t cité , d'après Salliïste , par Va- 
lerius Probas {Insiit, gramm.j liv. lîj de CathoUc.^ p. 1462). 

40. Dans son royaume. Fraigment dté par Aulugellè , liv. IX , 
ch. is), et en partie par Nonius Marcellus {de Honestis et nove 
veterum dictis^ pag. i4o ) 7 pour prouver que metus avait à la fois 
uue signification active et passive. » Metus hostium , dit le premier 
de ces auteurs , exprime et la crainte qu'inspirent les eoneaiis , et 
celle qu^ils éprouvent. » ( Voyez sur ces évènemens Plutarque , 
in Pompeio; ClCÉaOK, de Lege i^raria, 4>rat. Il, c. 22; Paul 
Orose , liv. y, ch. 21 ; enfin le tableau généalogique de la famille 
de Masinissdf que j'ai donné dans la note 1^4 ^^ ^ Guerre de 
Jugwlha. Voyez encore la note 1 7 des firagmens ci-dessus.) 

4i. Se désistèrent. Les accusateurs de Lepidus étaient Metellus 
Nepos et Metellus Celer, pati*on de la nation sicilienne. (Fo/. 
AsCONIUS Pedianus, Comment, in Dit^inat.^ page 5.) Lepidus 
fut édile Tan 668 de Rome, préteur Tan 678^ sous le consulat 
de M. Tullius Décula et de Cn. Cornélius Dolabella ; gouverneur 
de Sicile Tannée suivante; accusé l'an 675. 

42. Un dangereux ennemi. Il faut lire sur ces intrigues concer- 
naàt l'élection de Lepidus, Plutarque {in Pompeio, et in Sylla). 
Lepidus fut consul l'an de Rome 676 , l'année même de la mort 
de Sylla; mais il avait, selon l'usage, été désigné dès l'an 67 5, 
et c'est à cette année que se rapportent les évènemens dont il est 
ici question. 

43. Il s'exprima en ces termes. Jusqu'au président De Brosses, 
tous les critiques et traducteurs s'éjtaient trompés sur la date de 
ce discours de Lepidus , en supposant qu'il ne l'avait iimu qu'en 
l'année 676, pendant l'exercice de so& consulat, c'est-à-dire de- 
puis le décès de Sylla , qui mourut quelques jours avant que Le- 
pidus entrât en charge. Ils n'ont pu croire que ce dernier eût eu la 
hardiesse de parler ainsi de cet homme terrible, s'il avait été encore 
vivant. On voit clairement , au contraire , par vingt endroits de 
ce discours , que Sylla n'était pas mort , et que Lepidus le pro- 
nonça aussitôt après qu'il eut été désigné consul (l'an 675). De- 
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cimus Juolas Brutus et Mamercus ^milius Lepîdiu Livianus , 
qui 6olUdtaîent le consulat pour raouée 677, attachés, comme 
Catulus , à la faction patricienne , étaient déjà jsur les rangs 9 selon 
l'usage qui existait alors de briguer cette magistrature deux ans 
d'avance* Et si dao/s /son exorde Lepidus les désigne avec Catulus , 
comme ennemis de la liberté , ce n'est pas une raison de croire 
qu'il ait prononcé ce discours à une époque plus reculée. Aii reste, 
et le président De Brosses n'en disconvient pas, on peut sup- 
poser que cette harangue est purement de l'invention de Salluste; 
car qui pouvait avoir recueilli ce que Lepidus avait dit dans un 
conciliabule secret? Mais il est à supposer aussi que notre histo- 
rien a eu l'intention de ne rien inventer qui ne £iit conforme 
aux circonstances et au caractère du personnage qu'il mettait en 
scène. 

44- Votre clémence et voire droiture. Cette première phrase est imi- 
tée de Texorde du discours des Corinthiens aux Lacédémoniens 
{ Guerre du Péîoponnèse^ liv. i , ch. 68) , ainsi traduit par M. Bur- . 
nouf.^: «Lacédémoniens, la franchise que vous portez dans l'ad- 
« ministration de votre république et dans toutes vos relations 
(f civiles , nous fait craindre que vous n'ajoutiez difficilement foi 
« à ce que nous pourrions vous dire contre les autres peuples. 
« Cette franchise fait honneur à votre caractère; maïs elle vous 
« tient dans une funeste ignorance de ce qui se passe au dehors. »- 
Le même critique remarque le rapport qu'il y a entre cette lo- 
cution, adversus tjranrddem^ et ces mots de Thucydide; w 'Ati^- 
rorépovç is Hxxovs. 

45. Plus détestable. Voyez sur le mot intestahiliorf la note ï3i 
de la Guerre de Jugurtlia (pag. 287). 

46. Vous défendre de vos périls. In tutandis periculis. Autre locu- 
tion imitée du grec : à[JLVvi<r^ect rlv kMvvov, Ainsi, dans Cicéron, 
OjffiC' ï III , 18 : /jui non défendit injuriant^ etc, 

47- Ce cruel Romulus. Ici le nom de Romulus, appliqué àSjlla , 
est pour exprimer la violence de sa tyrannie. Ce passage est cité 
par Servius, apud Virgilium, à propos de ces mots iperçerse Me-- 
naba {Bucolj m, v. i3). 
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48. Le sang de tant d* armées et celui éPun consul, Appîen d'A— 
lexandrîe compte jusqu'à seize victoires remportées par les troupes 
de Sjlla dans la guerre civile , sans parler des batailles indécises 
et des prises de villes. — Quelques interprètes de Salluste ont 
substitué au mot consuUs celui de consûlum^ attendu que quatre 
consuls périrent dans cette guerre, soit assassinés, soit de mort 
volontaire ; savoir : Cinna , Carbon , le jeune Marins et Norbanus. 

4.9. La prospérité y qui d^ ordinaire change la colère en pitié. 

Ah! quaad on est heureux , qu*on pardonne aisément ! 

Vêpres siciliennes , acte in, se. 5. 

5o. Des supplices contre les enfans à naître. Non content de dé- 
pouiller ses. victimes, Sylla ôta aux enfans et aux petits-fils des 
proscrits le droit de posséder aucune magistrature {Catilinaire^ 
c. XXXVII ). Cette injustice était d^autant plus atroce, qu'emportant 
avec elle Timpossibilîté d'être réparée, elle constitua un ordre de 
choses que la politique fit par la suite une loi de maintenir ; aussi 
vingt ans après , quelque pénétré que fût Cicéron de la justice 
des réclamations de cette classe d'infortunés , il s'opposa constam- 
Ynent, pendant son consulat, à ce qu'elles fussent admises, de 
peur de tout remettre en question dans la république , et d'y ex- 
citer une nouvelle révolution. 

5i. Il faut agir, Romains, H faut le prévenir. Ces mois agendum 
atque ohçiam eundum est sont cités par I^\, Donat à propos de 
ce passage de Térence ; Uxor tibi ducenda est ( Andria , act. I , 
se. 5 ). 

52. L'efficacité de vœux pusillanimes, La même expression se 
trouve, dans la Catilinaire : non votis neque suppliais muliebrihus 
auxilia deorum parantur ( c. LU ). 

53. Qitil est trop périlleux de quitter. L'ensemble du discours de 
Lepidus ne le prouverait pas , que ces mots seuls mettraient hors 
de toute contestation que cette harangue fut prononcée anté- 
rieurement à l'abdication de Sylla. La maxime que Lepidus met ici 
en avant rappelle ce mot de Solon à des amis qui l'exhortaient à 
céder au vœu des Athéniens, en devenant leur roi en même temps 
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que leur législateur : « C'est un beau pays que la royauté ; mais il 
« n'y a pas d'issue. » Périclès exprimait, dans une intention bien 
différente , une maxime analogue , lorsqu'il disait aux Athéniens , 
pour les engager à maintenir leur domination sur leurs alliés : « 11 

w ne dépend plus de vous de renoncer à la prééminence Ouï, 

« l'empire dont vous jouissez dans la Grèce est comme la tyran- 
« nie dans les villes libres : il est aussi injuste de l'usurper que 
« dangereux de l'abdiquer» ( Thucyd., liv. Il, cb. 63). Au surplus 
l'abdication du dictateur trompa les préventions de Lepidus. Dans 
le dialogue de Sylla et d'Eucrate, Montesquieu fait ainsi parler 
l'ancien dictateur : « Et c'est tout le sang que j'ai versé qui m'a 
« mis en état de faire la plus grande de toutes mes actions. Si 
« j'avais gouverné les Romains avec douceur, quelle merveille 
« que l'ennui , que le dégoût , qu'un caprice , m'eussent fait quit- 
« ter le gouvernement! Mais je me suis démis de la dictature dans 
« le temps qu'il n'y avait pas un seul homme dans l'univers qui 
** ne crût que la dictature était mon seul asile. J'ai paru devant les 
« Romains , citoyen au milieu de mes concitoyens , et j'ai osé 
<t leur dire : Je suis prêt à rendre compte de tout le san^ que j'ai 
« versé pour la république ; je répondrai à tous ceux qui vou- 
« dront me demander leur père , leur fils , ou leur frère. Tous les 
« Romains se sont tus devant moi. » 

54.« Que ce qui peut affermir sa domination, Omnia retinenâœ do- 
minaiionis honesta existumet. Il faut suppléer ratio ou causa. 

S5,Serçir oucommander, — Serviandum aut imperitandum. Dans le 
dialogue déjà cité , Eucrate dit à Sylla : « Mais si , pour vous em- 
« pêcher d'être esclave, il vous a fallu usurper la dictature, etc.» ^ 

56. Sans ressources pou^ W^isteif ta même pensée se trouve 
dans le discours de Memmius {Jugurtha ^ ch, 3i):Vos autem, hoc 
est popidus romanuS) inçicti ab hostibus ^ etc. — Agitandi inops. 
Membre de phrase cité par Arusîanus Méssus : Inops iUius reiy dit- 
il, z«/ SaHustius : agitandi inops, — Agitare est ici pour vivere, vie- 
titare, locution qui se trouve fréquemment dans Salluste. 

57. Les alimens assurés aux esdaves. On distribuait aux esclaves 
cinq boisseaux de blé par mois pour leur nourriture (SÉnèque, let- 
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tre Lxxx). Une loi de C. Gracchos avait ordonné dés dbtribu- 
tions de blé au peuple de Rome. Sylla avait apparemment dé- 
fendu ou diminué ces sortes de libéralités. Nous verrons pW bas 
( liv. III des Fragmens) , par le discours du tribun Licinius Ma- 
cer, que Tusage en fut rétabli, et que l'état donnait cinq bois- 
seaux par tête à chaque pauvre citoyen , de même qu^on les don- 
nait à chaque esclave dans les maisons particulières. 

58. Les tombeaux arrosés au sang des citoyens. Allusion au sup- 
plice de Marius Gratidianus. ( Voyez ci-dessus la note 34 des 
Fragmens,) 

59. Même à ceux qu'environne un rempart de fer. Cette expres- 
sion rappelle ces vers de Properce : 

nie licet ferro cautiu seciindat et œre , 

Mors tamen indasum protrahit inde caput. 

Çleg. ni, 17. 

Et ce trait de Malherbe : 

Et la garde qui veille aux bamères du Louvre 
iTen défend pas les rois. 

60. Le picentinVettius. Cet homme était-il de la fairoille équestre 
de ce nom ? Tout porte à le croire. Au surplus c'était le même 
qui était à la tète des fermes générales de Sicile , et qui pour son 
argent obtint, ainsi que tant d'autres, les faveurs de Claudia, 
maîtresse deCaelius. ( Voy. Orat, C, Verrem, III ; pro Cœlio^ vn). 
— Le greffier Cornélius, C'était un affranchi de Sylla, dont il est si 
souvent j)arlé sous le nom de Chrjsogonus dans le plaidoyer de Ci- 
.céron pour Roscius cTAmérie, Sous la dictature de Céisar , il fut 
élevé à la questure , ce qui M dosAi^Àtrée dans le sénat (Cic. , 

éfeO^£:.,lib.ill, ch.8). ^- 

• 

61. Qu*il n'est pas moins heureux qu'il a d'audace, M. Bumouf 
entend autrement cette phrase, dont il a inséré là-version firançaise 
dans son Commentaire : « Je crains que vous ne soyez victimes 
K je ne dis pas de sa puissance , mais de votre inaction ; tandis 
« que vous pourrez le prévenir et montrer au monde Sylla heu- 
« reux comme le mérite son audace. » 
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62. Un Fusidius. Il était premier centurion d'une légion , et 
devint questeur l'an 67 3. Ce fut lui qui donna à Sylla le conseil 
de dresi;er des listes de proscription. Les mots ancilla turpis mar- 
quent l'infamie des mœurs de cet homme à la fois l'agent des plai- 
sirs et des cruautés du dictateur. 

63. Pour renperser lapuissance tribunitienne. Sylla ôta aux tri- 
buns la convocation des assemblées et la proposition des lois ; 
il ne leur laissa que le droit d'opposition. (Voy. CatiL , xxxvill ; 
C\c.^ de Legîè., lîb. vm, c. 9.) 

64. Relégués dans les marais et dans les bois. Tel est le sens des 
plaintes qu'élevaient les soldats des légions de Pannonie^ lors- 
qu'elles se révoltèrent à l'avènement de Tibère. Ac si quis tôt ca- 
sas vita superaçerit , trahi adkuc diçersas in terras , ubi^ per nomen 
agrorwn, uligines paludum, velinculta montium accipiant (Ta CITE, 
Annal, , lib. I , p. 17). 

65. (7est que la prospérité voile merveilleusement le vice. Cette 
sentence mire sunt viiiis obtentui est citée par Sénèque le Rétheur 
( Controfiers., IV, 24.) ^ pour prouver que la concision de Salluste 
surpasse celle de Thucydide. Malheureusement Sénèque, qui a 
cité de mémoire, a attribué à Thucydide un passage qui appartient 
à la seconde Olynthienne de Démosthène : Ai ykp svwpa.^(ett S'etvcù 
frVyKfti-^At Ktù <rVffKlk(reci ToittVTct bvelS'il, 

66. Suivez M, jEmilius, Il y a grande apparence que ces expres- 
sions , pour ainsi dire sacramentelles , par lesquelles Lepidus ter^ 
mine son discours , étaient celles de la formule évocatoire usitée , 
quand un magistrat appelait les citoyen» à se joindre à lui dans 
un moment de péril pour la chose publique. 

67. Le pouvoir dont il avait tant abusé, etc. Crébillon caractérise 
ainsi l'abdication de Sylla : 

Sylla , couvert du sang romaiii , 

Abdique insolemment le pouvoir souverain. 

**^ ABa mourir tranquille f etc. 

L*tm (Sylla) , cruel et barbare, est mort aimé, tranquille , 
Comme un bon citoyen au milieu de sa ville. 
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L'autre (César) , tout débonnaire , par un assassinat 
A ¥u trancher ses joiu^ au milieu du sénat. 

Go&NEiLLE, Cinna. 

68. Le calme qui açait sum Vabdication de SjUa, Le président 
De Brosses place immédiatement après Fabdication de Sylla, une 
ambassade des habitans de Gadès au sénat, et, pour établir sa 
conjecture, il fait usage de plusieurs fragmens, dont les uns sont 
cités par les auteurs anciens comme appartenant à d'autres livres ; 
puis de celui-ci : 

LXX. LXX. 

Seplimium neque animo neque lin- Septimius qui ne savait gouverner 
gua oompotem. ni sa tête ni sa langue. 

Ce fragment appartient en effet au livre i*"^, mais ne peut évi- 
demment se rapporter à cet illustre chevalier Marcius Septimius , 
qui , par son courage et son habileté , sauva en Espagne les dé- 
bris des deux armées de P. et de Cn. Scîpion , auteurs de la se- 
conde guerre punique. Ce qui vient à Tappui de mon opinion, 
c'est qu'en rapportant le passage, à propos de ces mots des 
Adelphesj 

Yix sum compos animi'. 

Act. III, sc^ 2. 

Donat ajoute : quvm de amenie Septimîo loqueretur {Salktstîzss), 
Marcius , il est vrai , commît une faute en acceptant le titre de 
propréteur, que lui décernèrent les soldats ; mais ce tort n'était 
pas de nature à autoriser Salluste, et d'après lui Bonat, à le 
traiter d'insensé. Il est donc évident que De Brosses s'est trompé. 

69. De pareils moyens, Servius , au vers 694 du XW livre de 
V Enéide: 

Me yerius unum 

Pro vobis fœdus luere 

Verwn est ici pour bonum, ainsi qu'on en voit plusieurs exemples 
dans Térence et ci-après, dans Salluste, discours de Philippe : enfin 
dans Cîcéron {de Leg. agrar.y or. Il, c. 16), et verum judicabit, 
pour cequum. 
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yo. Des rapports journaliers, Nonius Marcellus (lib. IV^ de 
Varia signifie, Serm,, p. 264.) cite ce passage entier au mot com- 
ponercy pour redimere. Sosîpat. Charisius (^Inst, gram.,,, deSjrUa— 
bis f p. 73) n'en rapporte que ces deux mots lanii, vinarii;Yai 
adopté pour ce passage une interprétation différente de celle du 
président De Brosses^ qui l'applique aux dispositions faites par 
Lepidus , pour lever des troupes ; il fit , dit-il , ^s marchés avec 
des vivandiers y bouchers j pourçojeurs ^ courtiers et autre espèce de 
gens y du ministère desquels on a journellement besoin dans une troupe 
nombreuse. D'abord lenones n'est pas traduit , ensuite vulgus ne 
veut pas dire une troupe nombreuse* Enfin, quelqu'indîscipline 
qu'on suppose dans l'armée de Lepidus , il n'est pas probable qu'il 
eût entendu assez mal ses intérêts pour y introduire de lui-même 
la licence des mauvais lieux. 

71. EUe était redoutable. Ce fragment est cité avec le précédent 
par Donat , sur ce passage de Térence {Phormion , act. Il , se. 3) : 

Nunquam tam graves 

Ob haDC inimicitias caperem in vestram familiam, 
Quam is aspernatur nunc tam inliberaliter. 

« Je ne me serais jamais attiré à cause d'elle (ob hanc) la violente 
m inimitié de votre famille, puisque cette jeune fille [quam)^ ton 
« maître la méprise si indignement. » 1 

Ces mots de Donat, etinterpositisquibusdamy placés entre ces deux 
firagmens de Salluste , prouvent qu'ils ont une corrélation étroite , 
et qu'ils se rapportent au même personnage. Reste cependant la 
difficulté de les expliquer, qui a paru insurmontable à ceux qui 
n'ont pas assez réfléchi sur ce passage de Donat ; quam is asper- 
natur. Ordo est : ob hanc quam hic aspernatur ecrbS'ortf, QUAM 
enim supra reçocavit, adpueUam referensy ut, QUEM REGNO HES- 
PERIO FRAUDO. Et Sallustius ^ NAM SULLiE DOMINATIONEM AU- 
DEBAT. Et inteipositis quibusdam^ NEQUE EST oFFENSUS {domi- 
nationem^ SuLL^. On voit que dans les vers qui ont donné lieu 
à cette citation y le pronom relatif quam représente un substan- 
tif très-antérieureinent exprimé. Si , pour les deux passages de 
Salluste en question^ l'on admet, par analogie que dominationem 
se trouve réellement dans le second ; ici , on sera obligé de conve- 
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idr que le rapprochement du commentateur porte à {aax , puis- 
qu'il n*j a aucune omission, tandis que sa précédente citation: 
*juem regno hesperiofraudo a un rapport- évident avec la tournure 
ûeguamis aspematur. Au contraire, on expliquera parfaitement 
et le passage de Salluste et l'intention de Donat , si l'on admet 
que dominationem est un mot ajouté par celui-ci , en guillemets , 
parenthèses ou crochets , pour aider à la fois à comprendre l'el- 
lipse et à la représenter. Les copistes auront sans doute confondu 
l'explication avec le texte même du passage expliqué , et attribué 
à Donat ce qui n'était que le complément de l'ellipse qu'il citait 
comme exemple. Si ^ mon explication paratt plausible, on lira 
7tetp4e est offensus SuUœ y sous-entendant dominationem , qui , se 
trouvant dans le memJbre de phrase précédent , nom dominationem 
SuQœ audebaty ne formerait qu'une répétition sans objet. 

72. ht feu de la guerre civile, Fax Hlius motus ah ipso SuUœ 

rogo exarsit (Florus, liv. m, ch. 24). 

73. De ses guerres intestines. Fragment tiré d'Arusianus Messias 
(J)e docut, exemplis y verbo QuieUu)é 

74. Des cîtojens recommandables. Il est inutile d'entrer ici dans 
aucun détail sur Cornélius Cethegils , dont il sera assez parlé dans 
la Catilinaire, Seulement il faut rappeler que dans une querelle 
qu'il eut avec Metellus Fius, Cetbegus osa le frapper de son 
épée (CiCER., pro SjUa, c. xxv). Ce fragment est rapporté 
trois fois dans les glossateurs ; d'abord par Douai, sur ce vers 
de Térence : 

Ne tu istas (fores) faxo calcibus sspe insultabis frustra. 

Eunuch., act a, se. 3. 

Puis deux fois par Services , dans le X« Kvre de l'Énéîde , maïs avec 
quelque différence dans le texte ; car dans sa première citation , 
on lit multos apueritia, ce qui paraît une erreur de copiste. Au 
mot insuliaçerat , Servius ajoute une explication que j'ai adoptée, 
a est y dit-il, impetumfecerat. 

jS, La réputation d* homme juste et de bon citoyen. Fragment cité 
par Sénèque (^Epist. cxiv) , à cause du mot famas, que Salluste 
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emploie id à raccusatîf pluriel, par une de ces licences qu^Q 
prenait quelquefois , et qui n'avait que trop d'imitateurs : les 
réflexions que fait Sénèque à ce sujet, sont d'un trop haut intérêt 
pour ne pas les citer. « Ces défauts (de style), dit-il , introduits 
par tel homme qu'on regarde comme un modèle d'éloquence^ 
sont imités par des gens qui les transmettent à d'autres. C'est 
ainsi que du temps où Salluste ^tait à la mode , on regardait 
comme dés élégances, les sentences coupées, les mots inatten- 
dus , une obscure brièveté. Arruntius , qui a écrit l'Histoire des 
guerres puniques, tâcha d'imiter Salluste, et se distingua dans 
ce genre. On trouve dans Salluste , exercitum ex argento fedt, 
-c'est-à-dire qu'il s'en servit pour lever des soldats. Arruntius, 
épris de cette façon de parler, l'emploie à chaque page ; il dit dans 
«in endroit, fugam nostris fecere, pour dire ils mirent les nètres 
-en fuite ; dans un autre endroit , Hiero y rex Sjrracusanorum y beUum 
fecity eit. En rapportant ces faits , je n'ai voulu que vous donner 
un échantillon : son livre est rempli d'expressions, rares dans 
Salluste , et chez Arruntius très-fréquentes , presque conti- 
nuelles , et sans motif. Ces façons de parler se trouvaient sous la 
plume de Salluste, au lieu qu' Arruntius courait après. Vous voyez 
ce qui arrive quand on prend un défaut pour modèle. Salluste a 
dit aqms hiemantihus, pour indiquer que l'hiver suspendait la 
navigation. Arruntius dit , au premier livre de la guerre punique , 
repente hiemavit iempestas; dans un autre endroit, voulant dire 
que l'année fut très-froide , il dit totus hiemaçit annus ; il se sert 
encore de l'expression hîemante aquUone^ pour dire que le vent 
était froid. En un mot , il l'emploie à tout moment. Salluste 
s'étant servi du mot f amas ^ les réputations, au pluriel , Arrun- 
tius n'a pas manqué d'en faire usage ; dès son premier livre , il 
dit, ingénies esse famas Regido » (Lettre 1 14.). — C'est donc bien 
à tort que , dans son édition de Salluste , Havercamp a mis fa- 
nuan au lieu Aefamas. 

76. Encouru le blâme public. Fragment tiré de Servius sur ce 
vers : 

Heu quid agam ? qao nimc regiaam ambire furentem? 

jEneid., liv..n, v. 293. 

I. 26 
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Ambire, dît ce connnentatear, signifuat et roçare, SaBustius in 
Jugurtha : Qtms ego audio ambire ^ fatigare vos singulos, Dicebaiur 
et ambio iUimif pro rogo (Sallast, in l).'^Idem/ecere, et£. Ce passage 
de Salluste , si peu explicite en lui-même y se trouve heureuse- 
ment ëclaird par Cicëron , qui avait sans doute le même objet en 
vue , lorsqu'il a dit : « M. Octavius y fils de Cneus , dont les dis- 
<c cours eurent assez d'influence pour faire abroger par le peuple 
« assemblé la loi Sempronia , qui assurait la subsistance du peu- 
« pie.... Je mettrais au même rang Q. Cœpion , si , par excès d'at— 
« tachement à l'ordre équestre ^ il n'eût rompu avec le sénat » 
(^Bruiusj ch. XLVll). Il ne faut pas confondre cet Octavius avec 
M. Octavius Cedna , qui , collègue deTiberius Gracchus , triom- 
pha, dit Cicéron , de ce tribun à force de patience {Brutus, 
ch. xxv). Le Q. Cspion dont il est ici question , fut tué dans 
la guerre sociale. Il ne £iut pas le confondre non plus avec tm 
autre membre de la famille patricienne Servilia, Q. Servilius 
Csepion , consul l'an 6479 qui mérita le titre de patron du sénat, 
pour avoir proposé une loi admettant les sénateurs à partager 
les fonctions de juges avec les chevaliers , à qui C Gracchus les 
avait exclusivement attribuées. Ce Servilius Cœpion , dont Sal- 
luste parle dans son dernier chapitre de la Guerte de Jugurtha, 
mourut à Smyme, dans l'exil. {Vojrez la note 2^7 de la Guerre de 
Jugurtha.) 

77. Le plus fàt possible. Tiré de Sosipater Charisius (^Institut, 
Gramm,, lib. II, ^ Adçerbiis , p. 225). Bans le discours de Phi- 
lippe , ci-après , Salluste emploie dans le même sens l'expression 
quam maiurrume. 

78. Sans açoir aucun lieu d'exil déterminé, Servius, sur ces mots 
de YÏT^le y faio prqfu^us (^Eneid. , lib. 1, v. 6). 

7g. Il se fit une armée, {Vojrez la note 75 ci-dessus.) On trou- 
vera dans le discours de Philippe une allusion à ce fait. 

80. S'excitaient Joyeusement à la guerre, Nonius Marcellus, 
lib. I de Proprietate verbotum, page 3i , au mot initctre. Ce pas- 
sage a semblé altéré à plusieurs , qui , au lieu de ducem se nactos 
retti, ont proposé ducem senaius nacli. « Ayant trouvé pour géné- 
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« néral le chef du sénat. » Cette correction ingénieuse ne m'a pas 
paru nécessaire. L'expression Mksm ùriupie rappelle ces mots 
de Martial : Musas Phcebumqne laœssere. 

81. Les véritables dispositions du sénat. Amsianus Messus, de^ 
Elocut* exempLf verho Prudens. Tacite a dît également, ceterum 
animorum provinciœ prudens {Agricol. , XIX ). 

82. Contre Phabit nuUiaire. Tiré d'Isidore de Sévîlle , liv. xix , 
ch. 34- '' '^oga, dit-il y Romani in pace utebantur^ beSl autem pa- 
ludamentis.,,. Pahtdamentum erat insigne paUium imperatorum^ 
€ocœ purpuraque et auro distinctum, » Servius cite aussi ce fragment 
^e Salluste , à propos de ce passage de Virgile , glandem mu- 
iaçUarista {Georg,, lib. I, v. 8). 

83w Smts Modène^Tiré de Prîscianus , liv.xv, ch« a , page 618. 
Ce grammairien , qui cite en cet endroit jusqu'à sept passages de 
Salluste j où se trouve l'emploi des prépositions ad et apud^ dit 
à cette occasion : «r Infenéuntisr tamen et cum prmposiiionUnki 110- 
waina cvdtatum sœpe prolaUif et maxime apud kistoricos. » 

84.. A^^ une promptitude égale à ses progrès. Fragment cité par 
Donat , comme exemple de panier, synonyme de similiter, à pro- 
pos de ce vers de Térence : 

Pan squa astoris teemn^ ac pariter fierel. 

Munuck.^ aot 1 , se. «. 

85. Au décret du sénat, *Afi(^AÏa-/Libf ^ dit Donat, qui relate ce 
passage au sujet de ces mots : 

In aedibos 

Nihil omati, nihil tumulti. 

TsRCiTT. , Andria , act i , se s. 

Ici tumulti est pour tumuUûs , comme senali ^our senatûs, Salluste 
emploie plusieurs fois cette expression senati dea-eto, dans la Ca~ 
tiUnaire, ch. XXXI, XXXV, LXII, et dans la Guerre de Jugur- 
tha , XXX. 

86, Qu'il ne se départirait point de son entteprise. Liv. ix , ch. 3 , 
de Quintilien , qui , en relevant cette expression comme une lî^ 
cence , observe qu'elle est ici pour non acturum pœniientiam, 

a6. 
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87. Àffùient cessé de le Her. Donat, sur ces mots de Térence , 
pacequodfiai tua {Eunuch., act. III, se. â). 

88. Par son dge et son expérience, Servîus , à propos de ce vers : 

Hic annis gravis, âtque animi maturus Alethes. 

Mneid,, liv. ix, v. 246. 

L. Marcius Phîlîppus ayait, étant tribun du peuple , proposé une loi 
agraire qui fut rejetée , et dont lui-même eut la sagesse de recon- 
naître le danger. Consul Tan de Rome 663, avec Sext. Julîus 
César, il s^opposa vivement aux propositions du tribun Livîus 
Drusus, ce qui fait dire à Cicéron , injustement, à mon avis , qu^îl 
fut un violent adçersaire de la cause de la noblesse ( Oral, , lib« l , 
c. 7). La guerre sociale prouva que Philippe avait sagement ap- 
précié les funestes projets de Bnisus ; et si son austère franchise 
alla trop loin envers le sénat, qui était dupe de ce tribun, Phi- 
lippe n^en servit pas moins bien les véritables intérêts de ce corps. 
Il avait dit dans une harangue au peuple , <c qu^ayec nn pareil 
«r sénat , il ne pouvait conduire les affaires publiques. » Ce propos 
fut relevé dans cette assemblée par. Drusus, puis par l'orateur Cras- 
sus dans un discours que Cicéron appelle divin , et qui (îit pour 
lui comme le chant du cjrgne; car, au sortir de la séance, Crassus 
fut attaqué de la fièvre , et sept jours après il n'était plus ( Orat:, 
lîb. III, c. i). Philippe refusa de prendre part à la guerre civile, 
sous la domination de Cinna {Lettres à Atticus, liv. VIII , ch. i3). 
Cicéron vante Téloquence de Philippe , summa eloqueniia {Brutus, 
c. xly) , et lui donne le second rang parmi les orateurs de son 
temps, après Crassus et Antoine (c. XL vu). Le même auteur 
{Orat. y lib. II, c. 60) et Plutarque {in Pompeio) nous appren-- 
nent que Philippe maniait fort bien la plaisanterie. Comme on ne 
pouvait briguer le consulat qu'à l'âge de quarante-trois ans ré- 
volus , et que Philippe n'y parvint que deux ans après l'avoir 
vainement sollicité ( car Cicéron atteste que Marcus Herennîus , 
qui fut consul l'an 661 de Rome , obtint les suffrages à l'exclusion 
de Philippe, Brut. ^ c, XLv), ce dernier devait avoir au moins 
soixante ans lorsqu'il prononça le discours que lui prête Salluste , 
l'an 676 , quatorze ans après son consulat ; mais ici ne se termina 
point la carrière politique de L. Philippus , car dans son second 
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discours sur la loi agraire , prononcé Fan 691 , Cicëron , parlant 
du prétendu legs de l'Egypte fait au peuple romain, deux ans 
auparavant, sous le consulat de L. Aurel. Cotta, et de L. Man- 
lîusTorquatns , cite Philippe comme l'ayant plusieurs fois attesté: 
HœcL, PMUppus sœpe in senatu confirmasse memoria ieneo (c. XVl). 
Or, ce sénateur aurait eu alors au moins quatre-vingt-deux ans , et 
quatre-vingt-quatre sous le consulat de Cicéron. Il était , à ce qu'il 
paraît, la tradition vivante du sénat, et l'on pouvait dire de lui: 

-Ce vieillard au sénat a déjà vu quatre âges , 
U sait de tous les temps les différeus usages. 

89. S^ exprima en ces termes, Priscîanus , lib, xviii , pag. 199 ; 
t. II , p. 1 99, cite cette locution , in hune modtan pour in hoc modo, 
comme un hellénisme , dont Salluste offre de si fréquens exemples. 

90. Discours de X. Philippe, Le président De Brosses , et d'après 
lui Dureau Delamalle , assignent à ce discours une autre époque ; 
c'est-à-dire le moment d'une seconde agression tentée par Lepidus. 
Suivant eux , ce factieux , vaincu dans un premier combat , rallia ses 
forces et marcha vers Rome. Ni Florus , ni Appien , ni Ptutarque, 
ni Ëxsuperantius , ne parlent de cette seconde tentative. Plutarque 
va plus loin : sans faire mention de cette première défaite de Lepi- 
dus , il prétend que celui-ci évacua l'Italie avant d'avoir combattu , 
€t à la nouvelle de la défection de Bru tus , l'un de ses lieutenans. 
Maïs , alors même que l'on admettrait le (ait historique avancé par 
Le président De Brosses , on trouverait toujours dans le discours de 
Philippe , de fortes raisons de penser que lorsqu'il fut prononcé , 
il n'y avait eu encore aucun engagement avec les troupes de Le- 
pidus. D'abord, il n'y aurait rien de plus invraisemblable que la 
pusillanimité du sénat envers un ennemi déjà vaincu. En second 
lieu, serait-il présumable que dans un discours où il cherchait, 
par tous les moyens possibles, à ranimer l'énergie du sénat, 
Philippe n'eût pas dit un mot de cette victoire ? Dans les notes 
subséquentes nous prouverons , à l'occasion de plusieurs passages , 
toute l'invraisemblance du système de De Brosses. Au reste , il 
est le seul, avec Dureau Delamalle, qui ait présenté ainsi This- 
t<>i?'e de Lepidus. Sans parler de Sigonius ( Comm, sur les fastes de 
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Rome}, j'ai pour mon opinion Tabbé Thyvony Beauzée, et 
Lebrun , qui a fort bien discaté ce point de critique. 

gi. Combien il serait à sovhaiier. M. Burnouf observe arec 
raison que la construction de cette phrase est imitée de Thucy- 
dide.... fJLcixiir'rA fàf (maxume) éf x«i ^v/Li^ofk HoifTM (liy. 1 ^ 
ch. 3a ). 

ga. Courir à sa dtfense,^^ A prompiissvmo quoque, veut dîre^ 
quiconque est le plus près, le plus immédiatement sous la main, in 
promptu est. Par là, l'orateur entend les citojens qui, étant au 
premier rang de Fétat, sont les premiers appelés à la défendre. 
Beauzée a fait un contre-sens , et De Brosses un faux-sens , en 
traduisant, l'un par, les plus hraçes; l'autre par, açec assez d^ac— 
tifiité. M. Burnouf, dans ses notes , indique un sens qui pourrait 
se traduire par, Véliie de ses citojens ; c'est ainsi qu'ont entendu 
Thyvon et Lebrun; Dnreau Delamalle a traduit ainsi : que ses 
premiers rangs , dit-il , courent à sa défense. J'ai donné la préférence 
à sa version , par les motifs que lui-même expose dans s^s notes; 
seulement dans mon imitation , j'ai cru devoir substituer le mot 
de citoyens à celui de rangs , qui ne m'a pas semblé assez clair. 
Au surplus , l'expression latine est d'une énergie que je regrette 
de n'avoir pu reproduire. 

93. Uexécution de semblables mesures. Peut-être faudrait-il 
dans la traduction supprimer le mot exécution ; cela présenterait 
aussi un sens satisfaisant, mais le mot facienda ne serait pas rendu. 

g4* Subir les maux de la guerre. Imité de Démosthène {Phil^ 
pique , III , vers l'exorde ) ; mais avec cette concision par laquelle 
Salluste l'emportait sur Thucydide comme sur Démosthène. 

g5. De veiller sur eUe. Cette phrase a été entendue bien diver- 
sement. Dureau Delamalle adopte l'opinion de ceux qui prennent 
qui pour quo modo, et fait rapporter omissa cura aux sénateurs: 
« Grands dieux ! dît-il , témoins de cette lâche insouciance , com- 
ment vous intéressez-vous encore à cette république? C'est ainsi que 
l'ont entendu Thyvon , Beauzée , De Brosses et Lebrun. D'autres, 
prenant qui comme pronom , l'appliquent , non aux dieux , mais 
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aux sénateurs , ce qui me semble absurde. Enfin M. Burnouf a 
présenté en français le sens nouveau qn^il donne à cette phrase ; 
» dieux, dît-il, dont laPropidence , alors même qu^dU sommeille y 
» gouverne encore cette ville. » J^ai pris ^ui pour çuo modo , et, faisant 
rapporter omissa cura aux ^enx, j'ai proposé une version qui 
n'est celle ni des uns nî des autres. 

96. Par de vaines prédictions. On citait les livres Sybillins , qui 
portaient que C. C. C. régneraient dans Rome , ce que Ton, 
entendait de trois personnes de la maison Cornelia, dont on 
comptait Cornel. Cinna et Corn. Sylla pour les deux premiers ,. 
et cet oracle semblait promettre que la république n'aurait jamais 
d'usurpation à craindre de Lepidus , qui sortait de la maison ^mi- 
lia. (Voyez Guerre de CatiL , cb. LXVIl , et Plut. , in Cicer.) 

97. Ses rapines. Allusion aux déprédations de Lepidus pendant 
sa préture en Sicile ; elles furent tellement scandaleuses , que 
Cicéron, dans ses Vehines [de reFrum,, cap. Xl), ne croit rien 
trouver de plus fort contre Verres, que de dire qail a fait ce 
que n'autorisait même pas l'exemple de Lepidus. 

98. Récompensé ses crimes. En effet , pour l'éloigner de Rome , 
un sénatus-consulte venait de lui donner le gouvernement de la 
Gaule cisalpine , avec l'autorisation de lever une armée. 

99^ Trouvé grâce devant lui. — Ab eo peperisse. Les éditeurs qui , 
contre la foi des manuscrits , ont proposé peperere, n'ont pas fait 
attention, dit M. Burnouf, que cet emploi de l'infinitif au lieu 
de l'indicatif, ne doit pasplus les offusquer ici que dans cent autres 
endroits de Salluste. 

100. Disaient que Lepidus, — Putahant,(\\j\ se trouve pour o/^^a/?/ 
dans quelques éditions, donne mal-à-propos une forme dubitative 
à un reproche que Philippe adresse directement à ceux dont la 
circonspection intéressée avait encouragé l'audace de Lepidus. 
Selon Dureau Delamalle et d^autres, dans cette phrase, par une 
locution très-familière à Salluste, le mot extoUebant gouverne à 
la fois l'accusatif ^e/zç^/a^ tiVmSaàûiauxissemagnitudinem'y mais 
le sens le plus naturel est de concevoir la coastruction de cette 
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phrase comme Ta présentée M. Bamouf: GenUsMmiîiœ heiufada 
extùlkbani, et mebtmt,,. auxisse {tUebant quoque) ; nusguam Lepidum 
progressum , etîam tum , quum prmUa arma opprimeadœ libertatis 
{causa) cepissel-"^ auxisse est pour auctam esse. De même Caton , 
cité par Aulu-Gelle (Ub. XYIII, c. la), eo res eorwn auxù pour- 
aucta est. 

ICI. Ceux-là, dis-fe. Sibi çuisque. Ici,Sallaste s'est imité liri— 
même; il fait dire à Caton, dans la CatïUnaire (ch« Lll) : « Uhi^ 
<c vos separadm sihi qmsfjue consHium capitis, uhi don» volupta-^ 
<r tihus, etc. » 

loa. Cest un proconsul. C'est du titre de proconsul donné ici 
à Lepidus , puis à Catulus à la fin du discours , que le président 
De Brosses a inféré qu'il fut prononcé après la bataille du pont 
Milvius. Mais des faits mêmes admis par ce critique , il résulte 
que le sénat avait assigné à Lepidus et à Catulus, alors qu'ils 
exerçaient encore le consulat, les provinces pro consulaires , pour 
qu'ils s'éloignassent dé Rome , et tiré d'eux le serment de ne pas 
porter les armes l'un contre l'autre pendant la durée de leur consu- 
lat. Or, Lepidus se hâta d'aller prendre possession de la Gaule 
cisalpine, et, à l'expiration de son consulat, les comices ayant 
éprouvé du retard par son refus de les présider, la république fut 
administrée par des interrois, et dès ce moment, Lepidus et 
Catulus ne portèrent plus que le titre de proconsuls , et Lepidus 
s'en prévalut ppur se croire relevé du serment qu'il avait prêté. 
(JTojez SIGONIUS, Comm, infast, et triumph. R., ann, DCLXXVé^ 
BCLXXX.) Ce qui vient encore à Tappuî de cçs raisonnemens , 
c'est cette interpella\ion que l'orateur fait ci-après à Lepidus : 
Tu demandes un second consulat, comme si tu t'étais démis du premier, 
— Non plus acheté. Le riche produit de ses horribles concussions 
eu Sicile , avait mis Lepidus en état d'acheter le consulat. 

io3. Satellites de SeUitmimis, L. Apuleius Saturninus ,' chargé , 
en qualité de questeur, du département d'Ostie , qui avait une 
grande importance pour les subsistances de Rome , négligea ses 
fonctions , tout occupé qu'il était de ses plaisirs. Il fut destitué 
et chassé du sénat. Dès-lors , il devint l'ennemi acharné de ce 
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corps, et le partisan dévoué de Marias, qu'il servit surtout dans 
sa haine contre MetellusleNumidique. Après Texil de ce vertueux 
Romain, Saturninus, pour £siîre élire consul le préteur Glaucia, 
fit assassiner Memmîus , compétiteur de celui-ci : ce nouvel at- 
tentat combla la mesure. Le sénat chargea les consuls de sévir 
contre Saturninus. Marins, Vun d'eux (citait son sixième consu- 
lat ) , se décida sans peine à s'armer contre un complice qui ne 
pouvait plus lui être utile. Saturninus , Glaucia et leurs adhé- 
rens , bloqués dans le Capitole , où ils s'étaient réfugiés , se ren- 
dirent et furent massacrés par le peuple (an de Rome 654)* — 
Ensuite deSulpicius {Voyez ci-dessus , page 34- 1) ; puis âe Damasip- 
pus. Préteur de la ville, sous le consulat de Cn. Carbon et 
de G. Marius (le fils), il fiit le ministre des proscriptions de 
celui-ci. (Voyeï Guerre de CatUina , ch. 5i; et Velleius 
Paterc. , lib. II , c. 26). 

104.. La Jureur contagieuse des séditions. Pour justifier l'expres- 
sion rahiem , employée ici , M. Burnouf cite ce passage de Tite- 
Live : « Scipio , cœdem eam signum defeciionis omnium Gallorum 
t< esse ratus , CONTA CTOSQUE eo scelere, velut injecta rabie ad arma 
« ituros » (lib. II, c. 48). 

io5. A rester gratuitement homme de bien, « Dans tout gouver- 
ne nement, dit encore Tite-Live, ce qu'on récompense ne man- 
« que jamais de prendre accroissement : ainsi se font les bons 
<c citoyens dans la paix et dans la guerre. A Rome, toutes les 
<c récompenses étaient pour la sédition ; c'était une source inta- 
« rissable d'honneurs , et pour chacun et pour tous » ( liv. iv, 
ch. a). Et ailleurs , « On s'engage dans les travaux et dans les périls , 
« dès qu'on a l'espoir du profit et de l'honneur : il n'est rien 
« qu'on ne tente, si de grands efforts ont pour prix de grandes 
«c récompenses » {Ibid,, ch. 35). 

106. Qui, pour la seconde fois, menacera nos murs. Ici se 
trouve le passage qui, sans doute, a persuadé à De Brosses que 
Lepidus s'était déjà avancé contre Rome au moment où Philippe 
prononça ce discours ; mais, comme le prouve le témoignage 
unanime des auteurs qui ont parlé de cette guerre civile (Fo/. ci- 
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dessus , note 8g ) , Lepidus ne l'ayait pas encore commencée. L*pn 
a eiplîqoé ddlement ces mots, exeraiu rursus aâmoio, en disant 
qne Philippe faisait allusion à Tannée que Cinna et Marias avaient 
dans la précédente guerre civile , conduite contre Rome. £n effet , 
dans cette armée , où se retrouvaient les anciens sîcaires de Sa- 
tuminus et de Sulpidus, de Marius et de Damasippus, tout prêts 
à massacrer encore une fois la noblesse, il n'y avait, selon Phi- 
lippe du moins, rien de nouveau que Lepidus. On doit observer k 
l'appui, que Philippe parle plus loin de Cinna, et qu'il assimile 
les crimes que Lepidus va commettre, aux excès de Cinna contre 
la noblesse. 

107. Comme la foudre. Imitation de Bémosthène (troisième 
PAiZ^/;i^iiff proprement dite, et la onzième de ses harangues): 
« Spectateurs oisifs , les Grecs le regardent agir, et comme des 
« gens qui voient tomber la grêle , chacun fait des vœux pour que ' 
« sts champs en soient garantis ; personne n'entreprend de l'ar- 
«rêter. » 

108. Combien les (hoses ont ûuingé, « Pour moi , je pense, 
« Athéniens , que tout a bien changé ; tout est parvenu à un point 
« que ne connaissaient pas nos ancêtres » (Bémosth. , ii^ûQ. 

109. Honte ou mauvaise volonté de bien faire. — Pudei aut piget 
rectefacerç, Servius cite ces mots à propos de ce passage de 
Virgile : 

Nec me meminisse pigebit Elis» 

Dum memor ipse mei. 

Mneid, , iv, v. 24 5. 

Puis il signale la différence de sens que présentent piget et puèkt^ 
qui sembleraient presque synonymes : Defuturo dixit et congrue; 
nom PIGET adfistunan spectat, PDDET ad prœteritum..^ undeinier- 
dum a Sallusiio simid possunt. 

II G. Qu'il n'a pas été ravu Ce sens, le seul que puisse pré- 
senter le texte , est satisfaisant ; il &it ressortir toute Tinconsé- 
quence de Lepidus. Bureau Belamalle , qui trouve que cette inter- 
prétation n'a pas de sens, veut que le texte scHt altéré , et propose 
de lire : Civitalem confirmant qui adeptam necat, au lieu d'âdbn^' 
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tamnegat; et il traduit ainsi : Qui veut raffermissement de la repu- 
èUque, et gui la renverse. J'avoue que je n'aperçois pas l'ayantage 
de cette nouvelle yersion. 

111. Flambeau de toutes nos discordes. Il est assez piquant de 
voir qualifier ainsi la puissance tribunitienne par un ancien tribun 
du peuple. Sur ces mots , plebei trihmiiiam potestatem, je trouve 
dans Priscien l'observation s.uivante : Plebei, invenitur etiam 
PLEBES, PLEBEI, TUIllU PLEBS , ^LEBIS facit genitiffum (lib. VI, 
cap. 21 , p. a56). 

112. Comme si tu fêtais démis du premier* L'usage était qu'à la 
fin de l'année , les consuls vinssent en présence de rassemblée du 
peuple, se démettre de leur magistrature , et jurer qu'ils n'avaient 
rien £aât contre les lois (Plin., Paneg., cap. Lxiv et lxv; Cic. , 
in Pis,, cap. III ; id. , Epist,, lib. v, ^, 2). 

ii3. N*opposerez-^vous aux armes que des paroles? Philippe 
aurait-il pu s'ejLprimer ainsi , s'il y avait eu un premier combat 
contre Lepîdu s P 

ii4« On a déplaté des garnisons. Le mot dedacta peut encore 
s'entendre ainsi : « On a conduit des garnisons dans les villes ; 
tt on les leur a imposées. » 

11 5. On vous impose arbitrairement des lois. Ici je trouve une 
nouvelle preuve de la date de ce discours : en effet, en disant 
cette énumération des actes hostiles commis par Lepidus , Philippe 
&e serait-il arrêté là « s'il j avait eu un combat, une victoire, 
«c dit le traducteur Lebrun ? n'aurait-il pas ajouté : Lepidus a porté 
« la rébellion à son dernier période; il a résisté à vos armes; mais 
« vos armes l'ont vaincu. Et dans cet état, vous emojrez des députés , 
« vous f eûtes des décrets ! » 

116. Des dépuiationsy des décrets. Imité de Démosthèue, pre- 
mière PhiUppique, « Dès que vous aurez déterminé ce qu'il vous 
« plaira davantage, exécutez-le aU plus tôt, afin d'attaquer Philippe, 
<c non plus par des décrets et par des lettres , mais les armes à la 
« main. » 
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117. Votre âéfaut d'énergie y et non la justice de sa cause. Dureau 
Delamalle rapporte les mots œquo et hono aux sénateurs ^ et non 
à la cause de Lepidus. « Si vous le ménages, dît-il, c^est par 
« crainte , et non par des vues de bien public. » Je m^en suis 
tenu au sens le plus naturel , et j'ai pour moi les autres traduc- 
teurs. Cette interpellation sententieuse de Philippe, quanta açidius 
pacem petierûis , tanto heUum acrius erit, est la paraphrase de cet 
adage : si vis pacem, para beUum. - 

118. Quand vous pourriez le faire subir. Nouvelle imitation de 
Démosthènes, première OlynthiennCy dans l'édition de Yossius, 
troisième , selon l'abbé Auger. « Et vous ne rougissez pas de ne 
« point oser faire , ayant l'occasion , ce qu'il ferait bien volontiers 
« s'il le pouvait. » 

119. Vous portez V apathie. Passage cité à cause du xùoXtorpedo y 
parNoniusMarcellus, lib. m, p. 229, de indiscretis generibus ; et 
par Sosipater Charisius , Inst, gramm, , lib. I , Je Anahg. TORPOR 
et animi et corporis didtur âebiUtatio , dit ce dernier écrivain , si a 
torpedine cujus contactu corpus hebeiatur (p. 83). 

120. UaçiUssement de notre ordre, — Decus ordinis hujus interOt, 
tel est le texte proposé par Cortius. Les plus anciennes éditions 
portent decus atque ordines omnes interierunt, ce qui est absurde ; 
car il est certain que , sous la tyrannie de Cinna , l'ordre populaire 
s'éleva sur les ruines de Tordre sénatorial. 

121. Uinferroi Appius Claudius. L'absence de Lepidus retar- 
dait les comices, comme on l'a dit précédemment (note 102) ; 
mais pourquoi Catulus ne les aurait-il pas présidés à sa place? 
c'est que le temps de leur consulat était expiré. La puissance des 
interrois était égale à celle des rois , attendu qu'ils remplaçaient 
dans Rome tous les magistrats à élire , mab elle ne durait que 
cinq jours. Le sénat la conférait , et toujours à un de ses mem- 
bres ; c'est la seule dignité à laquelle les plébéiens ne parvinrent 
jamais. 

122. Et d'un esprit énergique. Tiré de Sosipater Charisius, 
comme exemple du mot aliter employé dans le sens S alias (^Insi, 
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gràm.^ liy. Il, de Adçerb, > p. 2i5). Q. Lutatias Catulus était fik 
de Lucîus Catulus, qui avait le plus contribué avec Sylla, son 
lieutenant , à la victoire de Verceil contre les Cimbres^. Marius , 
qui s'arrogea tout l'honneur de cette journée, enveloppa son rival 
de gloire dans ses cruelles proscriptions. Q. Catulus , son fils , 
hérita de ses vertus , et montra dans les guerres civiles une mo- 
dératio^ d'autant plus louable qu'il avait plus de vengeances à 
exercer. « Il fut, dit Valère-Maxîme , le premier chef de parti que 
<c Rome vit rentrer vainqueur dans ses murs en bon et honnête 
*< citoyen , sans ambition et sans prétention ». Les deux Catulus 
étaient remarquables par un genre d'éloquence plein de douceur, 
d'élégance et de grâce (ClC, in Bruto, ch. 35; de Offi, lib. I, 
ch. 37 ). 

123. Dans Vart de îa guerre. Fragment tiré d'Acron, commen- 
taire sur les Epttres d'Horace. 

124. A se repentir de son entreprise. Charîsius (^Instit. gramm., 
lib. III , de Impersonal,) cite cette expression à cause de l'emploi 
îrrégulier qu'en a fait Salluste. Pœniieo , observe-t-il , non dicimus, 
et tamen SaUustius , lib, 1 , 6. — Lepidvm , eic. On reconnaît ici l'une 
des habitudes familières à notre auteur, qui recherche certaines 
répétitions pour donner à son style un caractère archaïque ; un 
peu plus haut , il a fait dire à Lepidus : non pœniturum {Fojrez ci- 
dessus, note 86). 

laS. Du peuple entier. Tiré de Donat, commentaire sur Té- 
rence , à propos de ce vers : 

. . . . In ore est onrnî populo 

Adelph., act. i, se. 2. 

On a aussi appliqué ces mots à Pompée , dont la vie avait tant 
d'éclat , qu'elle semblait se passer sous les yeux des nations y du 
peuple y de Rome elle-même. 

126. Par derrière. Cité par Julius Ruffînîanus {deS(hemate). 

1^27. Noweau Cinna. Marius Yictorinus {exposiiio in Bhet. 
Cicer.) cite ces mots comme exemple d'un nom propre appliqué 
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en surnom à une autre personne : ei recte terhan nomen; interdum 
enim ex Ubidine H ipsadam oktnctaiione nonun imponàur. 

128. Par la multitude. Cité à propos de ce vers : 

Tôt reB repente circuniTallent unde emergi son potest. 

Jdelph, , act m y se a. 

par Donat, qui ajoute cette explication , quum impressto est hos 
imm, sic êieitur* 

12g. De sa victoire. Cité deux fois par Donat, à propos de 
chacun de ces deux vers de la même scène de VAndrierme : 

Ne istam multimodis tnam inTenire gaudeo 

Onmeis nos gaudere hoc, Chrême. 

Act. "V, se. 4. 

Ce commentateur ajoute cette observation, gaudemus nostra, 
gratidamur aUerus, 

i3o. A regard de Carbon. On peut croire que, Sylla vivant, 
Pompée n^aurait pu laisser la vie à Carbon , quand même il Tau- 
rait voulu \ mais on se demande quel motif il eut pour com- 
mettre le mei^rtre de Brutus , contre le droit de la guerre et la foi 
d'un traité. Peut-être qu'élevé dans la cruelle politique de SjUa , 
il ne crut pas devoir laisser vivre aucun chef du parti ennemi. 
Brutus avait épousé Servilie , sœur de Caton.d^Utique, dont il 
eut M. Brutus, l'un des meurtriers de César. 

i3i. Du sang de ses soldats. Fragment cité par Servius , sur ce 
vers: 

Sin et Trojanis cum multo gloria Yenit 

Sanguine 

jEneid,, lib. xi, ▼. 490. 

£t par Isidore de Séville , ^ non est autem fucunda victoria, quœper 
immensa detrimenia contingit. Et hoc est quod laudat SaUustius , du- 
4^s victoriam incruento exercitu déportasse Q^îài. "syill^ cap. 2, de 
Triumphis). Douza propose de substituer reportare à déportasse. 
Salluste se sert de la même expression au ch. XCII de la Guerre 
ideJugurtha. 
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i32. P(nsr un painquatr. Cîté par Arusianus Messas au mot 
decel , et par Servius à propos de ce» mote de Virgile : 



'Cui me fortuna precari. 

JEneid., lib. yxn^ v. t2^. 



Hellénisme , pour çuem precari. Le mot decet veut ordinairement 
son régime à l'accusatif , et, par conséquent , il faudrait victores 
decebat; mais on trouve dans Plante , dans Térence, et dans Aulu- 
Gelle , des exemples conformes à l'emploi que Salluste fait ici 
du datif. 

i33. Pria Curion,,.. d'açoir œtte déférence pour Vâge de Marnerais. 
Cité par Prîscien , liv. X , ch. 8 , p. 5o5. On trouve la même tour- 
nure dans la Guerre de Jugurtha : Itaque SuUa , cujus fcuundf.œ y non 
cetatiy a ManUo concessum. L'élection dont il s^agit ici eut Heu pour 
l'année 677 de Rome. Decimus Junius Brutus, homme fort versé 
dans la littérature grecque et latine (Cic. , in Brut. , c. XLVii) , 
fut unanimement élu le premier. Après lui fut nommé Mamercus 
iCmilîus Lepidus Livianus , né dans la maison Livia, et entré par 
adoption dans la maison ^.milia. 11 sera parlé plus tard de C. Scri- 
bonius Curion, qui fut consul l'année suivante. 

134.. Bien lui refuser. Cité par Arusianus Messus au mot ah- 
nuere. La plupart des éditions portent abnuiiuros au lieu d^abnuitu- 
rum, ce qui changerait entièrement le sens que j'ai donné à ce 
fragment. Pour appuyer mon opinion , je ne citerai pas seulement 
celle du président De Brosses, souvent trop hardi dans ses 
conjectures , mais celle de Popma , qui rapporte à l'adultère de la 
femme de Lepidus , ce fragment et celui qui suit dans notre texte , 
n^ XIII , puis un troisième qui n'a pu trouver place que dans mes 
notes. (Vo/ez la note suiv.) Ce premier fait admis , la correction 
à^abnuiturum en devient la conséquence nécessaire. 

i35. Au dire de toutes les autres. Tiré de Charîsius (^Instit, 
gramm. , lib. I } , comme exemple du mot aliter pour alias. (Vqy. la 
note 122.) 

Ici il convient de placer le fragment suivant, qui , selon Popma , 



Digitized 



by Google 



412 NOTES 

«e rapportait à Tadaltère d'Apalela, mais dont il est cependant 
impossible de trouver une eiplication, sinon grammaticale, da 
moins historique : 

LXXI. LXXI. 

Liberis ejus aYunculos erat ; H était Fonde de ses enfans ; 

Cité par Donat, d^abord sur ces mots de VHécyre: 



Etsi pater ille est 

Act. n, se. a. 



Et sur ce vers du Phormîon ', 



Patruus tuus pater est inventus Phanio uxori tiue. 

Act. V, se. 6. 

1 36. D'entendre et âe penser. Cité par Nonius Marcellus, lib. iv, 
de Var. si^nif, semwmany verbo competere; et il ajoute : competere, 
rci cujusque meminisse aut consianter volere (page 276). 

iSj. A Tharros, Nom de ville. Cité par le grammairien Vale- 
rîus Probus , Instit. gramm. , lib. Il , de CathoUds* 

i38. Des dioses humaines. Servius , sur ce vers de X Enéide : 

Per eversse, genitor, fiimantia Trojœ 

Excidia obtestor 

Lib.XyV. 46. 

189. /4u hout de peu de fours, Pline le Naturaliste cite Lepidus au 
nombre des hommes qui furent victimes d^un tendre sentiment : 
M. Lepidus , Apideice uxoris charitate , post repudium ohiit ( lib. VII , 
c. 36). Plus loin, il rapporte une particularité singulière de ses 
funérailles : Flammœ vi e rogo ejeCtus^ recondi propter ardorem non 
poiuissety juxta , sarmentis aliis, nudus cremalus est ( c. LUI ). ■ 

14.0. Perpenna. Ici se présente sur la fin de la guerre civile de 
Lepidus , des incertitudes d^autant plus difficiles à fixer, que tous 
les auteurs qui ont parlé de cet événement sont plus ou moins 
incomplets , et qu'ils se contredisent la plupart ; mais , d'après 
Salluste du moins , on ne peut douter que la guerre dvile ne se 
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soit perpétuée en Sicile sous Perpenna ; sans cela quelle occasion , 
quel motif aurait eu notre historien , après avoir, dans son premier 
livre , fait mourir Lepidus ; de présenter dans le second livre la 
description de la Sardaigne? C'est un point, au reste ^ que je me 
réserve d'éclaircir dans le commentaire du deuxième livre de 
la traduction A^sfragmens. 

A l'endroit du premier livre qui Êiit l'objet de la présente note , 
peut se rapporter le finigiyent qui suit : 

Lxxn. 

Perpeima tam pauds pro spectus (ininteHigible.) 
(profectus), Tera est testiinanda. 

Lequel est cité par Serviui^, sur ce passage du xil^ livre de 
l'Enéide : 

Me verius unum 

Pro vobis luere. 

Comme exemple du mot verum employé dans le sens de rectum, 
bornan. Malgré la correction de Putschius , qui a substitué pro- 
ftctus à profectus y ce fragment ne présente aucun sens , et il a 
fallu quelque préoccupation de la part du président De Brosses 
pour prétendre l'expliquer ainsi : Ferpenna n'ajraht emmené açec 
lui que peu de troupes, il est plus vraisemblable, etc. N'avait-il 
donc pas lu le commentaire de Servius sur le mot vera? 

i4i. Be soins importans, Servius, sur ce vers: 

Non ignara mali , miseris succurrere disco. 

jEneid., lib. i, v. 634. 

Mar. Yictorinus , in Ciceronem, pag. i33 , comme exemple d'une 
' énumération qui contribue heureusement à la rapidité de la nar- 
ration. 

1^2. Le massacre de ses habitans. Fragment tiré de Servius, 
sur ce vers : 

.... Et latos vastant caltoribus agros. 

Mneid., lib. m, v. 8. 
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Ce passage rappelle ces mots du discours de Lepîdns, ch. viii , 
vasiam urbemfuga et cœdihts, 

i4.3. Une pépinière de triomphaieurs, — Proçincia ex omnibus una 
TnaximeinumphàUs (CiGER., inPison.y note 64-)* 

144. t^U en feu. Mar. Victoria., ibîd.. César et Tacite ont em- 
ployé la même expression : Ardere Gallium (de heU. GalUc, , 
lib. V ). Arsisset belio ff-oçincia [Ann. , lik fil). 

145. D*Ostîe. — Ostia, cité (lib. l, & /^Tui^gr. ) par Charisias 
Sosîpater, qui (ait l'observation suivante : Ostia ^ exUusfiwninum 
in mare, neulro génère semper pluraliter dicunlur. Sedquum urbem 
significat ad osiium Tibens, singularem polius numerum observa, 
guamçis SaUustius fréquenter etiampturtdi numéro urbem significet. 

i46. A la première occasion. Cité par Anisîanus Messus au mot 
tempus, et par Donat, sur ce vers : 

Sed eocum ipsum video in tempore hue se recipere. 

Phorm., act. 11, se. 4. 

i47« N'importe à quel prix. Florus : expediebat ergù quasi œgrœ 
saudceque reipubUcœ requkscere quomodocunque , ne vubiera curatione 
ipsa resdnderentur (lib. III, ch. 24.)* 

14.8. César, qui était alors tribun militaire. Suétone ( Vie de 
César, ch. V ) : « A son retour à Rome , le peuple , par une faveur 
<c particulière , le revêtit lui-même de la dignité de tribun mili- 
ce taire ; et, par reconnaissance , il songea à relever la puissance 
(c tribunitienne , à laquelle le despotisme de Sylla avait long-temps 
« porté atteinte ; il fit aussi valoir la loi Plotia , pour obtenir le 
cr rappel de Cinna, frère de sa femme, qui, partisan de Lepidus 
(( dans les derniers troubles de la république , avait été contraijit, 
« après la mort de ce factieux , de demander une retraite à Sér- 
ie torius. La harangue du tribun, prononcée sur ce sujet , conserve 
« encore sa célébrité. » Aulu-Gelle (lîv. Xlll, ch. 3) en cite la 
dernière phrase. 

i49* Les fureurs de la guerre. Fragment cité par Priscien (liv. x, 

Digitized by VjOOQIC 



FRAGMENS, LIV. I. /,i5^ 

cfa. 3, p. 4-^7)9 qui (ait k ce sujet cette réflexion grammaticale : 
SENESCO inchocUivum eet , nom posiiîvum ejùs SENEO inçenio in usu ; 
— a SE^EO ïgitury non a SEMESCO , fit prœteritum SENIJI. 

i5o. ISune pcdx profonde» lia hoc heUum ciçîle non magis 
demeniia CaiuU , quam iœdio SuUanœ cruâeliicUis ^ ui ignis in 
stipula y eadem cekritate qua exarsit^ eçanuit, (Paul Orose^ 
lib. V, c. 23.) 
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